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u temps des communes en Iulie, on 
vit des personnalités, qui n'avaient pour 
appui que leur épée et pour tout droit 
que leur audace, conquérir d'abord 
une certaine renommée dans les luttes 
intestines qui divisaient alors les cités, 
Y assurer leur pouvoir sous Le nom 
de Podestats, Capitaines du peuple où 
Conservateurs de la paix, enfin, à la 
première victoire décisive remportée sur 
la faction contraire, ayant expulsé les 

rivaux, se faire acelamer comme seigneurs par ceux qu'ils venaient 

de défendre, et fonder leur domination. Comme ces _person- 
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nalités sentaient la faiblesse de leur origi 

droit, elles se tournèrent vers les deux grands pouvoirs qui se dis- 
putaient alors la souveraineté de l'Italie : le Saint-Siège et l'Empire; 
puis, suivant l'intérêt du moment, la tradition de leur famille où 
celle du pays où ils s'étaient implantés, on les vit demander au 
Pontife ou au César de consacrer par une investiture leur souverai- 
neté de hasard. 

Ces capitaines échangèrent des lors leur titre de Podestats contre 
celui de Vicaires du Saint-Siège ou de Vicaires de l'Empire; ils 
transmirent le pouvoir à leurs fils, doués du même tempérament, de 
la même audace et souvent du même génie militaire : ainsi se fondè- 
rent les dynasties, ainsi le pays fut divisé en nombre de petits 
États, indépendants de fait, mais toujours tributaires, au moins de 
nom. 

Parmi les plus illustres de ces capitaines, on compte les Ugue- 
cione, les Scaliger, les Ezzelin, les Sforza, les Este, les Polenta, 
les Montefeltre, les Malatesta et les Gonzague; presque tous se firent 
une spécialité de la guerre et commandérent tour à tour les armées 
de l'Empereur, celles du Saint-Siège, celle du roi d'Aragon, de la 
République de Florence ou de la Sérénissime, Une fois enrichis par 
le métier des armes, ils groupèrent des forces qui tinrent en échec 
ceux-là même auxquels ils avaient demandé l'investiture, et firent 
parfois trembler le Saint-Siège, forçant l'Empereur à descendre en 
Italie, ou contraignant Aragon à capituler. 

A l'origine, simples condottieri ou capitaines d'aventure, tous, 
vers le xiv* siècle, étaient devenus des princeset des seigneurs. I! faut 
dire à l'honneur dela plupart de ces soldats couronnés, qu'ils se firent 
gloire de marcher à la tête de la civilisation et du mouvement intel 
lectuel ; au xv* siècle, presque tous furent même des Mécènes, et il est 
difficile de séparer leurs personnalités de celles des humanistes et des 
Hardis novateurs. En dehors des grands centres comme Florence, 
Sienne, Pise, Rome, Venise, qui, à des degrés divers, eurent l'ini- 
iative du mouvement intellectuel qu'on désigne sous le nom de 
a Réiaisianeé +) on Got fareé dériecohnatre que les: pété ES des 
Marches et de la Romagne ont apporté leur large part d'illustration 
ct de labeur à cette rénovation; on peut dire que <es régions ont vu 
se lever l'aurore de cette Renaissance, et qu’elles ont senti les pre- 
mières la douce chaleur de ses rayons bienfaisants. 

Si déja, à cette Époque, on constate que l'Italie subit une domi- 
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nation et une supériorité incontestée, celle de Florence, on doitrecon. 
maître aussi qu'il n'y a ni monopole ni centralisation. Quand la 
lumière se fait, elle se répand depuis le nord jusqu'au midi, plus où 
noins vive; et partout le mouvement se fait sentir, plus ou moins 
intense, Il n'ya pas jusqu'aux troubles et aux cruelles dissensions qui 
divisent les États, qui ne profiten: à la diffusion des connaissances 
nouvelles; comme des missionnaires errants, porteurs de la bonne 
nouvelle, les illustres proscrits s'en vont de cour en cour, de cités en 
cités : poètes errants, bardes auristés, philosophes er jurisconsultes 
compromis, ou soldats trahis par la victoire, tous laissent, partout 
où ils passent, un sillon de lumière, Au x siècle, Ordelaff accueille 
le Dante à Forli; au commencement du xuv', le seigneur de Ravenne, 
Guido da Polenta, dépose le laurier des poètes sur le front du proscrit 
qui meurt à sa cour, et récite son oraison funèbre. Le seigneur de 
Pesaro est l'ami de Pétrarque et l'appelle à lui; à deux reprises, 
il lui envoie un peintre pour reproduire ses traits. A peine Giotto 
sestil révélé, le seigneur de Rimini lui demande de couvrir de ses 
fresques le couvent de San Francesco, et Florence elle-même n'a pas 
eu la gloire d'avoir les premières œuvres de ce Ghiberti dont cllé 
«st fière, car, avant Le concours pour les portes du baptistère, le jeune 
sculpteur est déjà le commensal du seigneur Carlo Malatesta de 
Rimini, qui lui fait peindre des fresques et exécuter des émaux pour 
son Gattolo. 

La guerre est incessante, le sang coule, la violence est permanente 
et la rébellion est partout; rien ne peut éteindre la flamme généreuse 
au cœur de ces hommes de fer, grossiers encore et qui n'ont que des 
rudiments de civilisation, mais qui semblent embrasés de l'amour 
es lettres et des arts. Si on voulait les peindre au vif, tels qu'on les 
entrevoit à la lueur de ces rapides éclairs qui, à et là, illuminent les 
graves récits du temps, il est certain que, sous ces riches brocarts, 
sous ces nobles armures, on trouverait des hommes encore abrupts 
et négligés; et les héros des Trionfl, qui entrent vêtus à l'antique 
par les brèches des villes prises d'assaut, descendraient de leur pi 
destal : maïs si parfois la forme est rude, si le caractère est emporté, 
brutal, plein d'preté; si la douce civilisation n'a pas encore assoupli 
ces caractères : quelle chaleur généreuse en eux, et quel brëlant désir 
ils ont des gestes antiques et des pensées d'autrefois! On dirait que 
cette antiquité, dont ils se sont subitement épris, va recommencer; et 
À ÿ a certainement une incompaibilité singulière entre le corps et 
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l'âme, entre leurs crimes, leurs forfaits, leurs emportements forcenés, 
et les sentiments nobles et grandioses qui les animent dès qu'il s'agit 
des lettres, des sciences et des arts. 

Chacun de ces Poliorcètes et de ces aventuriers est souvent un 
lettré et un poète; tous ont cet esprit supérieur, ce mens diviniar qui 
fait les héros et qui leur inspire la préoccupation de la postérité ; tous 
veulent attacher leur nom à de grands desscins, tous demandent au 
bronze, au marbre, à l'inspiration des poètes, des gages d'immorta 
lité. Quelque Grec, chassé de sa patrie et qui fuit devant les Tures, 
a+teil apporté avec lui un texte grec où latin nouvellement découvert; 
on le copie, on le commente, on le traduit. On les voit se disputer les 
personnalités illustres et les enchaîner par des 
savant, retenu ailleurs, résiste aux séductions qu'on 
yeux, le prince correspond avec lui et lui envoie des ambassadeurs 
comme à un autre prince. Il semble qu'il n'y ait pas de supériori 
plus grande et d'aristocratie plus élevée que celle de l'intelligence, et, 
dans cet ordre d'idées, l'âge du despotisme fat vraiment l'âge de la 
démocratie, car l'origine la plus humble ne fut jamais un obstacle 
à l'élévation la plus haute. 

Si, comme nous allons le faire, on pénètre dans un des petits 
centres de la Romagne à la suite d'un de ces capitaines couronnés, 
on est étonné de coudoyer, dans ce eoin de province, au bord de 
l'Adriatique, les plus hautes personnalités des lettres, des arts et de la 
philosophie. Qui erairait que ce Gémiste Pléthon, un des lambeaux 
de l'humanité, repose dans certe petite cité de Rimini, que le voya- 
geur délaisse pour des noms plus retentissants dans l'histoire? Com- 
ment supposer qu'un Malatesta, un farouche guerrier qui se souille 
de crimes, qui part de sa capitale avec un poignard caché sous sont 
pourpoint pour aller assassiner le Ponte, le jour où il élève un Pan- 
théon à la mémoire de ses aieux, veut grouper autour de leurs 
tombes et de la sienne les restes des poètes, des philosophes et des 
artistes qui ont &té ses pensionnaires, afin d'avoir autour de lui 
dans la mort l'illustre cortège qui le suivait pendant sa vie 

A un rare esprit de gouvernement, à des qualités militaires de 
premier ordre, la plupart de ces hommes de la période du despo- 
tisme, qui avaient ceint la couronne grâce à leur épée, ont joint le 
plus chaleureux enthousiasme pour Les travaux de l'esprit, et, à 
l'origine même de 14 Renaissance, on peut dire qu'ils en ont été les 
artisans actifs. Comme ces existences ont été traversées par des péri- 
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péties vidlentes et nombreuses ; comme ces personnalités offrent 
les plus incroyables contrastes, opposant à la férocité de leurs ins- 
tincts et aux déportements de leur nature d'indicibles tendresses 
pour ceux qu'ils regardaient comme des maîtres de l'intelligence 
humaine : l'étude de leur vie, celle du temps où ils ont vécu, la pein- 
ture d'une époque qui fut témoin d'un si grand effort intellectuel tra- 
versé par tant de faits violents et précipités, doivent être attachantes 
comme un drame etréunir à l'attrait de la nouveauté le charme d'un 
mystère qui n'a pas encore été entièrement dévoilé faute de documents 
positifs. Mais, pour connaître avec certitude l'origine de ces puis- 
santes personnalités, pour comprendre quelles circonstances morales 
ont pu favoriser leur éclosion, leur développement et leur domination 
définitive, il faut en quelques traits rapides remonter aux temps 
troublés de l'histoire des communes et même jusqu'aux temps féo= 
daux, et montrer les transformations successives et les évolutions 
politiquesqui amenèrent au profit de ces capitaines la suppression des 
républiques italiennes, 


TRANSFORMATIONS SUCCESSIVE: 
LES comuux 


— TEMPS FÉODAUX. 
+ — LES SEIGNEURIES. 


Le trône de Charlemagne à peine écroulé, l'Italie traversa 
d'abord une période d'anarchie, puis elle se morcela bientôt en un 
nombre infini de duchés, comtés, marquisats et évêchés, dont les 
titulaires, d'origine germanique pour la plupart, reconnurent la suze- 
raineté de l'Empereur successeur de Charlemagne. Les grandes dvi 
sions de la Péninsule, par un atavisme politique qui prouve tout le 
génie des ancêtres, correspondaient alors assez exactement aux an- 
ciennes provinces romaines. Au-dessous des seigneurs et des évêques 
(tous Italiens et qui exercent le pouvoir temporel et spirituel), leurs 
délégués des villes et des campagnes ont des maisons dans l'enceinte 
des cités, ou des castelli dans les bourgs, dans les villages, et des 
résidences fortifiées isolées dans la campagne. Au-dessous de ces délé- 
gués, viennent la noblesse féodale des villes et la nobleëse rurale, 
fortifiée dans ses châteaux en plaine ou dans le montagne. Le peuple 
des campagnes est serf, celui des villes est artisan entre cette der= 
nière elasse et la noblesse urbaine se forme peu à peu Le corps civique, 
bientôt puissant par son industrie, par sa moralité, sa dignité per- 
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sonnelle, et par la puissance de l'épargne, qui lui est particulière. 
De tout temps ce corps des citoyens a eu sa place dans l'État et ses 
représentants auprès du pouvoir local ; aujourd'hui, au moment où 
se reforme dans cette nouvelle constitution de l'Italie, il donne, 
par une réminiscence bien naturelle, le nom de consuls à ses repré. 
sentants ou magistrats municipaux. 

C'est le système féodel qui s'implante en Italie avec l'Empereur 
d'Occident pour chef suprême; mais, en face du pouvoir impérial, 
un autre pouvoir est de- 
bout dans la Péninsule, 
plein de prestige etde force, 
car il a pour lui la domina- 
tion des âmes : c'est cel 
du souverain Pontife, qui, 
plusieurs fois déjà, s'est 
mesuré avec le pouvoir des 
Césars, 

Un instant cependant 
le pape Léon IV à ceint là 
double couronne de l'Em- 
pire et du Ponrificat, et il 
a réuni dans sa main les 
deux puissances; tempo= 
Fi 3. Sceu de 1 Crmmane de Ra. relle et spirituelle; depui 

la rupture s’est consom- 
mée, les deux pouvoirs se sont heurtés, ils sont encore en lutte, 
et, alors même qu'ils désarment, ils s'observent, se jalousent et se 
contestent 

Par une pente naturelle da caractère humain, les représentants du 
pouvoir impérial, les seigneurs féodaux, cherchent à s'agrandir aux 
dépens les uns des autres, et la féodalité porte en elle le germe de sa 
destruction, ar ces seigneurs vont s'user mutuellement dans la lutte, 
A l'ombre de ces troubles, la noblesse féodale et la classe moyenne 
s'organisent; elles s'arment, bientÔt elles pourront résister à ceux qui 
les accablent et les tyrannisent : Le jour où elles triompherontde leurs 
dominateurs, ceux-là seuls subsisteront, qui ont connu la clémence. 

Cependant, si le due, le marquis, le comte où l'évêque le dessous 
dans le lutte engagée avec son voisin ou ses vassaux, il se souvient 
de ce pouvoir suprême, dontle représentant est bien loin, sans doute, 
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mais dont, après tout, il n'a jamais absolument contesté le droit; et il 
en appelle alors à l'Empereur. Celuici, comme il s'agit d'intérêts qui 
lui sont chers, envoie un de ses lieutenants au secours de ce vassal 
qui l'appelle : il confirme ainsi ses droits par la victoire et resserre 
des liens devenus trop lâches. Si, au contraire, ce sont les vassaux 
opprimés par leurs seigneurs qui à leur tour ont recours au grand 
sazerain, c'est l'appui du Saint-Siège qu'ils sollicitent plutôt que celui 
du César ; de sorte que l'Empereur soutient la féodalité, tandis que 
Le Pontife se déclare le protecteur des nobles des villes, des citoyens 
: du menu peuple. Le jour où éclate entre Grégoire VIL et Henri IV 
ete grande querelle des Investitures qui ensanglantera l'Italie 
pendant tant d'années et qui, même aujourd'hui, n'est pas encore 
apaisée, la Péninsule est déjà divisée en deux camps et elle marche 
sous deux bannières. C'est ce dissentiment constant qui amènera la 
ruine de la féodalités car, voyant tour à tour les deux pouvoirs hu- 
miliés, la plupart des villes d'Italie profteront de ces troubles pour 
secouer le joug des seigneurs; elles réclameront le régime communal 
et fonderont enfin les Républiques italiennes. Chaquecité va nommer 
des consuls et des recteurs, et, pour contrôler leur pouvoir, elle 
instituera un Conseil de gouvernement ou Sénat. 

L'empereur Frédéric Barberousse, durant trente ans de lutte, 
essayera bien de ramener les villes à le féodalité sous sa propre suze- 
mineté, mais, de son côté, le Pape, son rival naturel, soutiendra 
l'autonomie des cités sous son autorité suprème. C'est le traité de 
Constance (1183) qui établira les droits de chacune des deux auto- 
rités et, en même temps, reconnaïtra la légitimité du pouvoir nou- 
veau qui s'est, pour ainsi dire, glissé entre les deux, s'établissant sur 
les ruines de le féodalité. En retour, les villes affranchics stipule- 
ront des hommages, des tributs et des obligations. 

C'est à ce moment précis que le droit de cité acquiert un grand 
prix pour les familles qui aspirent à jouer un rôle dans le gouverne: 
ment des villes. 

Dans leurs luttes incessantes, l'Empire et le Saint-Siège ont 
eu, ils ont encore dans chaque ville des partisans qui n'abdi- 
queront point; les familles se sont comptées, divisées, séparées en 
deux camps : dans chaque citoyen, dans chaque magistrat, prieur, 
gonfalonier, conseiller du peuple où membre des Dix de la Balia, on 
est sûr de trouver le partisan prêt à prendre les armes pour soutenir 
l'un des deux principes. Le plus futile prétexte suffñra pour faire 
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éclater le dissentiment et déchaîner les factions. Ces familles une fois 
comptés, elles se rangent sousune bannière; leshainesdeville aville, 


les agitations permanentes d'individus plus ou moins audacieux qui 
convaitent le pouvoir, viennent aggraver ces conditions; toute cité, 


er 2 


afin de se défendre des ennemis du dedans et de ceux du dehors, 
appelle à elle un étranger, un capitaine qui sera Capitaine du peuple, 
Podestat où Conservateur de la paix publique, S'appuiera sur des 
mercenaires, et qu'on aura choisi parmi les plus vaillants et ceux qui 
déjà se sont distingués dans les conflits armés. C'est précisément cette 


1, — Gate représentation est une des plus anciennes, elle cnnsaere le sauvenir du 
siège du château fort de Montermassi qui fit une héraique résistance de janvier 1328 
au #7 voût de La même année, Guido Riccin commandair pour Ia République 
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institution des Podestats qui sera le marchepied des audacieux et des 
ambitieux qui aspirent à eonfisquer à leur profit les libertés publi- 
ques. C'est en vain qu'en principe on décrète qu'on n'acceptera pour 
Podestats que des étrangers (qu'on suppose en dehors des haines de 
parti et qui ne peuvent aspirer à rien, puisqu'ils n'ont pas droit de 
dité); mais, au lendemain d'un soulèvement populaire qu'ils ont 
dompté, ou d'une victoire remportée sur un voisin turbulent, ils 
éhassent les familles rivales de la ville divisée en deux camps, font 
acclamer leur gonfalon victorieux et se font décerner le titre de Seï. 
gneur de la ville qu'ils viennent de pacifier ou de dompter. 

Maîtres du pouvoir, ils dissimulent un moment, puis bientôt, 
éprouvant le besoin de légiimer cette usurpation qui ne s'appuie 
que sur la force et la trahison, on les voir se 
tourner vers l'Empereur ou le Pontife, suivant 
qu'ils sont Guelfes ou Gibelins. S'ils sont agréés 
et ils le sont s'ils ont la force en main), ils 
deviennent Vicaires de l'Empire où Vieaires du 
Saint-Siège, ex sont désormais pourvus d'une ine 
vestiture régulière. 

Dès le «ur siècle, presque toutes les hautes 
personnalités qui ont gouverné les Romagnes, ou Fi. 5. Sea de h 

Pa ; : Senoaie de Fin. 
plutôt qui étaient appelées à les défendre et contre 
elles-mêmes et contre les voi aient déjà obtenu l'hérédité de 
fait pour leur. famille; dès les premières années du xiv° siècle, leurs 
droits allaient être reconnus par le Saint-Siège, ou, en cas d'inimitié 
avec celui-ci, par l'Empire, son éternel rival. Ainsi finirentles Répu- 
bliques italiennes, ainsi se fondérent ces dynasties locales qui régnè- 
rent sur les différentes provinces d'htalie, dont quelques-unes 
devaïent subsister jusqu’à la fin du xvi° et du xvu siècle. 

C'est dans l’une de es seigneuries que je voudrais conduire le 
lecteur; mais, après avoir exposé les circonstances politiques qui 
favorisèrent ces usurpations, il me faudra dire comment les circons 
lances morales créées par de tels faits avaient en même temps 
favorisé l'éclosion d'individualités assez fortes pour imposer ainsi 
leur domination 
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; L'INDIVIDGALISME. — L'ESPRIT D'AVENTURE, 

Comment, dans ces époques troublées, avaient surgi ces person- 
nalités qui allaient confisquer à leur profit les libertés publiques? 
D'où venait l'esprit d'audace qui les animait ? Ces forces qui leur 
permirent de maintenir sous leur pouvoir ceux aux dépens des- 
quels ils s'étaient élevés, comment s'étaient-elles constituées ? Quel- 
ques-uns de ces capitaines n'étaient ni grands feudataires des Empe- 
reurs, ni représentants autorisés du pouvoir pontifical; d'où 
venaient-ils? Comment, enfin, de simples citoyens qu'ils étaient 
d'abord, avaient-ils pu constituer des ressources pour combattre, 
vainere, dominer, et asseoir enfin définitivement leur tyrannie? 

Les transformations successives que nous avons tenté d'expli- 
quer en quelques pages occupent plusieurs siècles de l'histoire 
d'Italie; depuis la chute d'Augastule etl'invasion des Barbares, jus- 
qu’à la constitution despetits États et l'établissement des monarchies 
nationales, on compte dix siècles pendant lesquels la religion, la 
langue, les coutumes, les opinions, la philosophie, la forme du gou- 
vernement reçurent chaque jour une nouvelle atteinte, D'où qu'il 
vienne alors, du nord ou du midi, de l'orient où du couchant, qu'il 
soit Goth, Hun, Hérule ou Vandale, Saxon ou Sarrasin, Normand 
ou Germain, Empereur, Pontife ou chevalier errant, le vainqueur 
du jour tente de réformer la Société, de fonder son pouvoir et de 
laisser sa trace. Ce sont dix siècles de trouble et de confusion où, 
malgré l'intensité de la lutte, la durée de la domination et les eflorts 
de celui qui croit toujours s'établir définitivement sur les ruines 
qu'il vient d'amonesler, aucun pouvoir n'a assez de force pour effacer 
la trace de celui qui l'a précédé, ni assez de modestie, reconnaissant 
que la civilisation qu'il renverse était supérieure à la sienne pour la 
respecter et s'y convertir. Sous ces ruines éparses, comme un tronc 
qu'on a cru couper jusque dans sa racine et qu'on voit reverdir, 
l'idée antique persiste à germer; sur elle se greffe l'idée franque, puis 
l'idée germanique; enfin naît la constitution féodale : après elle la 
constitution communale devient la loi; elle va disparaître à son tour 
devant le bon plaisir des Despotes et devant les tyrannies locales. 
Que peut-il résulter de cette longue et persistante confusion, sinon une 
anarchie profonde, un mélange de civilisation naissante et de bar- 
barie passée ? Dans cette société troublée, les idées de monarchie et de 
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liberté se combattent, l'Islamisme défie l'Évangile, les droits féodaux 
se mesurent avec les droits communaux; les individualités Locales 
contestent les uns et veulent étoufier les autres; les noms anciens 
servent à désigner des choses innommées encore, nées d'hier et qui 
ne seront peut-être plus demain, Quand le soleil se lève sur ce chaos, 
deux grandes figures : 


(Ces deux moitiés de Dieu, le Pape et l'Empereur, 


portent leur ombre sur toute l'Italie, et symbolisent les deux pou- 
voirs dont l'existence et la lutte survivront à tous ces régimes pas- 
sagers. 

C'est le merveilleux privilège des arts, de l'architecture et de la 
statuaire, de rendre vivantes ces transformations successives et de les 
faire revivre à nos yeu. Si nous examinons attentivement les monu- 
ments, nous y retrouvons la vivante image du développement chro- 
nologique des faits écoulés : lestemples paiens convertisen basiliques 
nous parlent des premiers siècles chrétiens et de la chute de l'Em- 
pire; ‘Altino, Aquilée, nous montrent les ruines entassées par les 
Barbares; Ravenne nous dit les eïlorts des rois goths pour im- 
planter leur domination, et là nous voyons l'Orient déborder sur 
l'Occident et prendre sa revanche des conquêtes. Aversa, Lucera, 
Manfredonia, les tours normandes des Pouilles et des Calabres, 
nous disent l'étrangé épopée de ces chevaliers français revenus de 
‘Terre-Sainte qui viennent rompre des lances avec les Sarrasins 
campés dans le midi de l'Italie. Foggia et Naples portent encore 
les traces des Hohenstauffen, et nous lisons leurs noms sur leurs 
palais encore debout. Dans la Lombardie, dans l'Émilie, dans 
les Romagnes, partout se dressent ces palais des communes, 
aussi rudes que le temps qui les à vus naître, à côté des palais des 
podestats où sont encore encastrés les écussons de tous ceux qui s'y 
sont succédé dans le pouvoir; bientôt enfin les nobles demeures 
des seigneurs du x” siècle nous diront le goût suprême et les raf- 
finements intellectuels d'une époque prodigieuse pour l'esprit 
humain. 

Plus personnelles et plus précises, la peinture et la sculpture avec 
les Orcagna, Giotto, Memmi, Benozzo Gozzoli, Baccio Baldini, 
Pierro della Francesca, le grand Pisanello, Matteo da Pasti et Fra 
Carnovale, feront revivre pour nou, dans les fresques où dans les mé- 
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duilles, les figures des empereurs, des pontifes, des rois, des vicaires, 
des capitaines généraux et des condottieri. 
Ces figures historiques, qui ne vivaient dans notre imagination que 


Fig 6.— Type deb 


les Padaitat, — Le Bargelo de Florence 


par les récits des historiens, prendront un corps à nos yeux et se 
dresseront devant nous avec tout Le relief de la vie; nous ne sépare- 
rons donc jamais, dans nos études historiques, le document d'ar: 
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armabo Visconti (137), = Man archéologique 
de Rens, à Mi. 
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chives et le document littéraire du document plastique qui le con- 
firme et qui le rend palpable; et, s'il ne reste des siècles de la féodalité 
que des ruines, nous les invoquerons encore comme des témoins à 
l'appui de nos récits. 


Tant de conditions diverses, une telle caducité dans les institu- 
tions, l'absence d'administration protectrice qui assure à l'homme le 
sécuritédu travail etla jouissance des fruits qu'ilen receuille, avaient 
engendré chez la plupart le désespoir ou la nécessité d'échapper 
violemment à la fatalité de la situation. Le jour où, par un grand 
effort personnel ou une série de circonstances heureuses, un homme 
plus puissant que les autres, capitaine, chef ou tyran déjà obéi, avait 
vu se grouper autour de lui de pauvres hères, et commencait 
liorer son état social ou à le perfectionner, la guerre éclatait, et 
€'en était fait de ce rudiment de civilisation. C'est toute l'histoire du 
moyen âge; la lune est constante, sans trêve, c'est l'age de la misère 
et du labeur sans fruit: l'homme, pour y échapper, se jette violem- 
ment en dehors de la société, qui ne lui garantit plus l'existence. Le 
voilà sans lendemain, ne comptant plus que sur lui-même; il va se 
der à se faire l'artisan de son bonheur relatif. L'absenee d'ordre et 
d'administration a sa logique; la guerre entraîne la peste, les cadavres 
jonchent le sol, les chevaux pantelants infectent l'air; l'agriculture 
est morte; la faim, qui se fait sentir, engendre les séditionss et 
l'homme, enfermé dans un cercle de fer, voyant les bases de la 
société incertaines, sans lois protecrrices, sans justice vengeresse, 
sans garantie de liberté personnelle, avec des coutumes, des opinions, 
des croyances et des pratiques indécises dans des villes pleines de 
tumulte et de terreur, se sent pris d’une immense inquiétude. Il 
jerte les yeux autour de lui, er, se voyant seul, il en appelle à lui-même 
et retourne à l'état de mature. Il ne comptera plus désormais que sur 
son bras et sur son auduce; l'éndividualité surgit en lui, elle se dére- 
loppe, sa force se centuple : pour la doubler encore, il s'ärme, car 
demain il se trouvera en face d'une autre personnalité en rébellion 
comme lui avec le reste de la société, et il faudra qu'il en triomphe. 
Son désir est devenu son unique loi, il se heurte alors à un même 
désir ou à un même appétit que celui qui le pousse; la lutte com= 
mence, il mesure sa force, et le champ reste au plus fort où au 
plus heureux, 

L'rdividualisme qui caractérise cette Époque est certainement né 
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de ces conditions sociales troublées; l'homme dirige sa vie sans bous- 
sole, sans principes généraux, sans corps de doctrine; ilerre en mille 
sens divers et contradictoires, toujours poussé par l'appétit et la 
passion, qui engendrent logiquement le crime et l'oppression du voi. 
sin. L'extrême licence confinera toujours à l'extrême tyrannie. Dans 
cette société en désordre laforce corporelle est devenue une nécessité; 
inuile là où le gouvernement est assez bien constitué pour garantir 
à chacun l'existence et la propriété, elle devient, dans l'état de choses 
que nous décrivons, une nécessité et une supériorité réelle et enviable, 
la seule d’ailleurs qui soit respectée puisqu'elle s'impose par la 
eainte. Les richesses, l'illustration intellectuelle, les qualités du 
corps, celles de l'âme, de l'esprit, les dons les plus rares enfin se- 
ront inutiles sans elle, puisque mille dangers les menacent à toute 
heure, ‘ 

Mais ce mêmehomme, qui s'est armé pour décupler sa force, sent 
bien vite, à la première lutte qu'ilengage, que, si effrénée que soit son 
audace et si puissant que soit son bras, il ne peut rien s'il est seul. 
L'Individualisme l'avait voué au hasard et fait naître en lui l'esprit 
d'aventure ; il songe désormais à appeler son voisin à l'aide, et c'est 
l'esprit d'association qui va bientôt l'aider à la réalisation de ses dé- 
sirs er à la satisfaction de ses appétits. Il rallie donc autour de lui 
quelques individus douës d'une audace égale à la sienne, mais qui 
auront sans doute moins de décision, moins de bonheur et moins 
d'autorité, et auxquels il manquera toujours l'esprit supérieur qui 
conduit aux hautes destinées. À partir du jour où le groupe est formé, 
la compagnie d'aventure est constituée, c'est une force organisée 
et, si certe force obéit à une certaine discipline, elle fera la loi à tous 
ceux qui restent isolés . 

Ces soidats improvisés, qui avaient pris les armes par nécessité, 
vont les porter par habitude et se feront unecarrière de la guerre et de 
la rapine. Comme il faut être d'une essence supérieure, quand on est 
fort, pour se refuser la supériorité qui découle de la force, on oppri- 
mera son voisin, on lui enlèvera ce qu'il a acquis par le travail et on 
le meura dans la nécessité de se défendre; et c'est ainsi que toute la 
société embrassera la profession des armes. Les individus, divisés 
en groupes, se ruent les uns sur les autres, se partagent les cités au 
prorata de leur force, s'y retranchent et ÿ vivent en État de guerre. 
Ces soldats d'aventure sont toujours des bannis ou des étrangers; 
comme tels, ils n'ont plus ni patrie, ni drapeau : s'ils ont l'âme 
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fière, ils seront ambitieux; s'ils ont l'âme naturellement basse, ils. 
n'auront pour mobile que l'avarice, la jouissance et l'oppression 
pour tous 

Les compagnies en campagne cherchent à vivre et à faire vivre 
ceux qui les entourent. Celui d’entre les capitaines qui a constitué 
déjà par les armes une force qui a l'apparence d'un droit, pour la 
conserver et se garantir la jouissance des richesses ncquises, appelle à 
lui un autre capitaine et une autre escouade : ce qui m'était qu'une 
compagnie devient vite une armée. Ce n'est plus un champ ni un châ. 
teau qu'on convoite, c'est une ville, c'est un État; on y entrera de gré 
ou de force, et on y régnera par la persuasion ou par La terreur. Le 
jour où, ayant rendu quelque service militaire au puissant suzerain, 
on lui demandera de légitimer par une investiture le pouvoir usurpé 
sur une ville lointaine où ce même suzerain ne peut jamais exercer 
qu'une domination nominale, s'il obtient cette sanction, il n'y aura 
plus de limite à sa fortune, alors qu'hier encore il n'était qu'un even- 
turier. 


Cet esprit d'aventure, qui trouve dans l'esprit d'association tous 
ss moyens de développement et qui lui emprunte toutes ses res 
sources, se manifestera dès la fin du x siècle et les premières années 
du xiv' sous cent formes diverses ; et c'est lui qui donnera à l'Italie 
une force d'expansion et de rayonnement qui fondent sa gloire et 
assurent sa supériorité intellectuelle pour un grand nombre de 
siècles. Les manifestations de ce fait moral sont très diverses; la s0- 
ne protégeant pas encore l'individu et n'assurant point son 
existence, il abandonne son pays, il voyage, il acquiertde l'expérience; 
et, la faculté de comparaison développant chez lui l'émulation, 
comme conséquence elle engendrera le progrès. La France, à ces 
époques reculées, n'a pas encore subi les invasions qui vont arrêter 
sa marche et les cruelles dissensions qui vont l'ensanglanter : elle a 
déjà son Université et ses centres de lumière; cependant Le chance- 
lier de l'Université de Paris est un Italien; les deux tiers de ses pro- 
fesseurs sont de la même nation, et c'est encore un Italien qui vient 
fonder à côté de la nôtre une école de chirurgie. Il y aun momentoù 
le Pontife, voyant groupés autour de lui les ambassadeurs de toutes les 
nations de l'Europe, observe qu'ils sont tous Florentins. Versl'année 
1374 arrive en Franc ce Bonacorso Pit, le vrai fondateur de la 
érature des mémoires, exilé comme Gibelin; soldat, négociant, 
diplomate, joueur acharné à la cour de nos ducs d'Orléans, de Bre- 
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tagne, de Bourgogne et de nos rois de France, bientôt familier du roi 
d'Angleterre et de l'empereur d’Allemagnes image vivante de l'aven- 
turier dont les destinées sont pleines de contrastes. C'est aussi le 
temps de Marco Polo, simple négociant qui, de transactions en 
transactions, s'avance jusqu'en Tartarie, porte à des peuplades 
encore ignorantes les secrets de la fortifeation, ceux de la défense, 
de l'attaque des places er de la construction des machines de guerre. 
Fixé chez les Tartares, Marco Polo devient leur grand conseiller, et, 
plus tard, regardé comme traître et mis en prison, il trouve moyen 
de communiquer avec Venise et de lui adresser le récit de ses fabu- 
leuses aventures, 

La liste serait longue de ces aventuriers de génie qui sont le 
produit naturel de ces temps troublés. Un certain Filippo degli 
Scolari, auquel Florence n'offre pointles moyens d'exister, va se fixer 
à Pesth comme commissionmaire d'une muison de commerces il 
devient directeur de la Monnaie, caissier du royaume, directeur des 
mines; un jour, fait prisonnier et condamné à mort, il trouve 
moyen de fuir, cent l'épée, s'impose comme capitaine et restaure la 
monarchie hongroise : on le nomme gouverneur de Servie, capitaine 
général, et, en vingt-trois batailles consécutives, il défait les infidèles 
Castruccio Castracani, un marchand oruscite, exilé à la suite ds 
discordes civiles, se fait soldat ex devient seigneur de Toscane; et le 
point de départ de ces étranges destinées est toujours l'exil et l'ime 
puissance de vivre, et tous sont poussés hors de leur patrie par les 
circonstances politiques et sociales que nous avons signalées. 

Mais, malgré les progrès évidents et les excursions en sens divers 
dans toutes les branches, que de caducité dans les institutions d'un 
Si l'on veut un 


pays quand l'empire des lgis n'est pas encore étal 
exemple de la fragilité des institutions de cete époque et une 
preuve de la duplicité de ces soldats d'aventure, il faut assister à 
la mort de Jean Galéaz Visconti, le plus grand d'entre eux. Né cen- 
dottiere, il meurt souverain de toute la Lombardie, depuis les Alpes 
jusqu'à l'Adriatique, sauf Padoue, Modène et Mantoue. Il a Sienne, 
Pise, Assise, Bologne et la Lunigianaÿ duns son armée, la plus nom- 
breuse qu'on eût vue jusqu'alors, il compie pour capitaines les plus 
grands noms militiires de son temps : Alberico da Barbiano le 
grand connéuble du roi de Naples, Jacopo del Verme le soldat 
loyal vainqueur d'Armignae, Ugolowo, Biancardo, Antonio et 
Galeazo Porro, Ouobuono Terro, Galeosro da Mantova, Carlo 
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et Pandolio Maluesta, Gabrino fondulo et Facino Cane, dont 
l'histoire est si dramatique et dont la veuve Béatrice di Tenda, en 
apportant en dotà Filippo Maria Visconti les bandes de mercenaires 
commandées par son mari, va l'aider à ressaisir le pouvoir en 
Lombard 

Jamais, depuis Barberousse, l'telie n'avait vu plus grand pou- 
voir concentré dans la main d'un seul homme. En 1402, ce Jean 
Galéaz Visconti meurt subitement, aux premiers jours de ce xv° siècle 
qui devait être l'époque des scigneuries; sa succession semble 
assurée dans la personne de ses deux fils Giovanni et Filippo Maria; 
l'un aura son domaine de Milan, l'autre celui de Pavic. Cependant, sa 
cendre à peine refroidie, toutes les factions qu'il a domprées se relè- 
vent et secouent Le joug, et le même jour voit se former des factions 
nouvelles. Les Rossi, ligués entre eux, arrivent bientôt sous les 
murs de Parme; les Guelfes chassent les Gibelins de Crémone et les 
Ugo Cavalcabo s'y font acclamer ; les Sacchi pénètrent à Bellinzona, 
les Rusconi occupent Côme et les bords du lac, les Soardi s'emparent 
de Bergame, les Scotti et les Anguissola entrent dans Florence. La 
dissension est partout sà Lodi on brûle les Vistarini dans leurs palais, 
les Scaliger profitent de ce trouble pour rentrer à Vérone; Sienne et 
Alessandria revendiquent leur indépendance et chassent les repré- 
sentants du Milanais. À Brescia, le sang coule dans les rues, et, sur les. 
étals du marché public, on vend de la chair humaine, pendant qu'à 
Milan même, sous les yeux du jeune duc Giovanni Maria, on égorge 
l'abbé de Saint-Ambroise, Où sant donc ces illustres condottieri que 
Visconti à su maintenir par la fermeté de sa ‘main? Tous ont 
trahi; à part ce fidèle Jacopo del Verme, type d'honneur etde loyauté, 
dont le nom restecomme un exemple, tous sont revenus à leurs pre- 
miers instincts; ils pillent et ils trahissent. Facino Cane ravage 
Parme, Pavie, Plaisance, Crémone et Alexandrie; Barbiano passe 
au Pape et se vend aux Florentins; il violente même la veuve de son 
maître et la contraint à céder au Saint-Siège Assise et Bologne. Les 
deux Porro, tenant la duchesse enfermée dans le forteresse, lui 
imposent leurs créatures; Pandolphe Malatesta a pris pour lui 
Monza, demain il sera à Brescia, et s'en déclarera seigneur. Terso 
veut pour lui Parme et Reggio Giorgio Benzoni demande Crema, et 
Giovanni da Vignate convoite Lodi; quant à Gabrino Fondulo, il 
aspire à régner à Crémone. Seul, intègre et fidèle, del Verme médite 
de sauver l4 monarchie lombarde, et il marche sur Milan qu 
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reprend sur FacinoCane; mais tant d'héroïsme devient inutile, car il 
me parvient pas à défendre le duc contre ses propres entraînements 

aussi, découragé, il ira mourir en héros à la tète des Vénitiens en 
combattant contre les Turcs. C'est à un autre condottiere, ce fameux 
Carmagnola, qui mourut corturé par ordre du conseil des Dix, que 
reviendra l'honneur de reconstituer les États des Visconti et de 


sauver la couronne lombarde. 
Cene fragilité des trônes est commune à tous ces États fondés par 


les capitaines et les condottieri, et elle tient à leur origine même. 
Si leurs sujets seuls avaient pris les armes à la main, ces nouveaux 
maîtres n'auraient pu perdre le pouvoir que par la révolte; mais, 
commeils s'appuyaïent sur des compagnies d'aventuriers, ils avaient 
encore d'autres. dangers à eraindre. S'ils nerclèvent que d'eux-mêmes, 
ils sombrent dans ces luttes sans cesse renaïssantes et sont les victimes 
de la rébellion qui oppose tyrannie à tyrannie; s'ils s'appuient sur 
l'Église, ils sont considérés comme les ennemis de César; si enfin 
ont reçu l'investiture impériale, le Pontife les tient à son tour pour 
hostiles : ils sontdoné sans cesse à la merci des évènements qui exal- 
tent l'Empire où abattent le Saint-Siège. Mais, le plus souven, c'est 
encore leur propre ambition et leur turbulence qui les perd, et aussi 
leur duplicité. Après avoir un instant tenu en échec les plus puissants 
et les plus augustes, traqués dans leurs propres États, acculés dans 
une forteresse ou enfermés dans leurs derniers remparts, ces soldats 
qui ont ccint là couronne succombent à la force, et voient ligu: 
contre eux tous ceux qu'ils ont servis et tuus ceux qu'ils ont menés à 
la victoire. Ces États, formés de lhmbeaux qu'ils ont cousus 
ensemble à la pointe de l'épée, leur sont arrachés de leur vivant, 
pièce à pièce, ou, à leur mort, tout s'effondre et chacun de leurs 
oficiers se tuile un État duns leurs domaines. Souvent même on 
verra Les fils, qui portent un nom couronné par la victoire, recom- 
mencer eee vie errant de capitaine d'aventures et demander à 
leur épée une nouvelle couronne. Geux-à seuls survivront à ces 
vicissitudes, qui ent le sentiment de la justice et assez d'empire sur 
cux-mêmes pour ne plus se faire de la guerre un métier ct de 
nture une habitude etune nécessité. C'est le sort de ceux de Fer. 
rare, d'Urbin et de Mantoue: c'est aussi le sort de Florence, où les 
Médicis, après avoir violemment étouifé la liberté et régné d'abord 
sur des ruines, gouvernent et relèvent leur État, moins préoccupés 
de conquérir et d'agrandir leur territoire que de le défendre et le 
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conserver. Le jour où la main qui tient l'épée tient aussi la balance de 
la Justice, on est à la merci des passions d'un homme ec tour est pré- 
caire dans le gouvernement des cités. 11 faut qu'au régime de la 
Force succède celui de la Loi. « C'est Romulus qui fonde, mais 
c'est Numa qui pacifis et assure un avenir à la cité par le règne des 
lois !. 


1e Ricurei — Histoire des Capitaines d'Aventures. Turin, 3 VOL. 
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Ongine de 12 famille, — Leurs ancêtres obtiennent le droit de cité à Rimini, — Ses 
grandes personnalités, < Naltesta da Veracehio. — Ses quatre anni 
Scanco, meurtrier de Françoise de Rimini, — Paolo il Bell, son fière, amant 
de Françoise. — Maltestino de lOcchio, — Paadolphe, premier du nom. — Episode 
de Françoise de Rimini. — Le réle du Scaneto, — Cul de Paolo. — Leurs care 
rières militaires tous deux.— Le Dante et Les premiers Malte. — Emplétements 
de Del Oechio réprimés par le Saint-Père, — Le cardinal Albornoz, — Domination 
des Malatesta à Pesaro. 


A petite ville de Rimini, assise au bord de 
l'Adriatique, dont le nom ne rappelle à 
la mémoire de la plupart que le souve- 
nir de la fragilité d'une femme, celui de 
la fureur d'un époux, et quelques vers 
d'un chant immortel, a subi les condi- 
tions politiques et morales que nous ve- 
nons d'exposer : c'est grâce à ces cireon- 
stances qu'elle a vécu, pendant près de 
deux siècles, sous le gouvernement d'une 
dynastie de seigneurs, grands guerriers, 

Poliorcèes lettrés, à la fois Mécènes et condottieri, qui mettaient leur 
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épée au service des grands États de l'Italie. Dans les heures de 
loisir que leur laissait la guerre, ces capitaines illustres abrittient 
des trésors d'art derrière les rudes murailles de leurs forteresses, 
comme ils cachaïent sous leurs armures des cœurs ardents jusqu'au 
crithe, et qui débordaient d'un singulier enthousiasme pour les 
lertres, les sciences et les arts. 

Une tendance particulière aux travaux de l'intelligence et une 
supériorité réelle dans l'art militaire, avec une perñdie héréditaire : 
tels sont les caractères distinctifs de cette race, même à une époque 
où la plupart des seigneurs se faisaient gloire d'être des Mécènes 
et des soldats, et ne passaient point pour très scrupuleux. Entre 
tant de dynasties italiennes fondées par l'épée des aventuriers, si 
nous avons choisi pour la faire revivre l'une de celles qui ont régné 
sur un des moindres États, c'est que le contraste est frappant entre 
l'exiguité du territoire et la personnalité robuste et fière de ceux qui 
commandent. Jamais, d'ailleurs, melgré le stigmate dont l'a marqué 
le pontife Pie IT, qui fut l'historien Æneas Sylvius, seigneur italien 
où capitaine couronné m'a légué à la postérité un plus éclatant 
témoignage de son amour pour les lettres, pour les arts et pour la 
philosophie, que ne l'a fait notre héros, Sigismond Malaresta, fils de 
Pandolphe. 

Presque tous les Malatesta sont fameux à des degrés divers; quel: 
ques-uns d'entre eux ont fait preuve de hautes qualités dans l'exer- 
cice du gouvernement, ct il semblait qu'ils fussent nés pour le 
commandement. D'une habileté incontesté dans le métier des armes, 
les plus bruyants et les plus illustres ont cumulé les dons les plus 
divers; les plus pacifiques ont fondé des bibliothèques, construit des 
monuments ou policé leurs villes; un certain nombre d'entre eux ont 
laissé des œuvres littéraires. Dès le jour même où ils gouvernent, 
les peuples sentent qu'ils se sont donné des maîtres dignes du com- 
mandement, et ils ne tentent plus d'échapper au joug. Bientôt, 
malgré certaine férocité native chez quelques-uns d'entre eux, le 
soufile civilisateur se fait sentir, et chacune des cités de ce petit terri- 
toire devient un asile pour les hommes d'élite chassés des États 
voisins par les factions qui les déchirent. 

Le plus illustre d'entre tous ces seigneurs de Rimini, au plus beau 
siècle de l'histoire de l'Italie, a eu la pensée grandiose d'associer à 
l'immortalité de ses cendres les restes des savants, des poètes et des 
«es qui avaient fait de sa cour un foyer de civilisations son 
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trône s'estécroulé, sa dynastie s'est éteinte depuis plus detrois siècles, 
et cette immortalité que Sigismond Pandolphe eroyait dispenser à 
ses pensionnaires, c'est au contraire Le génie de ceux-ci qui l'assure à 
toute la race, Nous voulions étudier l'œuvre des artistesde leur cour, 
et involontairement nous avons suivi les traces des Malatesta; nous 
allons essayer de restituer quelques-unes de ces grandes existences : 
l'architecture, la statunire et la numismatique éclatreront d'un jour 
nouveau des documents d'histoire dispersés aux quatrecoins del Italie 
à la suite de grandes vieissitudes politiques. Déjà précieux camme des 


témoignages du plus beau temps de l'art dans les pays où l'artétair 
roi, ces documents plastiques acqui d pris parce 
qu'ils nous font mieux connaître une époque encore mal 
parce qu'ils peuvent servir à restituer l'état civil d'un certain 
d'artistes dont on avait perdu la trace, ou dont la personnali 
restée douteuse pour les écrivains spéciaux et les archiristes les plus 
sagrces, Nous ajouterons que le document dessiné n'intervient ici 
qu'à l'état de preuve à l'appui des faits historiques. 
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LES MALATESTA, à 25 
LE DOMAINE DES NALATESTA.— LERR ORIGINE. 
La domination des Malatesta s'est étendue au xiv° siècle sur 


presque toute la Marche d'Ancône et sur une partie de la Romagne: 
un instant il ont possédé Ancône, Osimo, Sogliano, Chaggiclo, 
Sinigaglia, lesi, Asoli, Fano, Bertinoro, Cesena, Cervia, San 
Arangelo, Rimini, Pesaro, Fossombrone et nombre de chäteaux 


Fig 13: — Roses dela Fonereue de Vernecio, élevée en 1448 par Sigemont Panéotphe 
D'après Le croquis de Siio Marian de Vercchio. 


forts qui formaient plutôt leur domaine privé, comme Penna Billi, 
Meïldola et Verucchio. Jamais ils n'ont pu jouir d'une domination 
paisible, et, quoique leur suprématie ait duré pendant près de deux 
siècles, aucun d'eux ne put la considérer comme vraiment assise, à 
l'abri du hasard, et quitter enfin la terre avec la certitude de léguer 


son pouvoir à ses fils, La famille était nombreuse, et, lorsque les 
vertus privées ou l'humeur pacifique de l’un d'entre eux semblait lui 
assurer la libre jouissance de sa domination et garantir la tranquil- 
lité de ses vassaux sous une auguste tutelle ou une puissante suze- 
raineté, son frère ou son cousin, voisin farouche et turbulent, 
venait, en attirant l'ennemi, compromettre sa sécurité par la rébel- 
lion, latrahison ou l'esprit de conquêtes, ou lui disputer ses propres 
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États; rappelant trop souvent, à ceux qui les avaient investis, à quelle 
race terrible et sanglante ils avaient délégué le gouvernement de 
leurs États. La suprématie de ces scigneurs sur le vaste territoire 
dont nous avons mesuré l'étendue s'était établie par la violence et la 
conquête, au moment où les Papes exilés à Avignon étaient impuis- 
sants à réprimer l'ambition de ceux qu'ils n'avaient jamais cessé de 
considérer comme leurs mandataires; elle ne dura dans toute son 


Fig: 25, Porte de la Fortarae de Vi 


{Groquis communiqués par le docteur Ariosamte Marian) 


intégrité que pendant un court moment; bientôt il ne leur rest 
plus que Pesaro, Rimini, Fano, Cervia et Fossombrone, jusqu'au 
jour où, victime enfin de son ambition et de sa duplicité, et dépos- 
sédé de toutes ces villes, on vit Sigismond, fils de Pandolphe, le héros 
de Rimini au xv' siècle, aceulé dans la dernière ville qui lui restait, 
et son petit-fils, plus malheureux encore, errer de cour en cour, men- 
diantun asile et réduit enfin à demander sa subsistance à ce Vatican 
où son père était entré naguère en. vainqueur, la couronne au fronts 
précédé du Pontife et de tout le collège des cardimaux qui acclamaient 
le sauveur de Rome, le libérateur du Saint-Siège, le vainqueur du 
duc de Calabre. 

Les Malatesta avaient gravi un à un les degrés qui conduisent au 
trône; mais, de tous ces illustres condottieri devenus des seigneurs, 
qu'on vit plusieurs fois réunis en congrès à Florence, à Bologne ou 
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au Vatican Lorsqu'il s'agissait d'organiser uneligue irrésistible contre 
Aragon ou Milan, ceux de Rimini pouvaient à bon droit se 
regarder comme appartenant à la lignée la plus ancienne et la plus 
haute, et ce sentiment de supériorité que danne l'ancienneté de la 
naissance était alors compté comme un suprême avantage dont on 
savait déjà s'enorgueillir, et dont on avait soin de réclamer les pri 
vilèges. 

Le premier Malatesta dont on ait gardé mémoire, après Ugo di 
Malatesta chef de la race (1132), était Giovanni, habitant de Penna 
Billi, dans le Montefeltre, qui avait recu dès 1150 le droit de cité à 
Rimini, Ce Giovanni avait eu un fils du même nom que lui, homme 
violent et farouche qui avait reçu de ses contemporains le surnom de 
« Malatesta » qui devait devenir le nom patronymique de toute In 
famille. Giovanni s'était rendu célèbre dans les Marches comme 
soldat valeureux ; il avait été appelé dans cette même ville de Rimini 
par Ouone da Mendola, le Podestat d'alors, pour la défendre contre 
les ennemis du dehors; il y avait fondé sa maison et pris pour femme 
une fille de Pietro degli Onesti; bientôt, enfin, il avait occupé le 
siège de Podestat de Ja ville (1230). 

C'était la voie frayée pour tous ses descendants; le Podestat mou- 
rait en r247, possesseur de Penna Bili, Roncofreddo et Ciola, etlais- 
sait deux fils : un Giovanni, qui allait épouser la fille du comte de 
Sogliano etdevenir ainsi le chef de la branche de Sogliano, et l'autre, 
Malatesta d'a Verucchio, ainsi nommé parce qu'il habitait le château 
de ce nom qui lui avait été donné en dot !. 


MALATESTA DA VERCGGRTO (1212-1812). 


Ce Malatesta da Verucchio, dit le centenaire, est la plus grande 
figure de toute cette lignée d'ancètres. Le premier chef Guelfe des 
Romagnes, il devait vivre un siècle tout entier et devenir le guerrier 
légendaire des grandes luttes engagées contre les Gibelins : le Dante 
devait le stigmatiser en des vers ineffaçables. $ 

Né en 1212, il était entré à Rimini le jour mème de la mort de 
son père pour recueillir son héritage ee prendre la tête de la faction 
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Guelfe contre les Parcitade qui représentaient npire. A 
première sédition, il avait chassé les Gibelins, égorgé Montagna de 
Parcitade, et s'était fait élire « capitaine du peuple »: plus tard on 
l'acelama seigneur de Rimini, et les Pontifes le soutinrent éons 
mentdans In lutte parce qu'il était prêt à réclamer leur sureraine: 
Dans sa longue carrière, il avait vu grandir 
fils, tous hardis capitaines, qu'il lançait contre les 
pour les soumettre à sa domination, soit pour les y établir comme 
Podestats et leur préparer à leur tour l'accèsau pouvoir. À st morts 


tour de lui ses quatre 


rats voisins, soit 


— Gieun de Aulateti Veraschlo. Fig 17.— Revu de Malatsta Vercchin 


qui survinten 


un de ses fils était pourvu ; il finit ses jours 
à Rimini, conservant le pouvoir jusqu'à son dernier soupir et exer- 
gant l'autorité paternelle comme un joug incontesté. 1] fit trois 


de ses Étrs pour les trois hériers qui lui rest 
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La Gambalu eur de la dynastie des 
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ghiana; c'est le vrai fond 


LES FILS DE MALATESTA DA VERUCGHIO. — 
(1248-1304). 


DYASNE IL. SCIANCATO 


Le centenaire s'était marié trois fois, et de ces trois unions il avait 
eu quatre fils dont deux seulement lui avaient survécu: l'aîné de 
wus, Giovanni (1248-1304) dit de Scfaucao [le Déhanché, n'est autre 
que le meurtrier de Françoise de Rimini 

Dur, erucl, diforme, d'un caracière atrabilaire provenant dé sa 
complexion maladive, le Sciancato, qu'on appelait aussi Grancrollo 


ta 
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ou Lancilotto, s'était dès l'âge de vingt ans fait un nom comme 
capitaine. On le regardait comme le successeur probable du cente- 
maire à la ssigneurie; il chevauchait jour et nuit à la tête des factions; 
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les plus grandes villes des Marches et de la Romagne, et les Répu- 
bliques du centre, recherchaïent ses ser 


es comme capitaine du 
peuple. Un jour les Polenta de Ravenne, voisins du Verucchio, sei- 
gneur de Rimini, avaient appelé ce dernier à leur secours pour 
résister aux factions qui divisaient la ville et menaçaient leur domi- 
nation, Comme il y avait à Rimini les Pareitade evles Malatesta, à 
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Ravenne les Traversari tenaient la tête de la faction contraire à celle 
des Polenta. Verucchio envoya le Sciancato au secours de son allié; 
celui chassa les Traversari, et Françoise de Polenta, la fille du sci- 
gneur de Ravenne, fut le prix de la victoire et le gage de l'alliance. I1 
épousa Francesea en 1275, et, l'ayant trouvée en flagrant délit d'adul- 
tre avec Paolo Malatesta, son propre frère, ilfit du même coup deux 
victimes (1285). 

Giovanni n'était pas resté longtemps veuf, car en 1387 on l'avait 
vu prendre pour femme Zambrasina, fille de Tibaldello dei Zam- 
brasi di Faënza, veuve elle-même de Tino Ugolini Fantolini, mort à 
la journée de Forli. L'héroine du cinquième chant de l'Enfer du 
Dante lui avait laissé une fille, Concordia; sa seconde femme lui 
donna cinq enfants. 

La légende a certainement empiété sur l'histoire dans cet épisode 
que le chant du Dante a fait immortel, mais les grandes lignes de 
eete composition historique restent exactes. 

En 1856,0n a trouvé dans la forteresse de Pesaro un débris de 
la Rocca ou forteresse primitive qui porte l'inscription suivante : 
Anne Domini Méllesimo CCLXXXV; Indictione XIII Tempo- 
ribus Domini Hanorïi Papæ : HHII: Evistente Potestale Tohanua 
Nato Magnifici; Viri; Domini Malatestw. Elle nous prouve 
que, l'année 1285, c'est-à-dire l'année même du meurtre de Fran- 
goise de Rimini, Giovanni, son mari, était Podestat de Pesaro; il y 
a donc lieu de croire que c'est de là qu'il partit pour surprendre à 
Rimini son frère et sa femme !. 


1. — Gore question, très contraversée, de savoir ai Le meurtre eur lieu à Rimini, à 
Pesaro ou à San Areungelo, a donné lieu à la plus vive polémique ent 
des archives vaticanes, Monseigneur Marino Marin et le reg 
there den Gambalunga, Nous avons noue-même eananerd Le dde 1rèé 
à ce aujet di le ntrmal Français l'A (IV), sous le titre + Frampoise de Rimini dans 
la Egende et dans l'histoire, Nous nous sommes allié sue conclusions de Tonini 
ane son mémoire : Memorie storiche nturno à Francesca de Rimini. Rimini, 1870 
La thèse de l'ancien prélet des archives est elle 2 11 y avait conflit entre Rimini 
Sin Arcangelo, Giovanni et Paolo cccupèrent la forteresse en 1:A8 et 1:84; François 
y était, et à auraëteu lieu le meurtre dont Momcigneur Marino Murini recule Ia date 
de quelques annéesÿ mais, tout bien examiné, mous répérans que nas concluons avec 
“Tonini à La date 125 
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ES PODESTATS. — LEURS FONCTIONS. — LEURS PRÉROGATIVES. 


Nous pouvons nous rendre compte de ce qu'était l'office de la 
Podesteria en lisant dans le Tesorg de Brunetto Latini, le maître 
du Dante, les diverses conditions à remplis pour exercer cette 
charge. Le magistrat devait d'abord être étranger à la ville; on le 
choisissait toujours de race illustre et parmi les chefs de guerre les 
plus habiles et les plus heureux. Il devait avoir trente ans au moins 
et appartenir à l'opinion de la majorité du pays. 11 lui était interdit, 
comme à un capitaine à son bord, de conduire à sa résidence sa 
femme et même ses enfants, avant un certain âge, et il était tenu de 
se faire suivie de toute une cour. Le Podestat avait ses notaires, ses 
jurisconsultes, ses greffiers et ses gendarmes ou berrovieri; tout un 
cortège militaire de chevaliers, d'écuyers et de pages. À moins que 
là ville n'eût à sa solde quelque illustre condouiere, il assumait le 
commandement des armées, de sorte qu'il était à la fois le vrai chef 
politique et militaire, Lorsque celui qui exerçait ce pouvoir apparte- 
nait à une grande lignéeetavait pour père, pour frère ou pour proche 
un seigneur, un due ou un comte, etatrendait lui-même une seigneu 
en héritage, on sent combien il lui était facile, au lendemain d’une 
victoire, de confisquer le pouvoir à son profit. 

Quelques Podestats furent nommés à vie, mais, au temps de Bru- 
neto Latini, la charge était encore temporaire; on pouvait cepen- 
dant renouveler le mandat et l'exercer trois fois de suite. Tout le 
monde a vu, à côté de la Sigmoria, ces palais du Podestat, monu- 
ments politiques de cette époque, hérissés, bardés de fer, massifs et 
rudes, n'offrant nulle prise à l'attaque. La plupart des villes de la 
Romagne en offrent encore de curieux exemples trop souvent défi- 
gurés par des restaurations regreuables ou des changements subis au 
cours des siècles. Le Bargello de Florence, si caractéristique dans 
son architecture, est un spécimen accompli du genre. (Voir page 12.) 

La Podesteria des Malatesta à Pesaro, exercée successivement par 
trois d’entre eux, est l'origine de leur domination comme seigneurs 
sur cette ville où ils vont se trouver les rivaux des Montefeirre. Le 
Sciancato mort en 1304, la cité revint au Saint-Siège; mais Mala- 
testa le centenaire, son père, toujours prêt à s'emparer du bien 
d'autrui, profita de la vacance du trône pontifcal, à la mort de 
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Benoît XI, pour envahir Pesaro ct ÿ installer Pandolphe, l'un de 
ses fils, comme Podestat. 


raoo 11. ro (1282-1285). 


PaoLo 1. Bruro, second fils du centenaire et frère endet du Seian- 
eato, était né en 1252; même dans les actes notariés et les brefs pon- 
ificaux, il est désigné sous ce nom : Paolo il Bello. Il est évident 
que sa beauté avait dà frapper ses contemporains ; c'est lui qui, 
en 1275, vint à Ravenne, à la place de son frère, épouser par procura- 
tion Françoise de Polenta, celle qui sera dans l'histoire Françoise de 
Rimini. Sans nous détourner de notre sujet, nous pouvons dire ce 


qu'ily a de plus probable au sujet de cette tragique aventure. Le 
récitde Boccace, dans ses commentaires du Dante, est, quoi qu'on en 
ait dit, ce qu’il ÿ a de plus complet sur ce sujet : on pourra le discuter 
dans ses détails, on ne saurait le détruire, car il est l'écho direct de la 
tradition. 

On a vu qu'afñn de sceller l'alliance entre les Polenta et les Mala- 
testa, Guido, seigneur de Ravenne, a donné sa fille au fls aîné de 
Verucchio, Giovanni dit le Sciancato; comme celui-ci chevauche et 
combat sans cesse, on envoie à sa place, pour l'épouser par procu- 
ration, le beau Puolo : Ja jeune fille Le voit, le prend pour celui qui 
doit être son époux, et on fait la cérémonie des fançailles. Plus tard, 
on conduit Françoise en grande pompe à Rimini, et là, en face du 
Sciancato, abrupt, rude et difforme, elle reconnaît son erreur. 

Boceace avance qu'on a trompé la jeune fille, qu'elle est arrivée la 
nuit dans le Gattolo des Malatesta, et que l'époux, ayant franchi le 
seuil de la chambre nuptiale à la douteuse clarté d’une lampe, est 
äla lumière du grand jour seulement que la fiancée reconnu son 
erreur. C'est évidemment la part de la légende et celle du roman, et 
il y a là un effet de mise en scène : mais, quoi qu'il en soit, l'impres- 
sion première a été profonde ; Françoise et Paolo se sont aimés à 
première vue, plus tard ils succombent à leur passion, et, le jour où 
ils me lurent pas davantage, le Sciancato, averti par un serviteur, 
aten toute hâte de Pesaro où il est Podestat; il les surprend, et, 
dans sa fureur, les immole tous les deux, 

Le beau Paolo a failli passer dans l'aistoire pour un bellâtre qui 
ne connaissait que l'art d'aimer. Benvenuto da Imola, un des pre- 
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miers commentateurs du Dante, l'a perdu de réputation; il a dit de 
lui qu'il était plus amoureux des divertissements de ia paix que des 
travaux de la guerre. Francesca, énergique er fière (c'est ainsi que la 
représente la tradition qui parle par la bouche de Dante), par une 
inconséquence qui ne manque d'analogie dans aucune histoire depuis 
la création du monde, aurait été séduite par l'allure de son cheval, 


Fig 10 — Dante Alighier. 


la blancheur de son teint etle tour galantde ses cheveux. Paolo avait 
évidemment ce qui plaît aux femmes, mais on peut en appeler de ce 
jugement en recherchant la trace de ce Malatesta dans les chroniques 
contemporaines, et on conclura de cette recherche que l'amant de 
Françoise était, après tout, une nature de condomiere, et que sa 
beauté n'était pas son seul privilège. Scipione Ammirato, l'historien 
à gage des premiers Médicis, nous l'a montré mêlé aux choses du 
gouvernement, sans cesse occupé ici ou là à réduire, à soumettre, à 
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gouverner comme Podestat où à commander des bandes. En 1280, 
il entre en vainqueur à San Arcangelo ;en 1283, il est capitaine du 
peuple et conservateur dé la paix à Florence; et ce n'est pas une 
nature efféminée que ces rudes Florentins du x siècle seraient allés 
chercher dans les Romagnes pour metire à lu tête des premières com- 
pagnies de mercenaires. I est vrai que, le 1°* février de cette même 
année (1283), il demande son congé et obtient « Licença di andarsene 
à casa », La malignité de l'histoire y trouve son compte, et tte lois 
on a le droit de dire qu'il va rejoindre sa belle-sœur à Rimini. 

Cependant cet amant qui court à son trépas est marié, lui aussi, 
de sorte que l'adultère est double. A peine nubile, Paolo à épousé 
Orabile Béatrice, et, l'année même de cete union, il a eu de sa femme 
un fils, Uberto di Paolo, puis bientôt après, une fille nommée Mar- 
gherita. À partir de 1285, année présumée du meurtre, on ne re= 
trouve plus trace de lui dans l'histoire, On suppose donc qu'il a dû 
succomber à trente-quatre ans". 


MALATESTINO DEL OCCH10 (1249-1317) 


Deux des fils du centenaire étaient donc morts avant lui, et, de ces 
deux, l'un avait été la victime de l'autre. Le troisième, qui allait lui 
succéder, est ce fameux Malaiestino del Occhio que le Dante à 
marqué au front de son épithète sanglante, c'est le dogue altéré de 
sang du vingt-septième chant de l'Enfer : 

Ei Masin vecchio, € il nuovo de Verruschio, 


Che de Monragna fece il mal governo, 
La dove snglion far de denti succhio. 


On voitque cette race des Malatesta inspire le poète. Dante a une 
façon superbe de retracer l'état historique des remps qu'il traverse: 
si on considère qu'il avait trente ans le jour où le vieux Veruechio 


est acclamé seigneur de Rimini, qu'il était ardemment mêlé lui-même 
à ces luttes dont il devait être la victime expiatoire, et qu'on le verra 
finir ses jours à quelques pas de Ià, à Ravenne, chez les Polenta, 
près du neveu de cette même Françoise qu'il avait chantée, on ne 
pourra s'empêcher de reconnaitre que le passage suivant du vingt 


1, Paulo il Bélle, par son mariage avec Orabils, fille du comte de Chiaggiuale, 
devint I tige du raneau des seigneurs le Chiaguolo, dont nous n'entémdons pas RON 
plus suivre les traces. 
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septième chant de l'Enfer est un document historique d'une inéon- 
testable importance. 

Le pécheur qui d'une voix gémissante fait entendre sa voix 
parmi les flammes, demandant au compagnon de Virgile quel est le 
sort des Romagnes, est le comte Guido da Montefeltro, qui, lui aussi, 
à fondé son pouvoir à Urbino. Dante, interrogé par Guido, lui répond 

« Ta Romagne n'est et ne fut jamais sans guerre dans le cœur de 
ses tyrans, mais, au moment où j'ai quitté la terre, je n'y ai pas laissé 
de guerre déclarée, Ravenne est ce qu’elle a longtemps été l'aigle des 
Polenta s'étend sur cette ville et la couvre de ses ailes. La terre qui 
soutint la longue épreuve et Gt un amas sanglant de corps français 
gémie encore sous les griffes du lion vert, et le vieux et Le nouveau 
dogue de Verncchio qui trañtèrent si cruellement Montagna, percent 
toujours de leurs dents la même proie ‘ 

Tout est exact dans ce passage du chant du poète, et comment 
pourrait-il en être autrement? Dante raconte ce qu'il a vus il habitait 
Forl où il était alors secrétaire d’un Ordelafñ, Scarpetia, ct quand il 
quittera la ville, il ira demander un asile aux Polenta à Ravenne, 
où il meurt en 1321. Au moment où le poète écrit, on a effective- 
ment signé une trêve momentanée, & il a le droitde dire : « À l'heure 
où j'ai quitté la terre je n'y ai pas laissé de guerre déclarée. » 

L'histoire ne dément pas le Dante quand on essaie de restituer 
cette figure de Malatestino del Occhio; c'est un dogue altéré, son 
pèrele déchaîne contre les villes voisines eril rapporte sa proie à celui 
qui l'a lancé. Tantôt, jeune encore, il accompagne le Schancato, son 
frère aîné, dans ses expéditions; tantôt, déjà sûr de lui, il appelle à 
l'aide son frère Pandolphe pour s'emparer d'un État ou ajouter un 
château fort à son domaine privé. Ilavait pris part à l'expédition de 
son père contre Pesaro, alors que, son frère aîné mort, le Saint-Siège 
en avait repris possession, C'est aussi lui qui ajouta Cervia au do- 


1.— Le passage est rigoureusement exact: Cervie et Ravenno étaient en et aux 
Polenta qui portent & pari d'or ex d'azur l'aigle particle gueules et d'argent ». La terre 
qui soutint longtemps la dure Epreuse, c'est Forli qui shéissait aux Onelaf qui por 


supé d'or, fa d'or et de sinople de six piècesau lion rampant de sinople » 
lutte où les Français ont péri par centaines, est celle soutenue contre Martin IV, 
un Fraoçais, né à Montpincé, qui avaitappelé à lui des Landes ra n 


s pour réd 
Ordeiatt. Enfin Ia même proie que déchirent encore lee dents de Malateeta Veruc- 
hio, Le centemaire, et celles de son fs, il Mastin Nuovo ou Malatesta de V'Occhio, c'est 

le de Rimini, où Île rent périr Montagna doi Parsiuide, éhof des Gibline, chassé 
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maine des Malatesta, ce, à deux reprises différentes, on le vit rentrer à 
Pesaro en mettant tout à feu et à sang, inaugurant par le meurtre 
cette domination maudite des Malatesta sur une ville qui n'a jamais 
pu habituer à leur joug. Son père mort en 1312, il lui succéda à 
Rimini, mais il n'y régna que cinq ans laissant le pouvoir à son frère 
Pandolphe, quatrième fils du Verucchi 


rasDoLrHE 1° QATRÈNE FILS DE véRtGene (120. 1326). 


Avec ce Pandolphe, le premier seigneur de ce nom, le pouvoir 
des Malatesta s'étend et se consolide. Le vieux Verucchio règne à 
Rimini; son quatrième fils s'est emparé en 1304 de Pesaros ii ne 
porte encore que le titre de Podestat, mais il est le seigneur effec: 
tif et s'impose par la force. De à, il convoite Fano, Sinigaglia, Fos- 
sombrone, et bientôt ils'enempare. Malatestino aeu Cerviapar ruse; 
ainsi appuyés les uns sur les autres, père, fils, frères, cousins , tous 
vont envahir la Marche d'Ancône. Île s'y seraient maintenus si Clé- 
ment V, comprenant la duplicité de ces Malaresta qui arborent le 
drapeau Guelfe pour envahir le territoire pontifcal dont ils font leur 
proie, n'avait envoyé contre eux Bertrand de Got, le recteur des 
Marches, qui allait les contenir dans leurs limites. Le Pape lui re- 
prend Fano, mais, par deux fois, Pandelphe parvient à y rentrer avec 
une audace inouie. Une certaine faulité de situation veut que le 
Suint-Siège, sans éesse occupé ailleurs, assailli par l'Empire et par 
les ennemis du dedans, soit toujours amené à légitimer ces capi- 
taines d'aventure qui s'en vont de cité en cité suivis de leurs com- 
pagnies, déguisant leur conquête sous la Podes!eria à laquelle ils se 
font appeler. Sils prêtent le serment, ils reçoivent l'investiture, et on 
voit ces mêmes Mulatesta, chassés la veille de Pesaro etde Cervia, 
y rentrer le lendemain comme vicaires de l'Église. 

Il n'y a cependant rien de stable ni de fixe dans ces dominations, 
et c'est en vain que dans certe rapide revue (qu'il ne faut considérer 
que comme le portique qui mène à l'édifice que nous voulons élever 
à l'un des Malaresta, nous tenterions de suivre pas à pas ses ancètres 
dans chacune des villes où ils ent régné. Un jour, l'un d'eux groupe 
sous sa main tous les États qui appartenaient hier à tous ceux de sa 
e et qu'il vient de leur ravir; le lendemain le Saint-Siège le ru- 


imêne dans les étroites limites de sa domination légale; il les fran 
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chit encore pour conquérir un nouveau domaine. Depuis que, pen- 
dant tout un siècle, avait vécu dans ce coin des Romagnes Malatesta 
Verucchio le patriarche, après le meurtre de Françoise de Rimini par 
Giovanni Sciancato, après le trépas de Montagna dei Parcitade, ce 
nom de Malatesta était devenu le symbole de l'audace, de la valeur 
et de la victoire; il inspirait une véritable terreur. Les Florentins, les 
Bolonais, Ferrare, Mastino della Scala appelaient à eux le fils de 
Pandolphe I", pour lui confier leurs armées; à côté de son père, il 
étaitdéjà puissantetredouté, ilne manquait plus à tous deux, pour jouir 
avec quelque sécuritéde leur domaine, que de recevoirune investiture 
égale qui consacrerair es faits accomplis, Demander l'investiture au 
Saint-Siège, quandc'étaità ses dépens qu'on avaitajouté ces nouveaux 
fleurons à sa couronne, c'était trop présumer de la faiblesse du Pon- 
tife alors accablé par ses ennemis : on vit done le père et le fils se 
tourner vers l'empereur d'Allemagne Louis le Bavarois, ct, l'an- 
née 1342, les deux héritiers de Pandolphe 1", Malatesta et Galeotto, 
reçurent l'investiture impériale et s'intitulèrent « Vicaires de l'Em- 
pire ». Fort de cet appui, et profitant de la détresse du Saint-Père 
alors réfugié à Avignon, Malatesta prit Ancône, Jesi, Ascoli, Osimo, 
Sinigaglia et vingt autres lieux : il aurait joint à sa seigneurie des 
Romagnes toute la Marche d'Ancône, si Innocent IV, fatigué de voir 
un de ses vassaux, traître au Saint-Siège, renier le nom du centenaire 
et sa tradition, fouler au pied l'investiture pontificale et se donner à 
l'Empire, en ajoutant chaque jour à ses dépens un État à sa cou- 
ronne, n'avait enfin envoyé dans les Romagnes et la Marche d'An- 
cône le terrible homme de guerre qui allait Les ramener vigoureuse- 
ment sous la domination du Saint-Siège. 

Le cardinal Egidio Alvarez, Carillo de Cuenca, plus connu dans 
l'histoire sous le nom de l'Albornoz, conduisit la campagne avec une 
énergie sans seconde: il reprit les villes une à une, et à la journée de 
Gubbio s'empara même de la personne de Galeoro, fils de Pan- 
dolphe 1". Cela fait, il déclara solennellement les Malatesta déchus 
de toutes leurs scigneuries, et ne leur laissa même point celles que 
leur père leur avait transmises par héritage. C'était pour le fils de 
Pandolphe I“ le moment d'en appeler à ce César qui, un jour, l'avait 
investi, ainsi qu'à ces Florentins dont il avait commandé les armées ; 
mais, devant l'énergique attitude de l'Albornoz, ces deux puissances 
conscillërent une transaction, et, par une condescendance qui avait sa 
source dans des nécessités politiques, on vit Innocent IV substituer 
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su propre investiture à celle de l'empereur Louis de Bavière, et con- 
firmer encore une fois le pouvoir aux Malatesta, mais en le rame- 
nant du moins à ses justes limites. 

En dehors de ces souverainetés de hasard qui ne durèrent pour 
eux qu'une heure et ne laissèrent pas de traces, deux branches de la 
famille Malatesta ont plus particulièrement régné sur Rimini et sur 
Pesar, et, parmi tous ceux qui ant porté lenom, il faut distinguer cex 
deux dynasties qui, ici et là, occupèrent le pouvoir pendant près de 
cent cinquante ans. Mais, même dans ces conditions plus régulières, 
ilne faudra pas s'étonner de voir la branche de Rimini empiérer sur 
celle de Pesaro, se confondre avec elle, et, momentanément, occuper 
son domaine; comme à leur tour, du reste, ceux de Pesaro viendront 
envahir la seigneurie de ceux qui les avaient chassés hier. 

Nous indiquerons, au moins dans les grandes lignes de leur 
vie, les personnalités qui se sont succédé à Pesaro. Cette branche 
réunit, au même degré que celle de Rimini, les qualités d'audace et 
l'esprit d'aventure qui font de tous les Malatesta des figures d'un 
haut caractère. 


aies, vu Mur 
43 li Roca de Gratara 
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(205-1437) 


Milatesa Guastafmiglia. — 11 médite de réunir sous son pouvoir tous les États gou- 
Vernés par les Malatesta, — Il s'empare de Rimini, dépouille ses cousins et mérite 
son surnom de Gunstafamiglia. — I sjoute à son domaine Ia Marche d'Ancône et 

de l'investiture à l'empereur d'Allemagne. saint-Siège envoie contre Di 
le cardinal Albornoz, puis Bientôt lui donne l'investiture, — I est réduit à Pesare 
où ses dexcendints vont régner, — Pandolphe {, son fils, — Malatesta des Sonncts, 
sénateur de Rome. — À la mort de ce dernier, les Malatesia de Rimini et de Fano 
envahissent Pesaro, — Galeazz0 l'Helto vend ses drois sur Pesaro À Alessandro 

Siren, 


MALATESTA GUASTAFAMIGUTA ( 1295-1364.) 


X l'appelait Guastafamiglia, et, par ce 
Pandolphe 1", dernier des fils de Ma- 
latesta Verucchio, il était petit-fils du 
centenaire. Son oncle, Malatestino del 
Occhio avait laissé Rimini à Ferran- 
tino, son aîné; lui, avait régné à Pesaro. 
Il avait un frère, Galcotto, ave lequel 
il vivait dans une parfaite union et 
partageait le pouvoirs il médita de 
réunir dans leurs mains tous les do- 
maines qui appartenaient à œux de 

son nom. Son premier effort fut couronné de su 1 enleva 

Rimini à Ferrantino, son cousin germain, et crut si bien sy établir, 

qu'il abandonna à ses fils, Pandolphe II et Malatesta le Hongrois, le 

gouvernement de Pesaro. 
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Son oncle, Malarestino del Oechio, avait déjà pris Cesena: son 
père avait ajouté à son domaine Fano, Cervia et Fossombrone; de 
sorte que, dès 1434. il régnait sur tout le domaine, dont il avait 
chassé ses cousins pour s'y établir ave ses propres fils. C'est de cette 
âpreté, qui ruinait la famille des Malatesta pour enrichir un seul 
d'entre eux, que lui vient cet étrange surnom de Guastafamigléa. 

Sa renommée peu à peu s'étit étendue; chaque jour il ajoutait 
de pres 


un fleuron à sa couronne; nous l'avons montré s'emparan 
que toute lu Marehe d'Ancône, et proftint de la détresse du Saint- 


Pig — Guen de Fartai Fig 24 — Boësu de Fortin. 


Siège, alors à Avignon, pour demander l'investiture à l'empereur 
Louis de Bavière. Il fallut le grand eflort de l'Albornoz pour 
arrêter cette marche triomphale et ces empiétements successifs. Le 
Saint-Siège, en face de l'intervention de Florence et de l'Empereur; 
consentit à une transaction, et nous avons vu qu'en l'année 1355, il 
accorda l'investiture à Guastafamiglia et à son frère Galeotto, Le 
domaine cette fois était réduit à Rimini, Pesaro, Fano et Fossom- 
brone. Ainsi s'établit nettement la ligne de démateation entre les 


deux branches. Galeotto le Jeune entre à Rimini (où son cousin Fer- 
3), et il devient Le chef de la branche de Ri- 


tino est mort en 14 
mini et de Fano; quant à Guasañamiglia, il s'établi 
ses descendants directs y régneront jusqu'en 1446. 

Les Malatesta, tant de fois usurpateurs, étaient bien cette fois les 


Pesuro, et 


di Monteñars, dont voie létar astoel, a été construite par Guas 
migliner augmentée par san file Pardolphe. Malatesa ls Hnmgraie l'habitat et la Btorner. 
de peinture à Fresques dant on tait encre In trace, Gusstafamigls y avait reçu Louis 
le Hongenisen 1247, quand calui-si doscandit dans la Paille pour venger le art de 
ann frère André, Pl tund Sipiemand l'evit en aan pivoir et la mit on dent de rédisier 
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Vicaires de l'Église: ils payaient un tribut de six mille florins d'or, 
et, pendant trois mois de chaque annéè, devaient fournir au Saint- 
Siège cent hommes d'armes à cheval, C'est à la suite de cette grande 
campagne de l'Albornez, qui avait ramené les Malatesta dans les 
limites primitives de leur pouvoir, que le pape Innocent IV, ayant 
demandé compte au fameux cardinal des sommes énormes qu'il 
avait dépensées et des contributions pesantes qu'il avait imposées 
aux villes, le fier combattant, pour toute réponse, fit charger sur un 
chariot les clefs et les serrures de toutes les portes des cités qu'il 
avait soumises au Saint-Siège, er les envoya au Vatican 

Depuis l'année 1364, où le Guastafamiglia meurt, jusqu'en 1447, 
où le pape Nicolas V investit, à la place des Malatesta, Alessandro 
Siorza, Pesaro appartient à ses ‘descendants directs, fils, petits-fils et 
arrière-petits-fils. 

C'est d'abord Pandolphe II (1325-1373), puis Malatesta le Séna- 
teur de Rome, et enfin Galeazzo, qui vendra ses droits aux Sforza. 

C'est la période relativement paisible de l'histoire de Pesaro sous 
les Malatest; leur domination fur eruelle et hautaine; ils vouërent 
les Pésarais aux continuelles alarmes et donnèrent le spectacle d'une 
famille d'Atrides toujours prête à s'entre-déchirer. Entrés à Pesaro 
par la violence et lu ruse, avec des exactions done le réeit remplit le 
cœur d'amertume, ils devaient en sortir honteusement, car leur der- 
nier représentant vendait ses États pour un peu d'or 


AR PANnOIPUE m1, FILS DE acasraraniqnts (1323-1353). 


Malatestn Guastafamiglia mort en 14, son fils, Pandolphe TI. 
prit le pouvoir à Pesaro. C'était un saint personnage: il avait 
voulu d'abord, avant de manter sur le trône, prèter serment aux 
pieds du Pape, et il s'était rendu à Avignon avec son oncle Galeotto 
de Rimini, le ducd'Este, le seïgneur de Polenta,Scaliger de Vérone ct 
Varano da Camerino, Plus tard, cédant la régence à son frère Malu- 
testa le Hongrois! même voulu faire le ge de Terre 
Sainte. A Avignon il avait connu Pétrarque et s'était lié avec lui 
d'une douce amitié; on a conservé sa correspondance avec l'auteur 
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Fig 39, — Vue la Vie de Parano au temps de Matos. 
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des Rime, et, dans les Semi, on peut lire les lettres que le poète 
lui écrivit pour le pousser au mariage, er, plus tard, pour le consoler 
de la mort de la fille des Orsini. Deux fois il avait envoyé un peintre 
à Pétrarque, afin qu'il lui rapportät son portrait, etilétair allé le visirer 
à Milan, où Le poète était combé malade, C'est sur ses conseils qu'il 
avait épousé Paola di Bertoldo degli Orsini. Paola était sa seconde 


Fi 47, Snake de Paola Orsni à San Francesca de Pesaro (1174) 


femme, elle mourut à Pesaro en 13713 sa tombe existe encore à San 
Francesco !. 

Ce Pandolphe est un de ceux dont la vie est in moins tourmentée, 
et il semble que, sous son règne, Pesaro, sqns cesse opprimée, atta- 
quée, disputée de route part, ait pu prospérer et goûter enfin un peu 
de repos 


1. = C'svelle qui en 1366 fonda, à Pesaro, l'hôpital de Sante= Marin, autorisé par 
une bulle d'Urbin V. Voici l'inscripiion gravée sur s1 tombe, dans l'église de Sun 
Francesco de Pesira : » Uni de Nat Pitre maire columnensi Pan 
dulf de Malatestis Magnifii conjus clarissin 

Mentem reiidit Astris, Roma uit Nascï, Pensaurum cedere Vita M 
éhrisi Inbentibus anni uno cum septemn deciés sein quoque Feb 
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MALATISTA, LE SÉNATEUR DE ROME (DIT NALATESTA DES SONNETS) 
(i370-129) 


Ce Malaresta, ditle Sénateur de Rome (1370-1429), successeur de 
Pandolphe 11, semble aussi avoir adonci le joug que ses ancètres 
füsaient subir aux Pésarais; ami des leures ec des arts, il a laissé 


Fig.2k — Nalatesa des Sconus, d'après un Monument cu temps copié par Ovni 
Biblahèque de Pesaro. 


un recueil de poésies, on le connaît encore dans l'histoire sous le nom 
de Malatesta dei Sonmetti *, I] avait pris à cœur la défense du Saint 
Siège, et deux fois on le vit se porter au secours de Boniface IX. En 
1368, le Pontife l'avait fait Sénateur romain; en 1400, il revint une 
seconde fois à l'appel de l'Église; et, en 1410, il entra en triomphe 


3 — Voir aux documents son fmpréeti 
duit 
ær 


contre Rome écrite au moment où 
aroupes au secours du Pontfe, I y a 1à un grand soufle et un vif se 
iquité (chapitre I des Notes et Dücuments . 
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dans la ville éternelle après avoir repris sur les ennemis du Suint- 
Siège le port d'Ostie et les forteresses. 

Malatesta avait achevé à Pesaro les églises de San Agostino et 
San Domenico, comme son père avait relevé l'église de San Francesco, 
qui devaitrecevoir les cendres de Paolo Orsini, On peut dire qu'après 
tant de vicissitudes, ce sont Les seuls vestiges qui restérent à P'esaro 
de cete longue domination. IL faut que le domaine ait joui d'une 


Big 29 Ames mabteuieanes à San Fig Je. — Ant raltestiones à San 
Dome de Perars Themeuio de Pour 


tranquillité relative sous son règne pour qu'il ait si souvent quitte 
sa résidence, Ses trois expéditions en faveur du Saint-Siège ne sont 
pas ses seuls faits d'armes; il avait pris, comme capitaine général des 
troupes de la Sérénissime, la conduite des troupes vénitiennes contre 
Padoue, et, lu même année, il était allé en Galice avec une cour de 
gentilihommes, 

Carlo Malatesta, que nous connaitrons plus tard et qui passe 
pour le meilleur ee le plus loyal de ces Malatesta, avait cependant 
quelque chose de la duplicité de sa race, car le Sénateur lui ayant 
confié la régence de Pésaro pendant qu'il accompliseait ses expédi- 
tions, il dut au retour lui disputer sa seigneurie l'épée à la main, 
Malatesta des Sonnets mourut en 1429, dans la forteresse de Gra- 
daraÿ on porta son corps à San Francesco de Pesaro, mais on ne 
retrouve plus la trace de sa sépulture 
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A partir du jour où il meurt, c'en est fait de la trêve pour Pesaro: 
il laisse son État indivis entre trois fils qui ont pour ennemis tous 
ceux de leur race et aussi leurs propres sujets. En 1431, dans une 
rébellion furieuse, le peuple les chasse tous les trois, et, partout, on 
détruit jusqu'aux symboles qui les rappelle. C'est en vain que le 
voyageur qui s'inquiète des documents d'histoire gravés sur la pierre 
cherche quelque trace de cette domination; à peine, dans une frise, un 
éeusson invisible a-t-il pu échapper à la rage du peuple soulevé. Ce 
n'est pas assez de détruire les palais, on s'attaque aux églises, aux 
sépultures; on jette au vent la cendre des Malatesta, et pas un des 
pulcres de ceux de Pesaro ne trouve grâce devant la colère du 


peuple!. Seules les sépultures qui contiennent les ossements des 


femmes de la famille, presque toutes chastes et lettré 
gnées par lui. 


sont épar- 


Peu de temps après la mort du Sénateur de Rome, en 1412, Carlo 


de Rimini, retiré à Fessombrone, revint à la tête de ses partisans, 
essaya de restaurer le pouvoir des Malatestn, releva les monuments 
détruits et restitua même les inscriptions mutilées ; mais, lors même 
qu'il et eu assez de force pour se maintenir ou appuyer l'héritier 
légitime, Galeazzo, la domination des Malatesta était condamnée, car 
son propre frère Pandolphe, seigneur de Fano, attequait la ville en 
1443. En 1444, Piccinino l'investissait à son tour, et un nouvel 
ennemi allait surgir : Sigismond Malatesta, neveu de Carlo, qui, 
fidéle à la politique de Guastafamiglia, allait commencer, avec 
l'appui du Saint-Siège, une guerre acharnée contre son propre 
cousin, Galeazro. C'est dans ces circonstances que le dernier des 
Malatesta de Pesaro, se tournant vers les Sforza toujours prêts à 
convoiter un domaine, leur vendit la ville où ses ancêtres avaient 
régné depuis cent cinquante ans. 


1.— Pésaro comptetoiséglises:San Domenico, San Francesco elSan Agrstine, Toutes 
du su siècle, mais les Malestata Les ont reprises au xIve, ce qui EXPIIQUE qu'on voit 
encore sur quelques-unes l'écusson de In Hill, 1 ne reste de cet Epnaque ques por= 
taëls qui, dons chneune des trois, ont dé conserrès à peu prés imtncts, Nous Les reproui= 
sons ii comme de trop rares témoins de certe époque de a dmination de ces seigneurs. 
Le xent siècle a refait le corps de chacun de ces trois monuments, À San Francesco. 
2 trouve le tombeau de Paola, que nous avens dessiné. Sin Domenico était d'un leve 
de Agnstino d'Agnilns de a été terminée en 13, et on y Li l'inscription suivante + 
ns opus faetum Huit SUD Lun tempori Dominationis Mani et Excellentissimi 
Damini Nalateste mtiquondam récolende memarie Domi Panulphide Malitesta. » On 
aaussiladate dela canséraiion nouvelle, apres la reconstruction, par une autreimieripe 
Von: 2120, Mibuts octo, emasecratn ra Benechictn EpisenpoPexauri ecelesia deuicante » 
Ona décent en 1707 vutte inscriptinn gravée sur la troisième colonne à droite, 
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Les Malatesta étaient entrés à Pesaro par la violence et par la 
ruse, ils y avaient exercé des exactions sans nombre dont le sou- 


Fig. 3. — Portal de San Francesco de Pire conter pa 


another 6366. 


venir ne devait jamais s'effacer; ils durent s'y maintenir par la force, 
et ne purent échapper à la nécessité de perdre le domaine. Le Suint- 
Siège, toujours fidèle à son système, légitima le fait accompli. Sforza 
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pouvait soutenir son droit par la force; le Pontife, en l'année 1447, 
consacra ce nouveau pouvoir par une investiture. 

En avril 1448, Sigismond Malatesta, seigneur de Rimini, que le 
droit conféré aux Sforza n'avait pu désarmer, signait une trêve avec 
le nouveau seigneur ; deux années après, il tentait encore de s'em- 


Ag: 32. — Purtil de San Domenico de Pesato, contrat par Nalateta de Sennet, en 1190 


parer de la ville, mais ses efforts devaient échouer devant l'énergie 
de son rival. Galear2o, surnommé l'Anepte (Metlo), qui avait vendu 
sa couronne aux Siotza, s'était retiré à Cesena; il y mourut en 1452 
Ainsi finit la domination des Malatesta à Pesaro: l'un de ceux qui 
ÿ avaient régné, tendant un instant son domaine depuis Ravenne 
jusqu'à Ancône, édit de faire un contrepoids à la principauté des 
sirement soudain de la fortune, et par une 
énergique d iège, ce seigneur de Pesaro allait con- 
damner ses descendants à rester pendant plus d'un siècle confinés 
4 
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dans leurs seigneuries des Romagnes où leur génie turbulent allait 
se trouver à l'étroir, et dont ils devaient sortir pour tenter mille aven. 
tures qui ne leur apporteraient que la déception, la détresse et la 
mort. Le pouvoir mieux défini après l'expédition de l'Albomez, 
nous avons pu séparer les Malatesta de Pesaro de ceux de Riminis et 
présenter à part chacun des titulaires de ces deux seigneuries issues 
d'une même origine. 


Fig 33. La alain de Stzs, Ke 
a Mae 
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La branche des Malatesta de Rimini. — Les origines de leur pourvoir sur cette ville, — 
Les deux dominations de Rimini et de Pesaro se confondent jusqu'à la victoire de 
Y'Albornor. — Veruechio. — Melatestina del Occhio. — Ferrantino son fils, 13 
Galeoto, frère de Guastafamiglia, devient seigneur de Rimini avec une nouvelle 
investiure, 1302-1385. — Carlo Malatesta, fils aîné de Galeotto, 1304-1420. — Sa 
— La statue de Virgile à 
idence. — Richesse 
Fondation d'une bibliothèque populaire. 
— Pandolphe ll scigneur de Brescia et de Bergame. —Ses ls naturels son égitimés 
por Martin V, 1! meurt et Carlo reprend st succession. — Mort de Carlo. — 
Galeoro les 
dolhe— Le iège et le due d'Urbin convoitent Rimini. — Sigismond, encure 
enfant, se défend et remporte une victoire sur Urbin. — Sigsmond est engigé 
comme condottiere. 


£ pouvoir exercé par les Malatesta sue la 
ville de Rimini était bien antérieur à leur 
domination sur Pesaro, Si le pouvoir de 
Malatesta Verucchio comme scigneur da- 
tait seulement de l'année 1205, où il avait 
été acclamé par la population, de fait il 
remontait pour les Malatesta au temps 
où, occupant successivement la Podeste- 
ria, les membres de cette famille sem- 
blaïent se transmettre cette magistrature 
comme un héritage. Malatesta Veruc- 

chio, le centenaire, dans cette journée du 1% décembre 1295, où il 
avait chassé définitivement les Parcitade, avait conquis effectivement 
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le pouvoir, et dès lors on le qualifie dans les actes : Dux Senior et 
Dominus. Mais ce n'était encore là qu'un droit éphémère et très con- 
testable: si l'on considère toujours ces principautés des Marchesetdes 
Romagnes comme des ficfs dépendant ou du Saint-Siège ou de 
l'Empire, il fallait une investiture de l’une de ces deux puissances 
pour que cette domination, votée par acelamation populaire, Fèt plei- 
nement légitime. Malatestino del Occhio recueillit en 1312 le pou- 
voir du centenaire; il le transmit en #31 7 à son frère, Pandolphe l'", 
etce n'est qu'en 1325 qu'une bulle pontificale de Jean XXII consacra 
la possession aux mains de ce dernier. Ce n'est pas à dire qu'à partir 
de ee moment cette possession ne leur fut plus jamais contestée ; car 
ils ne devaient jamais jouir d'une domination sans trouble, pas plus 
à Rimini, où ils devaient illustrer définitivement leur nom et fonder 
le Panthéon de leurs ancêtres, que dans les villes de Pesaro, de Fano 
où de Cesena, où ils s'étaient introduits par la force. 


de auareenxo mt. octo [1258-1388) 
aa (1302-1385). 


GALEOTTO, FRÈRE DE 


GUASTAF AM 


Ferrantino, le fils de Malatestino del Occhio, recueillit la sei- 
goeurie de Rimini à la mort de son oncle Pandolphe, et la garda 
jusqu'en 1353, où elle passa aux mains 
de Galeotto (1302-1385), frère de Ma- 
latesta Guastalamiglia de Pesaro et fils 
du dernier enfant de Malatesta Verue- 
chio, le centenaire; cest de ce 
Galeotto, qui prend le pouvoir à 
Rimini l'année 1353 et qui le garde 
jusqu'en 13N3, que devaient sortir, 
par filiation directe, tous les Mala- 
testa qui allaient régner à Rimini, à 
Fano, Cervia er Cesena, jusqu'au 
milieu du xva' siècle 


ig-36. — Seau de Galcoto, Sigeeur 
Le Mine (ua IL importe d'établir nettement ces 


origines: on voit qu'elles remontent 
toutes, soit pour Pesaro, soit pour Rimini et Fano, soit pour 
Cesena, à Malatesta de Verucchio, le centenaire, qui est le grand 


anéêtre, 
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Ce Galeorto, propre frère du Guastefemiglia, fut témoin de la 
ruine de la grande principauté que ce dernier avait essayé de former 
en concentrant dans ses mains toutes les possessions enlevées à ses 
proches, auxquelles il avait ajouté depuis presque toute la Marche 
d'Ancône. Nous avons dit comment le cardinal Albornez avait puni 
son audace et ramené ce pouvoir à ses étroites limites; c'est après 
avoir accompli ect acte d'autorité, qui rappelait aux vassaux révoltés 
de quel puissant souverain ils relevaient, que le pontife Innocent VI, 
oubliant les empiétements des deux frères, accepta leur serment et 
donna à Galeotto une nouvelle investiture sur Rimini. 

Galeotio soutint ardemment l'Église, et, à partir de la rébellion 
qui l'avait poussé à appuyer son frère Guastafamiglia dans ses con- 
quêtes sur les États pontifieaux, il resta fidèle au Saint-Siège. Les 
services qu'il rendit au Vatican créèrent un droit à ceux qui devaient 
lui succéder, En 1377, il ajouta à Rimini Cesena, Cervia, Berti- 
noro, et mourut à quatre-vingt-trois ans (1385); son corps fut 
porté à San Francesco de Rimini. Quatre enfants lui survivaient : 
Carlo, Pandolpho, Andrea et Galeotto, qu'on appelait aussi Belfiori!. 
Carlo eut Rimini et les États paternels; Pandolpho eut Fano; 
Andrea eût Cesena et Bertinoro; Galcotto eut Cervia, Meldola, 
Borgo San Sépolcro, Sestino et Sasso Monteñore. 

Nous entrons avec ces derniers Malatesta dans le v sièele, et 
Carlo, l'aîné des fils de Galeouo, frère de Pandolphe, par consé- 


uatre filles : Madona Gentle, mariée à Nanfredi, seigneur de 
Faënra Margherita, mariée à Lodovico Gonznga; Remgarda, matiée à Maso di 
Pictra Mala; et enfin Ricciarda, qui fut la femme du duc d'Urbin Guido Antonio. Cette 
alliance est le point de départ des prétentions des Malatesta sur Le duché d'Urbin. 
1 faut, au moins en passant, indiquer cet curieuse figure de Madona Gentile. 
le avait épousé Giovanni Galeazzo d'Astorre Maniredi, scipneur de Faënza dans la 
dut qui avait écleté entre le due de Milan et les Florentins, lle avait pris parti pour 
Milan malgré ses frères Carlo et Pandolphe qui étaient dans le camp contra 
luiavait envoyé message surmessrge, In république de Florence lui avait déréché un 
amssadeur; elle répondit qu'elle pleurait de ne pauroir suivre ses frêres, parce que 
ceux de Faënta tenaient pour Visconti et qu'elle avait charge d'âmes. Elle monta donc 
à cheval, et alla camper à Modigliano. Là, on vint l'atquer elle était entourée d'un es 
ulron de femmes, et Vieri (le 2 novembre 1424), revenant du théitre de In lute, la 
rmparat, dans sa dépêche adressée au « Magnifco Milite Domino Rinala de Albiz », 
à la reine des Amazones : « La Pentasilea si evo da camyo € con poco loro onore € 
damno assai. » Cavaleanti, dans sa Storia Fiorentina, s'exprime ainsi : « La Fiorentina 
potenza da una vile femminelle fu cavaleata e off... Colli sprani il sun eavallo bat 
eva, non perdera tempo ad aspetare le sue dumigelle, ne confortament ui furtezza 
nüne licera sembiarti alle sue gent, ma ogni cosa dimentieava se non il battére des 
sproni », Ce fut une déroute, ét l'ambssaeur ne semble pas avoir pris très au sé 
rieux ceie nouvelle amazone, 
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quent oncle de Sigismond, fils de Pandolphe, vivra jusqu'au milieu 
du xvr siècle. Né vers 1364, ce C 


vieux monde et le monde nouveau, ct su 


lo est le trait d'union entre le 


s'est imposée 
à son époque. Après Verucchio et le Guastafmiglia, il est un des 
plusillustres de la famille, 
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indiquons avec quelque précision les traits saillants de cette per- 
sonnalités déjà se dissipent les ténèbres, ce ne sont plus seulement des 
capitaines grossiers et farouches 
qui s'intitulent seigneurs de Ri- 
mini: l'aurore de la Renaissance 
échire ces pays de Romagne, mille 
circonstances les servent, et, indé 
pendamment de leurs propres lue 
mières, Florence et Venise leur 
apportent leur civilisation, leur 
progrès duns toutes Les branches 
de l'illustration intellectuelle. Les 


Tures chassant les Grecs devant 
eux, on voir aborder dans ces 
pets ports de l'Adriatique les 
philosophes erramis: ét ceux-ci, 
pour le plus grand profit de la civilisation de l'Occident, ap- 
portent avec eux l'héritage sacré de l'antiquité, ces manuscrits des 
penseurs et des poètes qui vont passer de main en main dans toute 
L'iulie. 

Carlo Malatesta 
mort qu'en 1385 


Fig. .— Scenu de Caro Malatets, 
Seau de mt 90g-r 


t le fils aîné de Galeotto 
ilne fut titulaire de l'une des seigneuries paternelles 
qu'à cette époque: jusque-là, il avait vécu comme un condottiere, 
essayant de se faire une place à coups d'épée, et offrant son bras 
à celui qui le payait le mieux et pouvait l'aider à se constituer une 
seigneurie. IL existe une dépêche de la République de Florence qui 
demande à Carlo Malarest de ne pas foire avec ses compagnies 
d'aventure des incursions jusque dans les villages limitrophes de ln 
“Toscane; Carlo répond que, quand on a réuni des mercenaires er qu'on 
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esten temps de paix, « il faut bien vivre ». C'est un trait de mœurs 
du temps. Cependant ce capitaine fut fidèle à l'Église, et, autant 
que possible, il essaya de concilier les droits du Saint-Siège avec son 
propre intérêt. Il avait suivi Visconti dans ces luttes héroïques qui 
avaient eu pour but la reconstitution du royaume lombard sous sa 
propre domination, et il avait figuré avec honneur, avec son frère 
Pandolphe;parmi les capitaines illustres qui s'étaient groupés autour 
de Sforza. Il s'était même mesuré avec le fameux Braccio di Mon- 
tone, dit Forte Braccio, en essayant de lui reprendre Pérouse; mais, 
le jour de la bataille de Sanr'Egidio (1410), il était resté prisonnier 
avec l'un de ses capitaines, Ceccolino di Michelott, et trois mille 
hommes de leurs compagnies !. 

Tous les Pontifes furent favorables à Carlo, depuis Innôcent VII 
jusqu'à Martin V. Lorsque son frère Pandolphe s’empara de Brescia, 
À la suite de la défection de tous les capitaines de Visconti, il fut 


1: — La journée du 7 juillet 1416 s'appela journée de Sant'Egidio. La bataille eut 
lieu dans une plaine entre Sant'Egidio et le Tibre, sur la route qui mène à Assise; 
Wrascio di Montone avait Pérouse ; Carlo l'ataquait pour lui reprendre la ville. I ne 
fut pas fait prisonnier dans l'action, mais bien par surprise au mement où ses soldats 
talent boire au fleuve. Si véritablement le ubleau de Paolo Uelo, qui figure su Ne- 
timat Gallery de Londres, représentait la batille de SantEEgidio (comme on le croit 
a comme on le dit au catalogue de Ralph Nicholson Wornum, 1875), nous aurions, 
ans Fœuvre du Florentin Paolo di Duno, un document historique d'un grand prix. 
Vivant depuis plusieurs années dans l'intimité de ces documents plastiques qui se rap 
portent aux Miltesta, un signe, une forme, un écusson, un emblème, un Hmpresa au 
Fiem, si nous Îes avions rencontrés dans Le tableau, fortifié pour nous lt tradition. 
Mais 31 m'y a malheureusement rien, ai sur lea étendarde, ai aur les armes et les are 
mures, qui nous induise à penser qu'il s'agit des Malatcste, La tradilion cependant 
x fortes exil ut en tenir compte. La seule circonstance qui pourrait nous éclairer c3 
la présence, àeGté du guerrier casqué, du jeune Galeaeeo qui aurait accompagné son 
aie Carlo au combat. (1 fallut payer cent mille Horins d'or pour la rançon de Carla 
«trente mille pour celle de son neveu; d'est le due d'Urbin qui se porta caution, &, 
An avril s417s on célébra à Gubbio de grandes fêtes pour la rentrée des prionniers. 
Leue œuvre, exécutée à fempera, fait partie des quatre batailles peines pour les Bar. 
vlini, à Gualhno. Elles sont passées en 1844 densles mains des Oral ; le National 
Gallery a acquis eelleci à la vente de lacollection Lembardi-Beli en 1857; une autre 
de ces buualles, chetée par Campans, est devenue le propriété du Louvre de Paris 
Inrique cette collection y est entrée. Iles peut-être bon de formuler une opinion pose 
dive sur le tableau, au point de vue du decument historique. Cest cerainement une 
hanille peinte de shie, comme disent les artistes, ct sur commande; et de qui le 
Ie prouve irrévocablement, est que les quatre batailles représentées nc sont pas 
imporsines l'une de l'autre, Je verrais plutit à la bataille de Ripa di Trento, où 
Malueste Novello, Agé de dix-scpt ans, combat à côté de son frère Siglamond, où 
quclau'autre de ces engigements où Sigimond lui-même est vainqueur à l'age de 
sise ans et de quinze ans. Quoi qu'il en aoit, malgré la difficulté de le reprodue 
un, Faccepte le document; il ést au moins contemporain, s'il r'illustre pas dicec 
nent le fat de la bataille. 1 nous romeigne sur l'armement de ces compagnies du 
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nommé vicaire de l'Église et recteur ecclésiastique de toute la 
Romagne. Sa première femme était une Gonzague, Élisabeth; la 


His 39: — L'Are EAngunte à Rini 


seconde, une nièce de Martin V, Vittoria di Lorenzo Colonna. 
On à sur lui les témoignages les plus intéressants ; on l'appelait 
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Marcus Caton, et, quoiqu'il füt un vaillent soldat, toujours occupé 
de la vie des camps, il pouvait tenir têce dans la discussion aux 
savants les plus experts ét aux théologiens les plus autorisés. Léo- 
mardo Bruni Aretino, le grand historien de Florence, secrétaire de 
la République, prétend que jamais capitaine n'a réuni en lui de dons 
plus divers, Leonardo avait rempli auprès de lui nombre de missions 
alors qu'il était secrétaire de Grégoire XII; il eut donc l'occasion de 
Île voir et de le juger il nous Le montre revenant du combat ou de la 
chasse, disseriant avec ses familiers des sujets les plus élevés, et l'esprit 
toujours en éveil pour ce qui intéressait les orts et les sciences. Dis 
qu'il prit le pouvoir à Rimini, il gouverna en prince et inaugura une 
administration régulière, prudente et habile. Respecté de ses sujets 
qui étaient fiers de lui, il leur avait, le soir même de son entrée, 
annoncé ses intentions bienveillantes. Les citoyens, convoqués sur la 
place, avaient fait une démonstration pieuse du plus beau caractère : 
neuf mille hommes vêtus de blanc et huit mille femmes, conduites 
par Élisabeth de Gonzague, épouse de Carlo, s'étaient rendus en 
procession au temple. Au retour, monté sur l'estrade, il avait haran- 
gué le peuple, l'exhortant aux bonnes œuvres et demandant publi 
quement à Dieu de bénir son gourernement. 

C'est pendant son règne à Rimini qu'il di 
Mulatesta, résidence offcielle des seigneurs; c'était au commence- 
ment du siècle, vers 1400; nombre d'artistes avaient êté appelés de 
Florence, d'autres s'étaient réfugiés à Rimini, cherchant auprès d'un 
prince généreux et ami des arts un asile contre la peste et les dissen- 
sions intestines qui ravagcaient alors la Toscane. Carlo fit d'abord 
peindre à fresque un certain nombre de chambres du palais, et le 
peintre qu'il employa (dont malheureusement le nom n'a pas éié con- 
evé) avait amené avec lui un homme jeune, nommé Lorenzo di 
Cione Ghiberii, añn de l'aider dans son travail, Celui qui devair être 
un jour le grand sculpteur des portes du Baptistère avait done débuté 
dans les arts par la peinture : d'ailleurs, il nous le dit lui-même dans 
son second Commentaire, que l'on conserve en original &la Maglia- 
becchiana de Florence ! 

Carlo, en vavant l'œuvre de ce jeune homme de 
comprit à quelle race d'artiste 


cora le Gattolo des 


gt-deux ans, 
L'appartenait, et lui offrit le titre de 


= Che XVIE Numéro du manu rit à 2 4.--Vasté à Connu 6e document de pre- 
mainçus des plus précieux pour l'histoire die l'art au xV* sécle, etil n concte 
s au séjour de Gilbert chez les Malateste. 
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Pensionnaire, avec résidence à sa cour. Malheureusement pour 
Rimini, en cette même année 1401 s’ouvrait à Florence le concours 
pour les portes du, Baptistère ; deux Florentins, deux Siennoïs, un 
Arétin et un sculpteur de Val d'Elsa devaient se disputer le prix. 
Bartholo di Michieli, beau-père de Ghiberti, lui envoya un message 
à Rimini, le pressant de revenir afin de tenter l'épreuve. Ghiberti ne 
put s'arracher qu'avec peine aux pressantes sollicitations de Carlo : 
d'ailleurs il ne le quitta qu'après avoir exécuté pour lui de grands 
émaux encastrés dans les murailles de sa résidence. Il ne reste mal- 
heureusement aucune trace de la présence de Ghiberti dans ce Gat- 
tolo, converti, vers 1446, en une forteresse; mais les Commentaires 
sont Ià pour attester qu'en 1400 il y avait à Rimini une petite cour 
où brillaient déjà, à l'aurore de leur célébrité, des artistes dont Flo- 
rence allait s'enorgueillir. 

Ce n'est point seulement sur les arts que s'exerçait la protection 
de Carlo; son père Galeotto lui avait donné pour précepteur Leo- 
vardo degli Allegreti, qu'il avait appelé à lui en 1372, quand on 
avait chassé de Forli comme Guelfe; et, quand ce Léonardo mourut, 
ce fut Giovanni Malpighini, le célèbre élère de Pétrarque, qui lui 
succéda. Coluccio Salutati, mort en 1406, chancelier de le Répu- 
blique de Florence, prédécesseur de Leonardo Bruni Aretino et de 
Carlo Marsuppini, devint plus tard l'ami et le correspondant du 
seigneur de Rimini, qui était en relation personnelle avec la plupart 
des humanistes, qu'il avait connus à Rome, où ils avaient été succes- 
sivement secrétaires des Papes, ou à Florence, autour des premiers 
Médicis. Nous savons par Leonardo Bruni que le goût s'était déve- 
loppé dans la ville des Malatesta, qu'on y avait fondé, sous les auspices 
de ces humanistes, la première Académie italienne (qui précéda même 
celle des jardins de Ruccellai et de Careggi), et que le célèbre capitaine 
traurait le moyen de s'exercer à la reproduction des manuscrits qu'il 
copiait de sa propre main comme le plus habile des calligraphes. 
Carlo Malatesta, au dire de ses contemporains, émaillait sa conver- 
sation de citations de l'Écriture et parlait par aphorismes et par 
paraboles; Rinaldo degli Albizzi, l'ambassadeur florentin envoyé 
auprès de lui, nous le peint ainsi dans une dépêche aux Dix de la 
Balia. C'était un saint homme, il avait assisté au concile de Cons- 
tnce et avait fait une véritable croisade en faveur du Saint-Siège 
pour éteindre le schisme, Le pape Martin V lui avait donné sa nièce 
après la mort de la fille des Gonzague, et le pape Eugène IV lui avait 


Go LES LETTRES ET LES ARTS A RIMINL 


décerné la Rose d'or". Nous avons trouvé à la Riccardiana de Flo- 
rence la lettre de réponse au Pontife à l'occasion de cette haute dis- 


Mapusta 


RE 
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tinction qui prouvait tour le prix que la cour de Romea ttichait à ses 
services. Il avait, en effet, soutenu, au dernier concile, les préroga- 


1.— Voici la lettre adressée par Carlo au pontife Eugène LV, commeremerciement: 
je l'extrais du manuscrit de ln Riccærdiant de Florence, nt 779 ? — « Preclarissimi 
Principis Domini Caroli de Malatestis Arimini pro rosa Babitn. 

CBérgraia mihi Sençtitatis tua, Patér, consilia aumonitioncsque sunt, quibus me 
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tives du Saint-Siège et prononcé d'éloquents discours contre le 
schisme. 

Rimini, sous son administration, était parvenu à une grande 
prospérité; depuis 1261 la secte des Umiliati* y avait introduit l'art 
de La laine qui était devenu une grande source de richesses. Le port 
sur la Marecchia, refait et agrandi par les ‘soins de Carlo, formait, 
avec cette industrie des Umiliati, deux éléments de richesse qui fai- 
saïent de la ville une des plus florissantes des Romagnes. 

De tout temps ce riche territoire avait fourni du vin aux régions 
moins favorisées, et, dès le v* siècle, Rimini avait, de ce chef, des rela- 
tions commerciales avec Rome par les grandes voies dont lesempereurs 
l'avaient dotée. Ses fruits étaient célèbres et ses figues, uniques avec 
celles de Brindisi, lui constituaient aussi une ressource pour l'exploi- 
tation. La cité rendait 44,000 éeus d'or annuels; sa petite Hotte de 
commerce comptait quarante navires pouvant affronter la haute mer, 
et sa flottille de pêche érait considérable, En dehors de la ville, les 
bourgs dits Borgo san Juliano, Borgo Secundo, Borgo di san Andrea 
del Gatto, san Andrea del Ansa, san Genesio et Borgo san Nicolo, 
comptaient de quatre à cinq mille âmes. 

Le règne de Carlo fut long puisqu'il survécut à son jeune frère 
Pandolphe, seigneur de Fano, et exerça l'autorité depuis 1386 jus- 
qu'en 1429. On lui a reproché amèrement d'avoir, dans sa jeunesse, 
alors qu'il commandait les troupes de Mantoue pour son beau-frère, 
François Gonzague (1307), fait précipiter dans le Mincio une statue 
de Virgile. Il était entré dans la ville le jour des ides d'octobre, anni- 


a virtutem et Iaudem excitare conatus es, Satis agnosco tam humani 
diam dignam. Ego autem, etsi omnis jam exhortatione tua ardentius aggrediebar, 
emmsliie aique monitie Sanctitatie Tu quibussumque in rebus potero diligenter ab 
temperace eurabo. » IL n'est pas indifférent pour nous, en rapprochant les dates, de 
chercher quel prfèvre était alors chargé de l'exécution des épées d'honneur et de 
rme d'or données par le souverain Ponte aux capitaines, généraux, et aux prinées et 
prncesse M. Mônts, dans la deuxième partie de son remarquable ouvrage : ler Arts 
à la Cour des Paper, — Paris, 1879, — nou donne le decument qui nous permet 
«le sunpnser que celle donnée à Carlo Malatesta pouvait être exécutée par Simone Ghini. 
{Cest l'auteur de 1x plaque tombale en bronze qui recouvre, dans la confession de 
Sante de Latran, les restes du pape Martin V. On peut, au sujet de cer usage de 
l'envoi de Ia Rose par le souverain Ponte, consulter les notes et commentaires dis= 
posés à la fin de ce volume {chapitre IV). 


1 C'était Le mom d'une aete religieuse qui s'était, au ime siècle, recrutés parmis 
tiseurs de Hine et Fabricant d'étafe, Cette industrie devint leur spécialité : partout où 
ils s'établissatent, ils apportaient l'abondance er on cherchait lee attirer dans les cité 
duntils auentaient les resources; on Leur concédait des terrains et on leur accardait 


des privilèges: Carlo nY manqua pas, et il Bt comtruire des rablissements qu'il leur 
“donna en toute propriété 
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versaire de la naissance du poète, cr, trouvant Les Mantouans en train 
d'orner de fleurs et de cierges un autel sur lequel on avait placé la 
statue de Virgile, il s'indigna de ces honneurs sacrés rendus à une 
image paîenne et ordonna de la renverser. Le fait est vivement con- 
trorersé", et on conçoit qu'on ait voulu, pour le mémoire de Carlo, 
répudier un tel acte; mais, d'une part, la numismatique a conservé 
le souvenir du culte rendu par les Muntouans à l'image du poète de 
l'Énéide, et, de l'autre, la sainte colère qui, dit-on, enflamma le cœur 
de Carlo à la vue de ces pratiques idoltres est assez dans le earae- 
ère du personrage. 

Carlo mourut en 1424, laissant la seigneurie de Rimini à son 
neveu Galcotto, fils ainé de Pandolphe, scigneur de Fano, son frère. 
Sur un legs que lui avait fait Sampierino, fils de Bertholo da Serra- 
valle, chanoine de l'église cathédrale et professeur de grammuire à 
Rimini, Carlo avair fondé une bibliothèque populaire dans la ville 
où son frère Pandolphe, en 1420, avait déjà réuni, dans le cloître des 
pères conventuels de Saint-François, une collection de manuscrits 
dont quelques-uns sont passés, sous Clément VIL, à k bibliothèque du 
Vatican*. 


2 — Nous avons trouxé partout de nombreuses allons à set acte; Pontano, dans 
sum Tratate de nbedéentia, contirane le ait arancé d'abord par Francisco Prendilacqu 
dans sa Pie de Vitorinn di Feltre. Vergrino liccepte aussi, mais Antinin Mat 
mar, WiMiochécaire à Me ntou, a détendu lt mémoire de Carlo, et H va ième jusqu'à 
mise l'vistence dela statue. L'Arehiria staricn Lanbarda jeanne), dans un me 

signé Alto Portoli, intitulé Monueentr à Lirgitioæ Mamtura, s'est étendu longues 
ment sur ce sujet sun trouvera à notre appéndice un résuené de H question. Ce qui nouts 


qui montre que Le religieuse n'allait à 
te; l'autre, représemiant, sur ln lace, Virgile, et, au revers, Le 


prince des Apitres. 
Un jour Isabelle d'Eau, femme de François Gonzague IV, marqués de Mantue, 12 
suit ce réait du mériit de Carto; elle Senthamma d'une noble indieration et en 
monunent ef 
au ontane panda em iler l'inscription à grue ur lesuxle, Notre ami Me Armand 
ner a découvert I lettre du comte Jura Pianellé A AM adressée à It marquise 
AE, où it lui dunne, pour le termmetere à Mantes, l'opinion du Puntanu sur late 
aude à donner à san Virgile, Mantes a exceuté le dessin, mis Le monument fui-même 


2 — Vo Minscription sun teneur aujourl ha sur la rte ae l'anieane bibl 
due qui Couvre eur le chnitre du couvent de San France animent en caserne 


Puis Pavtie 
De Gasoress ra ar sus Pari à Paris, 
A Et ÉSTRPRRS à M VTT JON 
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Le sanguine eretus à Hénuemap prêté à linmerprétarinn des généitogistes. 
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IGNEURIE DE FANO RÉUNIE À CELIE DE RIMINÉ 
RAPIDE COUP D'œlL SUR SON HISTOIRE. 


Avant de suivre Galeotto le Saint à Rimini, entrons à Fano ct 
montrons comment cette seigneurie, Échue en héritage à Pandolphe, 
frère cadet de Carlo, avait été réunie à la seigneurie de Rimini, à la 
mort de ce dernier. 

Située, comme Rimini, au bord de l'Adriatique, cette jolie petite 
ville de Fano, assise entre le fleuve Metauro et le torrent Arsilla, 
était traversée autrefois par la voie Flaminia. Malgré les péripéties 
de son histoire, elle a conservé des monuments des diverses périodes, 
ceux de la suprématie romaine, du moyen âge, de la Renaissance et 
de la domination pontificale. Elle avait partagé le sort de Rimini et 
de Ravenne depuis la chute de l'Empire romain : illustrée par le sé- 
jour de César, embellie par Auguste et Constantin, elle était devenue 
la proie des Barbares, et Vitigès l'avait saccagée. C'est alors que 
disparurent la plupart des monuments antiques dont elle était ornée; 
son temple de la Fortune, Fanum Fortunæ, et tette fameuse Basi- 
ligue de Vitruve, si souvent décrite, dont l'avait dotée la générosité 
d'Auguste. Les habitants, recohnaissants de tant de marques de 
faveur, avaient même élevé à l'Empereur cet Arc d'Augaste qui 
subsiste encore aujourd’hui. 

Bélisaireen avait chassé les Goths et conduit à Constantinople le 
roi Vitigès qu'il avait fait prisonnier; revenu à Fano, il avait fortifié 
lu ville et élevé des tours de défense dont on trouve encore des ves- 
tiges. Puis les Lombards s'en étaient emparés ; après eux était venu 
Charlemagne, auquel le Saint-Siège avait succédé dans la domina- 
tion, Après eux on avait encore vu tour à tour les Sarrasins et les 
Francs ; puis l'Empereur d'Allemagne en avait alors réclamé la suze- 
raineté; enfin, à la paix de Constance (1183), la plupart de ces 
villes des Marches et des Romagnes s'étaient constituées en Républi- 
ques. Fano, elle aussi, avait eu sa commune et ses statuts; au milieu 
des compétitions ardentes des Guelfes et des Gibelins, elle s'était 
vue envahie par les Malatesta de Pesaro, ct Innocent IV en avait 
confirmé la possession aux mains de l'un d'eux, Galeotto (1355). 
Jusqu'en l'année 146%, où le Saint-Siège réclama ses droits, elle 
resta aux Malatesta. 
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Galcouo, le propre père de Carlo et de Pandolphe, la légua à ce 
dernier, tandis qu'il laissait Rimini à Carlo son aîné; et Pandolphe, 
mort deux années avant Carlo (142 7), l'avait réunie par son testament 
au domaine fraternel. Carlo meurt à son tour en 1420 ; à partir de 
cc jour jusqu'en 1463, Fano passe aux mains de Sigismond Mala- 
testa, fils de Pandolphe, qui, excommunié par Pie LI, sy verra 
attaqué pur Frédéric de Montefelre, duc d'Urbin. Cet illustre eapi- 
taine fera rentrer la ville sous le joug du Vatican. Un peu plus tard, 
sous Alexandre VL, en 1496, le pontife la donnera à son fils César 
Borgia; mais elle remrera bientôt sous le seeptre de l'Église. 
Telles sont les grandes lignes de l'histoire de Fano; voyons quelles 
étaient les personnalités des seigneurs qui ÿ régnatent. 


PANDOLIE MS DEUXIÈME FILS ME GNU LLENEUR DE BRFSCIA 


ET DE DERGUIE (1 


Galeotio, le premier titulaire, nous est connu ; nous l'avons vu à 
Pesaro, suivant étroitement son frère Guastafamiglia dans ses aven- 
tures et nese séparant de lui que pour venir régner à Fano. C’est son 
second fils qui va lui succéder, il est connu dans l'histoire sous le nom 
du grand Pandolphe, et c'est le troisième du nom dans la famille 
Malatesta. 

En 1386, encore enfant, Pandolphe avait recueilli l'héritage pa- 
ternelet se trouvait en tutelle; ce n'était pas assez pour ces natures 
bouillantes et intrépides de gouverner un petit État et de le défendre 
contre les voisins. 
et on l'avait vu se joindre à Jean Galeaz Visconti, lorsque celui-ci, 
ayant déjà réuni sous son pouvoir les États épars qui formaient au- 
trefois le royaume Lombard, groupait autour de lui les plus 
grandes condottieri de l'Italie. Galeaz mort en 1402, Pandolphe, 
devenu généralissime des troupes de Giovanni Maria, due de Milan, 
avait pris part à la défection générale, et avait tenté de s'emparer du 


il avait done, jeune encore, formé une compagnie, 


bientôr 


Il avait échouë, s'éuit enfui, et tenait la campagne 


pouvoi 
on l'avait vu s'emparer de Monza, puis de Brescia et de Bergame où 
il s'était fortifié et déelaré de son propre chef seigneur du lieu. Pen- 
dant ce temps-là, son frère Carlo restait fidèle aux jeunes fils de 
Galeaz. Pondolphe, dès lors, s'intitula seigneur de Fano, de Brescia 
etde Bergames et, de fait, il ÿ gouverna pendant dix-sept années, Mais 
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Francesco Bussone, si célèbre dans l'histoire des grands capitaines 
sous le nom de Cermagnola, avait assumé la tâche de châtier ces dé- 
fections des condottieri et de reconsolider le trône de Filippo Maria 
Visconti. En dix ans il reprit Monza, Alexandrie, Trezzo, Parme, 
Crémone, Plaisance, Reggio, Gênes et toute la Rivière, et chassa 
Pandolphe de sa seigneurie usurpée. Le seigneur de Bergame revint 
à Fano er se voua aux travaux de la paix (1421) 

Pandolphe, par le goût des lettres et des arts, n'était pas inférieur 
à son frère Carlo ; il écrivait élégamment en latin et entendait le pro- 
vençal et le français. Les ambassadeurs illustres et les chanceliers 
que la République de Florence déléguait dans les seigneuries pour 
traiter des alliances nous ont laissé çà et là le récit de leurs entrevues 
ave lui; tous revenaient frappés de l'élévation d'esprit et de la science 
profonde des deux frères. Simone di Ser Dino da Siano, orateur de 
la chapelle Tartaglia, vint un jour lui réciter des sonnets en trois 
langues, et on vit Pandolphe y répondre sans embarras. On voit, 
par le choix de ses secrétaires, quelle importance il attachait à s'en- 
tourer d'hommes distingués dans la connaissance des lettres; il eut 
d'abord Lodovico Cantello, puis Girardino et Paolo di Bentivoglio. 
Il traînait à sa suite en expédition des improvisateurs!, des poètes 
et des comédiens; lui et son frère Carlo sont peut-être, avant les 
Médicis, les premiers princes qui aient traité avec une noble fami- 
liarité les artistes qu'ils prenaient à leur solde. 

A Rimini, en eflet, dès 1400, nous sommes loin de la familiarité 
offensante de Can grande della Scala ; la tradition, d'ailleurs, remon- 
tit jusqu'aux Polenta et aux premiers Malatesta, qui avaient toujours 
hospitaliers ; et, lorsqu'au Vatican on voyait encore les peintres ct 
les sculpteurs confondus avec la basse domesticité dans les cérémo= 
nies du palais pontifcal, Carlo et Pandolphe, à Rimini, se faisaient 
accompagner par eux dans les fêtes publiques, et les traitaient avec 
une faveur marquée. 

Michele Savonarola, dans son livre de Balueis et Thermis, 
raconte qu'un jour le marquis Nicolo d'Este, ayant convié Giovanni 
Francesco Gonzagua et les deux seigneurs de Rimini et Fano avec 


 « Ë ben vero che les S di modestia serbaransi turtavi 
ma mentre Firenze restrinevs le pompe le vivande à suoï cittai 


ei iberi comuni : 
le corti di Milano 


ti Rimini naveravano a miglinia Le vesti donai a buffani € cantemhanchi. À tuti 
un mate Le brigiarde larghezze de Can Grande della Scala, al quite La benigna posterit 
à d'avure opirinte un, lea cento uomieë inutil, Dante Alighieri. » Guile 

à 4 — Muritori, AA, 1 
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leur cousin de Pesaro , au moment où entrait un dernier convive, 
Giacomo da Reggio, célèbre médecin, le seigneur Pandolphe se 


Bianca, Femme de Pandolphe LL (139$). 
de Sa Francesco de Faro, 


au Porc de 


leva et réclama pour ce représentant de La science la première place 
au festin. C'est une application du cedant arma togæ qui honore 
une épée du xv” siècle, On a conservé aussi sa réponse écrite en latin 
àla célèbre Angelo Nogarol qui, pour lui réclamer les Œuvres mo- 
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rales de Plutarque qu'elle lui avait prètées, lui envoyait des allusions 
en vers tirées des différents classiques 

Pandolphe s'était marié trois fois. Îl avait épousé, en premières 
noces, la fille de son cousin Pandolphe II, le seigneur de Pesaro, 
Paola Bianca, qui ajoutait à son nom celui de sa mère Orsini 
Cetie Paola était morte dès 1398, quand son mari avait vingtans 
à peine. Nous avons montré le tombeau de sa mère, un des seuls de 
la famille Malatesta que le hasard des révolutions ait laissés debout à 
Pesaro ; celui de la fille, élevé par Les soins de son mari, est un chef- 
d'œuvre de la sculpture du xiv' siècle. Il existe encore à Fano, sous 
l'atrium de l'église de San Francesco; élevé d'abord dans l'intérieur 
de l'édifice, il a été transporté beaucoup plus tard à la place qu'il 
occupe !. Il fait pendant à celui de son mari, élevé par Sigismond, 
fils de Pandolphe, en 1460, qui consiste en un grand sarcophage de 
granit noir oriental, engagé tout entier dans la muraille, décoré de 


— Gus out Nogarols, célèbre par son éloquence et sa connaissance des Tetres 
grexques et latines, uit née en 1408 : elle m'avait donc pas encore vingt ans le jour 
où elle écrinit à Pandolphe. Fille de Leonardo Nogarola et de Blanca Borromeo, elle 
habitait Padoue. Matteo Boss avait été élexé #vec ele, et, quand il prit l'abit reli- 
Bieux, it s'eteusa de ne plus H voir, quoique d'autres, qui portaient le mêrne costume 
continuassent à le faire. Elle figure dans tous les recueils de femmes illustres du 
xve siècle; Ermoïaës Barbaro, Andrea Contarini de Venise, la louent à outrance, et 
Maria Fille lui a consacré un écrit intitulé : De Pudicissinæ Hotte Nogarolæ vita, 
vribus, et doctrina. 

Al'AMBroSiann on montre ses lettres étéon positions divérsés conservées en autOgraphe 
Leodice M. 44). Le manusenit Bevilacqua (n° 25) est composé de ses lettres à Guarino. 
Toba Veronerse, Dariano Borgo, Ladavico Cenurata, Nicolo Verriero, Nicolo Barbo 
et au cardiral Giuliano. Le manuscrit 718 contient sa correspondance et les réponses 
de ce dernier avec Damiano Borgo. On a d'elle deux lettres à Nicolas V et à Pie ll 
pour les exciter À In guerre contre les Turcs. 

La lettre de Pardolphe à Isottt Nogarol: est la cinquante-quatrième du volume 
Orationes et Carmina varis, manuscrit ne 744 de la Riccardiana de Florence, Elle 
port le titre suivant : Pandulfus de Malatéstis generore Duce Angeli Nogaroli Res- 
unsio. Et l'apostrophe d'Isota porte cette suseription : Carmen ad Pandulphum de 
Malatesis, pre recuperatione opus Seneck, aucter Angela de Nogarelis. La leçon en est 
trop irrégulière pour que je Ia reporte ic, Isotta mourut à 38 ans, en 1446 Sa tombe 
est à Vérone, à Santa Maria Antice. On a fait à son sujet une singulière méprise en 
diritant sa blographiez on l'a confondue avec l'Isoua de Sigismond, fils de Pardolhe 
oir à ce set Maçuchelli : — Notisie imtorno à Isotta.) 

2. — Voié l'inséription, elle est en lettres gothiques + 
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deux grosses guirlandes et porté sur des pilwstres avec l'in 
seription : 

Sisvexmes Pasociencs Matarisra 

Er Cuesevres, Paix 

Pasituro Maatisræ PatRt st0 
sacre Dénrr 
M CCCCLX. 


Il estimpossible de ne pas reconnaitre dans le dessin du tombeau 
la main de Léon Bartista Alberti, qui a construit pour Sigiemond le 
temple des Malatesta de Ri 

Depuis la mort de Paola, s 
dolphe avaic été pris tour entier par Les lunes qui avaient signalé la 
chute de Jean Galeaz Visconti, et, dans sa seigneurie de Brescia, il 
s'était engagé dans les liens illégiimes. 11 avait eu d'abord un fi 
naturel, Galcotto Roberto: puis il avait rencontré, vers 1415, 
Brescia, Antonia, fille de Giacomino da Barignano, née de famille 


première femme, jusqu'à r421, Pan- 


noble. En 1417, il en avait eu un fils, qui devait être le fameux 


Sigismond ; une année plus tard, sa maîtresse lui avait donné un 
autre fils, Domenico qui s'appela dans l'histoire Malatesta Norelloz 
c'est le Dux Equitum Præstans de la belle médaille de Pisandllo. 
En 141, sur les conseils de son frère Carlo, qui m'avait pas cu 
d'enfants d'Élisabuth de Gonzague, et dont les autres frères, Andrea 
et Galeozro, étaient morts aussi suns postérité, Pandolphe avait 
épousé en secondes noces Antonia, la fille de Ridolfo Varano, sei- 
gneur de Camerino. Cutte Antonia morte sans enfants après deux 
années seulement de mariage, Pandolphe se remaria pour la troi- 
ème fois, l'année 1427, à Anna Margharita, fille des comtes Poppis 
Mais, Le 3 octobre de cette mémeannée, Pandolphe mourait, laissant, 
à défaut d'enfants légitimes, trois fils naturels : Guleotto Roberto 
{igrte1g32), Sigismond Pandolphe (1417-14) et Malatesta No- 
vello (1418-1455) 

Carlo recueilli alors l'héritage de son frère cadet, et prit la tutelle 
de ces enfants, pour lesquels il eut It bonté d'un père. Depuis longe 
temps déjà les deux frères, en récompense des services rendus à 
l'Église, étaient lautés d'obtenir un bref de légitimation pour leurs 
eurs neveux; s'ils ne l'obrenaienr point, leur seigneurie serait 
menacée de toute part. À Pesaro, Malatesta, le sénateur de Rome, 
prétendait exclure les trois enfants, et il s'était ardem ment employé 
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auprès de Marin Y pour empêcher Le pontife de les reconnaître. De 
son côté, le due d'Urbin Guid'Antonio veillaits il avait, lui aussi, 
épousé d'abord une Colonne, par conséquent une nièce du pape, et 


ie 43: — Tombeau de Pandophe Malacst (1377 
levé en 1460 par no fl Sigemonte 
Parce de l'élie de San Francesco de Fam, 


comptait sur sa parenté avec le pontife pour réussir à arrêter la 
bulle pontificale de légitimation ‘. Mais ces deux compétiteurs ne 
devaient point réussir, malgré les horribles accusations qu'ils avaient 
portées contre Carlo. Celui-ci, avec cette noblesse d'allures qu'il 


1: C'ésait une fille de Lorenso Colonne, prince de Salerne, Frèrs de Martin V. Gior- 
leur; les noces surent lieu à Rome le a3 janvier 14243 
forine d'or 


dano Colonna avait ét le m 
Ia fnncés reçut une dot de 5,a0 
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apportait à toute chose, avait été droit au Vatican et sétit défendu 
virilement; il avai 
pour les intérêts du Saint-Siège, et, non seulement il avait iriomphé 
de la calomnie, mais il était revenu avec la Rose 
d'or. Cette fois, il avait demandé hardiment au 
pontife de légitimer ses neveux; jusque-là il se 
chargeait de les défendre et contre Urbin et contre 
Pesaro. Pandolphe mort, son frère aîné entreprit 
encore une fois le voyage de Rome pour activer 
cetie reconnaissance; il s'en était ouvert au se 
gneur de Ferrare, le marquis Nicolo d'Este, qui 
Has, de eg voulait, lui aussi, faire légitimer son fils, celui qui 
Fo en devait être le fameux Lionel d'Este. Le pape Mar- 
tin V accueillit les deux demandes à la fois; il 
accorda même aux deux princes de disposer de leurs propres États 
comme ils l'entendraient; mais, au lendemain de la mort de P: 
dolphe, survenue le ro septembre 1429, on vit quelle duplicité prési 
dait à toutes ces relations entre les seigneurs et le Saint Siège, et 
quelles intrigues allaient se tramer contre les jeunes héritiers des sei- 
gneurs de Rimini, à l'instigation de Pesaro et d'Urbin. 


invoqué ses services au concile, sa lutte constante 


Fi 


GALEOTTO LE 


ixr (rgu=1432). 


Carlo mort, l'aîné de ses neveux, Galeotto Roberto, lui succède 
Rimini et à Fano; il estné en 1411; il a, par conséquent, dix-huit 
ans; la forte main du condottiere de Visconti à peine glacée, 
déjà le Saint-Siège, Urbin, Pesaro et Sforza se tournent contre 
ceux qu'on vient de légitimer, pour leur disputer non seulement 


Rimini et Pesaro, mais le territoire tout entier. C'était, en et, 
une proie qu'on pouvait convoiter, car le domaine était vaste et 
composé de villes en pleine prospérité. Il comprenait dans les Ro- 
magnes Rimini, Cesena, Bertinoro, Sarsina et Cervia avec leur 
territoire. Dans la Marche, les Malatesta avaient Fano, Sinigoglia, 
Fossombrone, Osimo et Pergola, avec leur district; tout le Vieariat 
de Mondavio, nombre de terres et de châteaux relevant du Saint- 
Siège et de l'archevêché de Ravenne; et, enfin, cette belle et riche 
terre de Borgo San Sepolero qu'ils devaient à leur père Galeotto. 
Un instint même, au moment du schisme d'Antonio, comte d'Urbin, 
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ils avaient pénétré dans le Montefclere, alors désarmé, et, aux dépens 
du duc d'Urbin, ils avaient singulièrement agrandi leur domaine 
privé autour de Penna Billi, le berceau de leur race. Une circon- 
since cruelle pour les Malaresta allait diminuer pour eux les chances 
qu'ils avaient de recueillir l'héritage. Martin V, qui protégeait Carlo, 
leur oncle, mourait le 30 février 14313 et son successeur, Eugène IV, 
un Vénitien (Condulmiero), était peu disposé en leur faveur. On 
commenga done à discuter leur légitimité, et bientôt les forces de 
l'Église envahirent leurs États. L'heure était venue de se défendre, et, 
dans certe lutte contre tant d'ennemis, Galeotto Roberto n'avait 
qu'un seul appui, le marquis Nicolo d'Este, scigneur de Ferrare, 
dont il avait épousé la fill. 


Parmi ces Malatesta, si caractérisés par leur tempérament et par- 
fois si étranges, Galcotto Roberto forme un singulier contraste. Il 
s'était, dès la première heure, révélé comme un aseétique et s'était 
afilié à l'ordre des Franciscains. On conserve à li bibliothèque de 
Rimini, ls Gambalunghiana, un portrait à l'huile peint sureuivre, 
qui le représente à genoux devant un autel dans le costume de l'ordre". 
Iln'envisageait que son heure dernière et l'éternelle béatitude, et on 
netrouve d'autre trace de son passage quecelles de sa sollicitude pour 
son propre salut. Carlo, par son testament, lui avait recommandé un 
certain nombre d'œuvres à accomplir, et avait eu à cœur d'achever 
avant sa mort la bibliothèque pour les pauvres: Galeotto ne crut pas 
même devoir assumer celte responsabilité, et il confia le soin d'ac- 
complir ce vœu à Fra Girolamo, l'évêque de la ville. Avant de lui 
susciter des ennemis et de lancer contre lui ses capitaines, Eugène IV 
essaya en plusieurs occasions de rappeler Galeorto à la réalité de la 
vie pratique et aux choses du gouvernement; il lui représenta, dans 
ses letrres, les devoirs qui incombent à un prince, la nécessité de 
donner des audiences, de recevoir les ambassadeurs, d'édicter des 
lois, et, au besoin, de ceindre l'épée. Le pontife, sans doute, approur 
vait ces pratiques pieuses, mais elles ne devaient pas primer ses de 
voirs politiques ; aussi condamna-t-l hautement son ascétisme. Le 


= Cest un petittableau sur euivre qui et ae Ha lin du eve sie et qu ne fi 
reproduire une gramle tuile aujourd'hui relégués dans la sacristie de l'église de Sar- 
Francisco, aprés avoit autrdlois désoré lun des autels, Elle ext reproduite dns Litta, 
mic, qurique news nous appuyions autant que possible sur les ducuments dessinés, 
nous ne Fepronhisons point celui, parce qu'il aest pas conietipreain et manque de 
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royaume de Galeotto n'était pas de ce monde il avait pris pour 
femme Geneviève d'Este, il voulut vivre avec elle comme une sœur 
et conserver sa virginité. Revêtu de l'habit de l'ordre, il se macérait 
d'une façon elroyable et jusqu'au suicide; son cilice était si dur que 
son corps était couvert de plaies; elles saignaïent parfois avec tant 
d'abondance qu'on croyait que sa vie allait s'échapper avec le sang 
qu'il répandeit. 

On conçoit facilement qu'avec de telles tendances, il ne s'occupait 
du temporel que le jour où les affaires de l'État pouvaient avoir 
quelque ramifcation avec la préoccupation de son salut, Il aban- 
donna même Rimini et se fixa à Arcangelo, chez les Franciscains 
mineurs, dont il portait constamment l’habit. C'est de Ià qu'il en- 
tama avec le Saint-Siège une négociation à laquelle il attachait une 
haute importance; il méditait de donner un gage de sa foi en expul- 
sant les juifs de son domaine. Le pape Martin V avait toléré leur 
présence dans les États de l'Église, et il n'avait eu qu'à s'en applau- 
dir, car ils avaient apporté avec eux la richesse et l'habitude du tra 
vail. Galeotto obtint d'Eugène LV de les proscrire, au risque de ruiner 
ses États, et il regardait ce résultat comme la plus grande vietoire 
qu'ileüt pu remporter. Le peuple l'aimait cependant, il le considé- 
rait comme un saint; on l'appelait le Beafo, et il figure dans la liste 


des béats publiés au xvr siècle. Le 10 octobre 1432, il mourut, à 
l'âge de vingt ans, des suites des macérations qu'il s'était imposées 

Il avait, par son testament, réglé l'ordre de ses funérailles; il 
voulut être porté à Rimini sans aucune pompe, accompagné seule- 
ment de quatre porteurs de torches pris parmi les frères mineurs. Il 
réposa quelque temps dans le cimetière qui existait alors autour de 
l'église de San Francesco, en avant de la porte prineipale. On le dé- 
posa dans un caveau à jour, surmonté d'une grille de fer. Ceue 
tombe a disparu probablement en 1454, quand Sigismond a fait 
construire le beau sarcophage où reposent ses aieux *. Galeorto avait 


Sito Riminese (livre 1, page 4, nous 
oxplique ce que sie, a sain frcaimilé tiré du manuscrit de Barinio Pare 
mense, case gti de fer qu'an vairen avant de In parte principale du temple des 
esta 2 « Galeeito Fu prima paztaia in carte sui pa à San Fa. can quattre arcie 
fi harewa per teutamento ordinatn, vestite d'habito serafca, fi sopolia nel ci 
dia ports mapgiore dé detta chiees, dove prima vf era sopra una crata de forro, 
 alquanto rilevato da terra ciren un bear 


del présenté Vi à un monuments dé ma 
d'altezra, = 
La Craia diferre ce vois, dane la ministure d'un incomparable manuesrit males 


ravemant perdu, qui appartenait encore on 1714 à It Nibinthèque des Pères Mineur 


Google 


MALATESTA DE RIMINI ET DE FANO. #5 


[Fu se fairer aime de cette Marguerite d'Este avec laquelle il n'avait 
jamais vécu comme un époux, maiscomme un frère; elle lui survécut 
pendant quarante-quatre années et resta fidèle à son souvenir. Elle 
déclara, dans son testament, qu'elle voulait reposer aux pieds de son 
mari. 

Galeotio mort, Rimini allaît passer aux mains d'un enfant, Sigis- 
mond Malatesta, fils de Pandolphe, désormais l'aîné de la famille et 
qui n'avait encore que quinze ans. 


Conventuels de Bologne, orné de miniatures de 1454, qui eussent été précieuses pour 
l'histoire de l'art. On verra plus loin les fac-similés de ce manuscrit exécutés par Rosa 
spins, graveur de Rimini. 


Hige 44 — Écueson malaeuion, À San Pranceuco de Fane. 
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Cigizer468) 


Son portrait. — Sa place dans l'histoire. — Sa maisance. — Ses premiers coups 

Abe. — Préc du soldat, — Bale de Langnrine pren sur le du d'Ubn. 

1 fait alliance avec Venise 

uge la lle du Carme= 

Condamnation du grand condottiere des Vénitiens par Le conseil des Dix. 

mond refuse d'épouser sa fille. — 1! demande la main de Gerevièse d'Este. 

— Fêtes des fançalles, — Son frè sta. Novell, s'unit à là fille du duc 

AUrbin. — Réconciliation avec Montefelre, — Sigismond est appelé pac Eugène IV 
au commandement des troupes pontificales (1435). 


mseil de régence à Rim 
et se récandlie avec le St 


1arssoxs, fils de Pandolphe, est le plus 
illustre de sa races et il la personnifie 
tout entière, car il réunit en lui toutes 
leurs vertus, comme il a leurs pas- 
sions et leurs vices, Avec Urbin, ave 
Siorza, Alphonse d'Aragon et le Pieci 
nino, il est regardé comme un des plus 
grands hommes de guerre de son temps. 
Avec les premiers Médicis, Niccolo Nic- 
coli, Gianozzo Manetti, Alphonse d'Are- 
gon, Frédérie de Monteleltre, le due de 
Milan, le duc d'Este, Nicolas V et Pie Il, Burckhardt le compte 
parmi les initiateurs de l’humanisme. De tous ces princes du xve siècle 
italien, il est peut-être celui qui représente le mieux les tendances 
d'une époque où, sous la haute culture des premiers temps de la 
Renaissance, apparaît encore l'homme du moyen âge avec sa ru- 
dlesse, sa violence et son caractère indomptable. Arrétons-nous au 
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seuil de son histoire pour tracer son portrait, plus tard nous suitrons 
sun existence pas à pas. 
La nature l'avait ré 


uvec des sentiments farouches et une sin- 


gulière inergies on le vit, à l'âge de treize ans, un jour de rébellion, 
prendre l'initiative de la résistance, ct, montant à cheval, rallier des 
soldats et mettre en faite ceux qui voulaient l'assaillir. À quinze ans, 
à Lungarino, il étair vainqueur du duc d'Urbin. Cette précocité qu'il 
avait montrée dans le courage et dans la valeur, ilderait la porter dans 
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la passion et dans le crime. Mince, de haute taille et bien propor- 
tionné, d’une fière allure, avec les yeux petits et vifs, le teint légère 
ment bacané et le nez aquilin, toute sa physionomie respirai l'intelli- 
gence et la ruse. Ses cheveux, qui eachaienc le front, selon la mode du 
temps, étaient aplatis au sommet, et comme comprimés par l'usage 
du casque; ils formaient autour de la tte une épaisse couronne. La 
dignité de son maintien imposair le respect; son éloquence chaleu- 
reuse inspirait à ceux qui le suivaient le mépris de la mort, etil avait 
le don d'entraîner les plus indécis. Ses soldats l’aimaient, malgré sa 
sévérité, parce qu'il était juste et paree qu'il vivait en soldat au milieu 
d'eux en partageant toutes leurs souffrances. Son courage personnel 
était d'un héros; il ne connuissait nul obstacle 3 en vingt circonstan- 
ces on le vit sortir des rangs tout seul, à la façon des preux, pour dé- 
fier le chefennemi. Son corps était de fer; il semblait que le repos ne 
lui fût jamais nécessaire ct qu'il restät insensible aux rigueurs du 
élimats il buvait l'eau saumêtre, supportait la faim sans se plaindre, 
et chevauchait nuit et jour sans trêve. Cet homme, terrible dans ses 
colères et implacable dans sa haine, qui envoyait des cartels aû due 
d'Urbin, tentait d'empoisonner Sforza et, à bout de violences et de 
crimes, aceulé dans sa dernière possession, appelait un jour le sultan 
à l'invasion de l'Italie !, savait supporter patiemment les contrariétés 
d'un siège, et, pendant qu'on faisait la brèche ou les travaux de sape, 
iraçait le dessin d'un escarpement avec Roberto Valturio, chargé de 
la construction de la Rocca Malatestiana, ou correspondait avec Lau- 
rent le Magnifique, pour faire décorer une chapelle par des artistes 
forentins”. Devant Crémone assiégée, il écrivait à Pierro della 
Francesca; devant Sienne, en guerre avec le comte de Pittigliano, il 
décidait, avec Léon Batista Alberti et Maweo de Pasci, la forme à 
donner au dôme de San Francesco. 


— Nous produirons au sujet de ce fait, nouveau dns son histoire, Le dorment 
d'archives qui Fateste. 

2.— Voir Les fetres à Lanrent de Médicis, aus documents; elles sont (atées de 
Grémons, 7 avril 2449 et 4 mai de Et même année, La première «st ès à 
pour l'histoire de l'an; elle mous montre Sigismond en train de fire un siège et néant 
avec Laurent pour s'attacher un peintre qui va décorer ses chapelles, ÎL s'agit ii de 
Pierre della Francesca, Pierre tai sujet de Sigismnd come seigneur le Borge Sam 
Spore, ee L est fait allusion aux chapelles done les murs sont encore frais et sur 
lesquels Pierre devait peindre Simon agenouillé devant saint Sigismomf, roi de 
Haurgoane. On trouvera ces lettres aux Note, commentaires et documents 

aire 

On nuvera ces lettres inédites aux Notes et documents, au chapitre spécial au 
temple de Rimini. 


Google 


SIGISNOND, FILS DE PANDOLPHE. 7 


Magnifique dans l'hospitalité, Sigismond avait le goût des fêtes, 
des étoffes somptueuses, des monuments et des embellissements pu- 
bliess il aimait les arts, les sciences, la philosophie, et ne négligeait 
point les intérêts de la colonisation; on le vit appeler à Sinigaglia les 
colons de toute l'Italie, auxquels il partageait gratuitement des 
terres. Partout où un artiste s'élevait, dont la réputation se répandait 


Fig 45, — Médiie de Sig 


1 Maitests par Mat co da Pas (1445) 


en Hralie, il cherchait à se l'attacher; etil fallut toute sa turbulence et 
son esprit d'aventure pour que cette petite cour de Rimini, déjà célè- 
bre dans toute l'Italie, comme celle d'Urbin ou de Ferrare, n'ait pas 
jeté un éclat plus vif encore. Le pape Pie IT, qui m'était autre 
qu'Ænéos Sylvius Piccolomini, le grand historien, fut son plus mortel 
ennemi, et cependant il a dit de lui : « Il connaissait toute l'anti- 
quité, était très avancé en philosophie et semblait né pour tout cequ'il 
entreprenait. » Burckhardt va plus loin encore : « Audace, impiété, 
talent militaire, culture intellectuelle très raflinée, tant de qualités et 
de dons se trouvèrent réunis en un seul homme‘. » Il est certain que 


11 Jacotes Bemexianor. La Civilisation de la Renaissance en Ttalie, traduit en fran 
cas par Louis Geiger; 2 vol. in-8e, Florence, 186. L'original en allemand 2 &E tro 
“fuit en italien par Valbuza, Florence, 1876, 2 vol. 
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sa haute intelligence ét son esprit élevé se révélaient tout d'un coup 
par des lueurs dignes du génie. L'amour l'avait fait poète et il érait 
né orateur; ses proclumations à ses troupes sant dignes de l'anti- 
quité. Dans le domaine des arts, il sut deviner dans Léon Battista 
Albeni un précurseur de Léonard et un émule du plus grand des 
réformateurs de l'architecture, le Branelleschi 

A l'égard des humanistes, des savants et des artistes, il se mon- 
trait d'une courtoisie et d'une aménité qu'on réserve ordinairement 
aux femmes et aux reines, et il était susceptible du plus chaleureux 
enthousiasme pour tout ce qui tenait aux œuvres de l'esprit ct de la 
pensée. Un jour, il apprend qu'Antonio Cam pano traverse Rimini, 
e rendant auprès de Carlo Forte Braccio, pour lui offrir la biogra- 
phie de son père, lefameux guerrier Andrea Braccio di Montone; il 
ne connait point encore l'historien, mais sa renommée est venue jus- 
qu'à lui : il l'envoie chercher dans son humble auberge, l'installe et 
le raite au palais, le comble de présents er le veut reconduire avec 
une escorte jusqu'au pied des Apennins: il le renvoie enfin, 
charmé de son aceueil et frappé de la profondeur ct de l'étendue de 
ses connaissances. 

La République de Florence voulait acheter sa neutralité dans la 
guerre dont la menaçait le roi d'Aragon: elle envoie vers Sigismond 
Gianozzo Maneni, le secrétaire de la République, qui lui commu- 
nique la traduction des derniers manuserits qu'il a reçus; lui parle 
de la Grèce, de l'Orient; l'éblouit et le charme par sa connaissance 
des langues orientales; et, enfin, lui faisant oublier sa prudence habi- 
tuelle, pare avec sa promesse de garder la neutrali 


1. Gianozro Mantti{ 19h10) sénateur Rorentin, secrétaire de la République, a 
rempli vingtetune ambassades, dont deux auprès de Siglsmond. Versé danses langues 
orientales, on lui doit une traduction des Psaumes de l'hébreu ea latin, une traduction 
du grec du livre des Catéories d'Aristote et presque toute son œuvre, à tradui aussi 
le Nouveau Testament, éerét quatre livres de In Piede Nicolas V le grand pontife, et la 
Sioria dei fatti dei Ge «x plustaru dei fatti dei Pistoiest.On ason portrait à Florence 
par Le Pollajuolo. On hui reproche d'aroir, dans ses ambassades, contracté amitié avec 
un certiie nombre de peines, et 1 fut condamaé à une amende de 10,009 ovins d'or. 
Al s'enfait alors chez Nicolas V et après la mort du pontiée, à la cour d'Alphonse de 
Naples, Ce dernier lui fit une pension de guo eus d'ur. Ginozo est enterré à Naples 
dans l'église ces PP. Olivetant} on a exhnimé ses owtements, + ils ont été transportés 
plus tard à Florence, dans l'église di Santo Spirit dei Padri Agostiniani. La isséune 
Vie de Sénique, celle du Dante, de Pétrarque, de Boccace, un traité de Digraifte et exceir 
Leutia hominis, de Terræmots, une Vie de Socrate, et une Vie d'Alghause de Naples. 

On à publié tous ses discours ct ses biographies. En ce qui nous concerne, nous 
avons dure 1 plaquette intitulée + Onayioe arte mel dare 1 bastone del grmeralato 
di Fiorentini à Meser Gismondo Malesta l'anno 1453. 
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A Rome, Sigismond a pour familiers le Poggio et Bartolommeo 
Platina ; à Florence, il recherche Pierro della Francesca et les sculp- 
teurs de l'école de Donatello, et veut s'attacher Gentile da Fabriano. 
En Morée, où l'ont conduit les Vénitiens, qui lui ont confié le com- 
mandement de leurs armées, il demande qu'on amène devant lui 
Gemistio Bizantino, ce fameux Gémiste Pléthon, l'un des hommes 
les plus prodigieux du xv° siècle, qui s'était retiré dans les îles 
grecques après avoir soutenu publiquement les doctrines de Platon 
dans la chaire de Florence. Il frappe à sa demeure, et, apprenant que 
le philosophe grec est mort et que son corps repose en terre musul- 
mane, au moment où il est forcé d'abandonner l'ile, il ramène pieu- 
sement ses cendres à Rimini, afin de les soustraire aux infidèles. 
Enfin, pour rendre un solennel hommage au divin Platon dans son 
plus fervent disciple, il donne un asile dans le Panthéon de ses 
ancêtres aux restes du grand propagateur de sa doctrine. 

Son esprit, comme celui de la plupart des grands hommes de tous 
les temps, était hanté par la préoccupation de la postérité, et il voulait 
que d'un geste héroïque, léguant ses traits aux générations, l'artiste 
monträt en lui le héros. Il s'entourait donc de poètes pour le chanter, 
d'historiens pour écrire ses hauts faits, de médailleurs de gén de 
sculpteurs et d'architectes. II les avait à sa solde, et l'un des plus 
habiles d'entre eux, Matteo da Past, était son secrétaire et son inten- 
dant des beaux-arts. Tout imbu de l'antiquité, on le vit un jour, de- 
vant les commissaires de l'armée florentine, qui présentaient les 
étendards aux troupes qu'on allait lui confier, invoquer les vertus de 
son aieul Scipion l'Africain, C'est à Rimini que César, ayant passé le 
Rubieon, harangua ses compagnons d'armes avant de s'engager dans 
sa marche sur Rome; ce grand souvenir l'avait frappé, il voulut 
l'immortaliser et relever dans le forum de Rimini un piédestal sur 
lequel il ft graver une inscription ‘, Ses moindres actions, d'ailleurs, 


1. Ce piédestal s'élèse au milieu de la place du Marché c'est une restitution qui 
dans le goût du temps #t montre la préoccupation de l'époque pour ces souvenirs de 
Tantiquité à 

es caractères sont de forme antique, gravés en ereux, et la forme des lettres nous 
vanne la date de la restitution. On a toujours attribué à Sigismond a substitution des 
airictéres antiques aur caractères gothiques. Le piélestal aura été renversé auxussièle, 
ren Lie on le retevaet on erut devoir constater le Bit par une ireription sut l'une 
ds eux faces, Vois l'inscription principale: C. CÆSAR. DICT. RVBICONE, SVPE- 
HATO. CNIL BEL. CONMILIT. SVOS, HIC. IN. FORO. AR. ADLOCVT. 
L'aue inseription, cell du xwsiècle, qui constate I restauration, estconçue en ces 
SVGGESTVN — HVNC — VETVSTATE — COLLAPSYM — COSS — ARI- 
NOVEMBRIS ET, DECEMBRIS — MDLX — RESTTVIE. 
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étaient empreintes d'une singulière grandeur, et il n'y a pasune de ses 
inscriptions qui ne semble inspirée de l'antiquité. Il employair tour à 
tour la langue grecque et la langue latine, et, à l'angle du temple 
qu'il allait élever, il fit tracer en caractères grecs la grande inscrip- 
tion votive. C'est lui, dit-on, qui, au fronton des édifices, des monue 
ments et des tombeaux, substitua aux lettres d'un caractère gothique 


Fig au = Médaille de Sigiemend, pr le Pare, — Rovers 


les leures de forme antique, d'un caractère plus grand, plus monu- 
mental et plus conforme à la nouvelle architecture. 

Enfin, ce petit seigneur d'un domaine isolé au bord de l'A driati- 
que, devait, entre tous les princes de toutes les nations, rendre aux 
lettres et aux arts le plus solennel hommage qu'on leur ait rendu 
depuis l'antiquité, Ayant fait vœu d'élever un temple au Seigneur à 
la suite de ses victoires, autour de ce Panthéon où il fondit sa propre 
tombe et celle de ses aieux, il voulut qu'on groupât les sarcophages 
de tous les écrivains, les savants, les philosophes et les artistes qui 
avaient véeu à sa cour. Ils formeraient ainsi autour de lui, dans la 
mort, le brillant cortège qu'ils avaient formé pendant sa vie. 
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Tél nous apparaît le héros, tel l'ont représenté Pisanello et 
Mattco da Pasti dans les médailles superbes qu'ils nous ont laissées. 
Voyons ce qu'était l'homme en son privé. 

Il était plein d’étranges contrastes, et, chez lui, la luxure et la vio- 
lence du caractère allaient souvent jusqu'à la férocité. Il pouvait dissi 
muler quelque temps pour saisir sa proie, mais, le plus souvent, il 
éclatait comme un furieux et montrait à tous ses sentiments sauvages. 
Un jour, en pleine cour de Ferrare, admis, jeune encore, à un con- 
grès auguste composé des plus grands souverains de l'Italie, on le 
vit tirer son épée et appeler à un duel à mort œeux qui l'avaient con- 
wedit, comme s’il ne reconnaissait d'autre droit que sa force. 

Paul II s'était déclaré son ennemi; et le Pontife lui fit proposer 
un jour de sortir de Rimini menacée, pour en confier la défense à 
un légat pontifical. A peine le message reçu, Sigismond cache un 
poignard sous son pourpoint et monte à cheval; il ira jusqu'à Rome 
poignarder le Saint-Père. Sept jours durant, il chemine, grelottant 
la fièvre, sans repos, sans trêve, silencieux et farouche. L'envoyé du 
Vatican venu à sa rencontre comprend à première vue son exaltation 
et avertit le Saint-Père. Le premier jour, on lui refuse l'audienc 
Îe lendemain, on l'entoure des splendeurs d'un cortège pontifcal, et 
le Pontife le reçoit au milieu du collège des cardinaux. Cependant, 
malgré l'auguste assistance, sa main cherche encore son poignard 
sous sa robe; mais, surveillé par tous et réduit à l'impuissance, il 
se jette aux pieds de Paul 11 ct déplore le sort auquel on le veut 
réduire. 

Le héros cachait un bandit de grand chemin, ct l’homme, à un 
moment donné, devenait une bête féroce. Si on en croit le Pape 
Pie IL, il faut reculer jusqu'aux temps barbares pour trouver de 
tels forfaits accumulés sur la tête d’un Souverain. 

Une femme avait su le charmer, à laquelle il sacrifia toutes les 
autres; il ne devait reculer ni devant le poison ni devant l'assassi- 
mat pour lui appartenir tout entier. Tout d'un coup cependant, il ou- 
bliait son empire, ses sens s'éveillaient avec une sorte de fureur, et 
il semblait que la folies’emparät deson être; au plus fort de sa passion 


— Le récit de cette 


ngulière tertauve de Sigismond nous-a été transmis par un 
5 compagnons d'armes qui, comme Commives, a écrit Les chroniques de son temps, 
après avoir combattu à côtéde Siglsmond. Gaspare Broglio est un témoin oculaire, a, 
mme ue, ses récits sont précieux pour nous, Son marusrit est conservé à la Gaine. 
Walunghians de Rimi 


Ü 


Google A Ne 


# LES LETTRES ET LES ARTS À RIMINI 


pour son Hhotta, il rencontre une Allemande, mariée à un seigneur 
de Borbona; cette magnifique créature éveille ses désirs, il la con- 
voite, il la posséder, car rien ne résiste à ses appétits ardents. Un 
samedi, Le 19 décembre 1448, il va se poster sous les murs d'une 
villa de Fano le Camminate; là doit passer la dame qui revient de 
l'église ; elle chevauche entourée de ses gardes, il attaque l'escorte, la 
belle tombe, il se précipite sur elle; une lutte furieuse s'engage entre 
la luxure et la pudeur; enfin il la tue dans la lutte et, sur ce beau 
corps inanimé, le monstre assouvit son criminel désir’. Ce fut un cri 
d'horreur dans toute l'Italie, et le pape envoya des troupes pour 
s'emparer de Malatesta. 

Cependant, l'homme qui sort tout sanglant des bras de ce 
cadavre qu'il a souillé, par un étrange retour de sa nature, divinise 
son amante [sotta et lui adresse des poésies pleines de tendresse et de 
fraicheur. L'épouxsanglant qui, dit-on, empoisonne Geneviève d'Este 
et étrangle Polyxène Sforza, écrit des pastorales et compte les petites 
fleurs dont le vif éclat diapre les vertes prairies. On le redoute 
comme homme, on le craint, mais il est incontestable que, comme 
seigneur, on l'aime eur il a des qualités de gouvernement. C'est un 
être sans foi, sans loi, contre lequel la force seule prévaut; aussi 
viendra-t-il un moment où tous les princes de l'Italie, indi 
traqueront comme une bête fauve et l'écraseront; car son ambi- 
tion est sans bornes, et sa convoitise n'épargne personne, pas même 
son propre frère. 

Tous les moyens lui sont bons pour réussir, et, comme il est 
féroce, il est astucieux et double. Supérieur dans l'art de la guerre, 
ingénieur de premier ordre, tous les États cherchent à se l'attacher 


— Voir Clementint, historien classique; voir aussi le Berni, qui est presque con. 
temporain, et Nolfo Noli, auteur d'une histuirc encore inédite de Ha ville de Feno, cun- 
servée à In binlinthèque de cette ville. — Voir surtout les Commenraires du pape Pie Il, 
où sont les pièces du procès instruit par le pontite contre Sgimond. Filippo Ugnlini 
rapporte le Fait en ces termes dans su Storia dei Duehi 'Urohno (Firenze, #50: « Un 
satato {£iné Hi 14 dicembre 144%) ad'ora tarda venira dall 1anO santo una donna tedescA 
sposa del Hglio di Horbona, della quale sinmansorb Gismondo, € a volera per Forza. 
due cavaliers della comitiva della donna che memeYano plu di ducemo envi com essa, 


fecero resistenza et furomo uccisi + € cost presaloe non volendo questa consentire, le 
mordetto con bruccio, rtirandone il pezzo a sé, qualé pi l'uccise, sfogande il tiranno 
sul énsto € morte torpo Ba sua brute Hibidine, 1 pape li mandé il camp sxpra, fu 


dia. » 
t dela vie de Sigismond, nous discuterons ces accusations. 
Lest-inlire du riquisitoire du 
nmentaires d'Ænérs Syirius, 


eputto gun disonure U' 
En avançant dans le « 

n somme, proviennent toutes de la ruême sourc 

Vatkcenz tous les historiens à la suite ant puisé aux 

autrement dite pape De IL 
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comme capitaine. Il n'e d'ailleurs jamais été vaineu et il a l'euréole 
de la victoire; non seulement il ne fait pas honneur à ses engage- 
ments etil viole la foi jurée, mais, après avoir signé un contrat avec 
le roi de Naples et reçu le prix des services qu’on attend de lui, ilse 
sert de la solde qu'il vient de recevoir pour organiser une expédition 
contre celui qui l'a payé, et, quand Aragon lui reproche sa perñdie, il 
répond par des railleries. Francesco Sforza lui a donné sa fille, il est 
le premier à l'abandonner dans la mauvaise fortune, il tentera même 
un jour de l'empoisonner. Sa haine pour Montefeltre, duc d'Urbin, 
l'aveugle; il allie à Sforza contre lui et vient montrer à Urbin les 
lettres qui prouvent l'alliance avec son rival, trompant à la fois et le 
due de Milan et Montefeltre. S'il a signé une trêve, il la viole le lende 
main, et, au moment où il est convaincu enfin que tout l'abandonne, 
il médite d'appeler à lui le Sultan pour jeter les Tures en Italie. 

Sigismond a l'âme et l'esprit d'un paien et, dans un temple à 
Dieu immortel, il écrit partout le nom de sa maîtresse : aux frontons, 
aux frises, aux architraves, aux balustrades; partout son chiffre s'en- 
lace à celui d'Isotta. Il évoque Mars, les planètes, les signes du 
Zodiaque, célèbre ses propres hauts faits et glorifie la philosophie et 
la science dans un sanctuaire chrétien. 

Le pape Pie IL l'accuse d'hérésie pour avoir élevé en plein 

ècle un monument paien, où jamais une fois il n'a fait allusion, 

par un symbole, par une statue, une image ou une inscription, au culte 
de la Divinité!. Rome le brûle en effigie comme : « Prince des rai. 
tres et des parjures, ennemi de Dieu et des hommes » ; mais cepen- 
dant ce Pie LL, qui le condamne, ne peut s'empêcher de lui rendre un 
témoignage lorsqu'il s'agit de ses vertus comme souverain et de ses 
aptitudes intellectuelles”. 


ave 


1 « Ædem dedicavit Sancti Francisei memoriæ, sed ta gontilibus fabulis, et pro= 
fanisemblematibus unirersam delineanit, ut non Sanctorurn templum, sed Ethnicorumm 
videatur detubram..…. ad hæe minus christiane adlidit sue amasiæ Mausolæuim 
npere et materia pulcherrimum, adjecte gentil more ho epimphio : Dive Isotte 
sacrum. » (Luca Vinixco, Amales de lordre de Saiat-Francois.) 

2.— Voici, au sujet de Sigismond, la conclusion de R 
Compagnies d'aventure : 

€ Ora à durere nos: re di sageiungere, che uma certa ferocesuverità nell'amministrans 
la giustizia, una certe magniicenza nel crattare, nelles 
alla grande reputarione ottenuta nell'esercirin della puerra, pli avera canciliat app 
sui pli nverenza che ofiv; masimé che a parigore del gnverne uniforme, per 
auanto nspro € disastroso, di Sigismanalo, stara davati ai lora ncchi l'exempio delle 
Vicineterre della Chiesa, non mai ferme dia nel servire, sianel siver Hbero, ora Enare 
auinate datempnranei tiranni, ora amembrate 
tar insalenti, » 27, Vol, I, capitale esta 
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L'homme tout entier est un contraste vivant et perpétuel : cet 
hérétique, à son lit de mort, recommande à ses enfants d'achever son 
temple, et eclui qui fut un époux criminel est un fils pieux qui ras- 
semble les restes épars de ses ancétres: pendant toute sa vie, on 
le voit garder devant ses yeux, dans son cabines d'étude, le erûne 
de son aïeul qu'il a fait sculpter en marbre et couvrir d'inscriptions 
religieuses. 

Pompeux dans les. habits, magnifique dans l'hospitalité et dans 
les ciréonstances officielles, on dit que Sigismond était avare par 
nature, mais il voulait paraître et se faire honneur dans les circon- 
stances solennelles. Les queiques lettres privées qu'on a conservées 
nousle montrent indulgent aux petits et secourable aux nécessiteux, 
et il est certain que le peuple l'aimait malgré ses crimes et cette 
audace qui l'entraînait sans cesse en des aventures. Enfin ce rebelle à 
Dieu et aux hommes, ce criminel, tout passion et désir, tout ambition, 
turbulence et luxure, arait le cœur d'un amant et Les entrailles d'un 
père; et alors que toute l'Italie liguée contre lui l'acculuit dans sa for. 
teresse pour l'écraser comme un reptile malfaisant: il tremblait pour 
son amante et pour ses fils et les recommandait au Tout-Puissant, 


Il faut peindre Sigismond sous deuxaspects : le seigneur en pour. 
point, protecteur des arts de la paix, l'Auguste d'une petite cour 
raffinée où il s'entourait de grands artistes, de philosophes, d'huma- 
nistes et de lerirée: et le guerrier fameux qui a combattu tour à tour 
pour le Saint-Siège, pour Milan, pour Sienne er la Sérénissime; 
méritant pour la postérité le titre de rortonceres. sEwPE) 
Le premier, Pierro della Francesca l'a représenté agenouillé aux 
pieds de saint Sigismond dans la chapelle de San Francesco de 
Riminis le second appartient de droit au Pisanelle et à Matteo da 
Pasti. Si on le considère sous tous ces aspcets, tour à tour on le 
hait, on l'admire, et on l'aime. Si sa vie privée est momstrueuse (et 
nous ne sommes pas tenté de dissimuler ses vices ou de fausser son 
caractère), le guerrier qui prend les villes d'assaut a souvent la géné 
rosité du vainqueur; et on se prend d'enthousiasme pour le convive 
des banquets de Ferrareee le seigneur de la petite cour littéraire 
de Rimini, magnifique et plein de courtoisie, qui sait faire preuve 
d'une sensibilité qui étonne et d'une spontanëité qui charme jusqu'à 
ceux qui ne sauraient oublier ses crimes. 

Mälatesta a du génie; d'un grand coup d'aile il 
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de l'idéal, et il est sans cesse tourmenté par l'idée de la postérité, 
Cette figure de souverain comprimé dans un petit État éclate comme 
dans un cadre trop étroit, et il y a tel épisode de sa vie qui rappelle 
les pages de Plutarque. Quel que soit l'arrêt définitif de l’histoire, il 
y a quelque chose de généreux etde fier dans toute certe race d'Atrides; 
un souffle puissant les anime, et il ÿ a en eux du héros : quand 
l'Europe est encore plongée dans les ténèbres du moyen âge, les pre- 
miers d’entre eux tiennent d'une main l'épée et de l'autre le vert lau- 
rier ; ils suivent de près Florence et préparent le merveilleux mouve= 
ment de la Renaissance. Par eux enfin, comme parles Médicis, les 
Este, les Sforze, les Montefeltre, les Gonzague et les grands pontifes, 
l'Italie, déjà reine dans l'antiquité, ressaisit Le sceptre et la domina- 
tion du monde au nom de la forme et de l'idée. 


LA VIE DE SIGISMOND. 


Fils naturel de Pandolphe et d'Antonia di Giacomino da Bari- 
gnano, Sigismond était né à Brescia en 1417: il avait donc douze 
ans le jour de la mort de son oncle et tuteur Carlo Malatesta. Depuis 
la mort de son père, en 1427, on l'avait conduit à Rimini auprès de 
son oncle, et d'Élizabeth de Gonzague, sa tante, qui avait pris soin 
de son éducation. 

On peut dire qu’il n'eut pas d'enfance, car au lendemain même de 
la mort de son protecteur, voyant envahir de tout côté le territoire 
échu en héritage à son frère aîné Galeotto, il revêtitl'armure faite à 
sa taille, monta à cheval, et fut un véritable combattant. Nous avons 
montré le Saint-Siège, à l'instigation d'Urbin et de Pesaro, contes 
tnt l'acte de légitimité des bâards de Pandolphe; il fallait cependänt 
au pontife un prétexte plus sérieux pours'emparer de Fano et Rimini. 
Il se rappela à temps que Carlo, pendant les dernières années de son 
pouvoir, n'avait pas payé le subside annuel comme vicaire; et les 
capitaines de l'Église, Santi Carrigli, Andrea della Serra, Luca da 
Castello, Raniero, Alfrosi de Perugia, envahirent le domaine en s'an- 
roncant comme les exécuteurs des œuvres du concile de Bâle, où 
on avait résolu la question des enfants naturels et des concubines. 
Fano protesta par l'organe de ses plus riches habitants, et une députa- 
tion, composée des délégués des plus grandes familles de la ville, se 
rendit au Vatican pour représenter que les Malatesta étaient aimés de 
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tous; que Fano avait gardé de Pandolphe le meilleur souvenir, et 
voulait vivre sous la domination de ses fils. Rimini aussi faisait agir 
en cour de Rome; mais cependant on combattait autour de la ville; 
et, dans le cours de l'année 1430, alors que Galeono, son frère aîné, 
enfermé dans sa demeure, priait Dieu de le délivrer de tant d'an- 
goisses, Sigismond, âgé de treize ans, prit l'initiative de rassembler 
deshommes d'armes, passa la Fogliaà la faveur de la nuit, et, tombant 
sur le camp ennemi établi à Serra Ungurina, il le dispersa. Quel. 
ques jours après, le 8 septembre, le Saint-Siège confirmait encore 
une foi l'investiture aux Malatesta ; mais il ne leur laissait plus, au 


lieu de ce grand domaine dont nous venons de mesurer l'étendue, que 
Rimini, Cesena et Fano, avez le titre de vicaires de l'Église. Les mi- 
lices pontificale rem placërent dans us les États et ci 


delles, en de- 
hors de ces trois villes, les hommes d'armes qui obéissaient aux 
seigneurs. Les Isrélites, dont Galeouo devait, quelques jours plus 
tard, obtenir l'expulsion, se chargèrent de payer le tribut consid 
rable exigé par le Suint-Père, et le marquis d'Este voulut bien pai- 
faire la somme. Ce dernier, dans ce qui était une ruine relative pour 
les Malatesta, voyait une espérance pour son fils Lionel, désormais 
reconnu légitime comme le fis de Pandoiphe : ce précédent établi 
dans un État voisin lui constituait un droit pour l'avenir. 

A partir de ce moment, Galeotto poursuivit sans périls son règne 


éphémère jusqu'au jour où il mourut sous le cilice. Mais, au lende- 
main de sa mort, de nouveaux troubles éclatèrent, Un conseil de ré- 
gence, composé des veuves de Carlo et de Galeotto, Élizabeth de 
Gonzague et Marguerite d'Este, assistées des plus anciens serviteurs 
de chacun d'eux, gouverna Rimini et Fano en attendant la majorité 
de Sigismond. Giovanni di Ramberwo et Roelli étaient les plus 
influents de ces conseillers; les deux régentes, outrées de voir 
qu'on comptait pour rien leur influence, s’appuyèrent sur le mar- 
quis d'Este pour modifier la composition du conseil, et on vit 
Ramberto et Roelli, se posant en chefs des mécontents, partager 
la ville en deux factions comme au temps des Parcitade, et sus- 
citer des troubles à la faveur desquels Pesaro et Urbin pouvaient 


1: « Fu in questa oeensione che Siglamondo, Renche glovinetto d'anni aredii non 

ennapiui, si mostrô la prima solta operaso ed ardente ne’ ati della guerra. Imporro- 

hi avendo raccolo genti d'arme come pote meglie, spiscle di note improvisamente 

okee la ni, chérane aecampate a Serra Ungasine, 

le quai a! (Della Vita e de fait de Sigiomondo Pandlfe, Cm 
je Fe Ge Battaglini, chapitre Dr, pass #) 
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agir. Le pape Eugène IV venait de succéder à Martin V; il encou- 
rageuit les envahisseurs, et, une seconde fois, Rimini fut menacée 
par Raniero dal Frosio et Andrea della Serra, tandis que le sei- 
gneur d'Urbin, Guid'Antonio, et Malatesta de Pesaro, cousin de 
Sigismond, venaient merrre le siège devant Lungarino. Sigismond, 
ce jour-là, donna une nouvelle preuve de sa valeur et de son esprit 
d'initiative : il s'échappa de Rimini sous un déguisement, laissant les 
partis en présence, mais sûr d'ailleurs de l'appui de la masse du 
peuple; il entra à Cesena, harangua les habitants en leur persuadant 
que Le sort du domaine tout entier dépendait d'eux, et, étant parvenu 
à réunir quatre mille fantassins et trois cents chevaux, ilcourut àl’en- 
nemi, l'assaillit avec vigueur et le défit sans se soucier de la supério- 
rité du nombre. Il inauguraît ainsi par la victoire de Lungarino (1432) 
la grande carrière militaire qu'il allait parcourir et qui devait faire de 
lui un des plus illustres capitaines de son temps‘. Non content d'a 
voir sauvé Rimini, il tenta même alors de poursuivre le seigneur de 
Pesaro jusque dans ses États; mais déjà les troupes d'Urbin et celles 
de son cousin avaient repris leurs quartiers. 

En cette même année (1432), Sigismond se réconcilia avec le 
pape Eugène IV et se ménage l'alliance de la République de Venise. 
Il ÿ avait alors à la tête des troupes de la Sérénissime un condottiere 
dont la puissance était égale à celle d'un souverain ; c'était Francesco 
Bussone, dit Carmagnola, qui avaiteu la gloire de restaurer le trône 
de Filippo Visconti, sapé par ses propres capitaines : Carmagnola 
offrit sa fille en mariage à Sigismond et l'offre fut agréée. On fit les 
fiançailles au commencement de l'année: le jeune seigneur de Rimini 


1.— Cette précncité invreisemblable, qui fait un vaillant soldat d'un enfant de 
Arcize ans, et un vainqueur des troupes pontificales d'an guerrier de quinze ans à pi 
estun des signes de ces premiers temps de la Rensissance. On en à d'autres exemples 
Frédéric, duc d'Urbin, est déjà à seire ans àla solde de Filippo Visconti, comme condot= 
Here, et il reprend Tavoleto, Fosso, Rapalo et Montebello sur ce même Sigismond \ 
vient consumment harceler Guid’ Antonio duc d'Urbin, Quant au fait de La bataille 
de Lungarino, il est indéniable; voici le passage de Clementini qui y fait allusion 

Papa Eugerio IV aveva cagioni d'inimicizia eoi Malatesta di Rimini, sicchà mando 
à Guid'Amtonio oninendo che loro movesse guerra. 11 quale raccolt! À suoi € uri 
ain l'esercito della Chiesa condotte da Ranieri dal Hrosio e Andrea della Serra, à cui 
Si comgiunse enche il Malatesta signor de Pesaro, allora nemico à Riminesi, si Volsero 
ut con oitocento cavalli et tremila lent all'ssedio di S. Lungerino. Me venne Loro 
Hillarzosmente incentro con una forte schiera Gismendo Malatesta, allor giovinetto 
di quinuiei anni, che per miente soprafetto del maggior numero de’ nemici e poco 
stimando il valore delle troppe papali, con tanto impetu le assali che facilmente le 
ruppé € disperse, incomineiandocosi con una segnalatavitioria quella carriera militere 
in eui devera in seguito rendersi eosi celebre. » (CLeuewrint, volume Il, page 297.) 
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regut des mains de Carmagnola une riche armure et une partie de la 
dot. L'alliance définitive ne devait cependant jamais se réaliser, car 
le Carmagnala, appelé quelques jours après à Venise sous le prétexte 
de donner des explications au Conseil des Dix, futaceusé de trahison, 


Fig Sa — Triomphe de Sgiumond. — D'après la Miniature du Mamesçit des Argonautes 
de Hasiio Parmense {1494}, mutreots à uit haque des Freres mineurs de Hong: 


mis à la torture, condamné, et exécuté le 3 mai 1432. Quand on 
rappela sa promesse à Sigismord, il répondit qu'il ne pouvait s'allier 
à la fille d'un supplicié, et refusa de rendre la partie de la dot qu'il 
avait déjà reçue", L'année suivante (15 mai 1483), il eontractait à 
Ferrare denouvelles fiançailles avec la fille du marquis d'Este, Gine- 


1. Francesco Busone;dit Carmagnola, néà Carmagno en 1399 Voir;auxNoteset 
Commentaires du chapitre corraspanilant, son jugement, la sentence et san exfeution. 
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vra, ke propre sœur de cette Margherita qui avait épousé Galeatto le 
Saint; c'était une alliance politique qui lui assurait l'appui du mar- 
quis de Ferrare et, dans l'avenir, celle de Lionel d’Este, son fils. 
Grâce au pape Eugène IV et à l'influence d'Este, il eut, L'année sui- 
vante, la ville de Cervia et les salines qui constituaient sa richesse, et 
il ajouta cette ville à son domaine de Rimini, de Fano et de Cesena, 
où il régnait alors sans conteste avec son jeune frère Domenico, 
auquel on assigna Cesena pour résidence ct pour domaine, 

Ce fut une période heureuse pour Rimini après tant de vicissitu= 
des éprouvées depuis la mort de Carlo; les fiançailles de Malatesta, 
le passage de l'empereur Sigismond, qui venait de recevoir la cou 
ronne impériale des mains du pontife romain, furent l'occasion de 
fêtes splendides. Le 3 septembre 1433, le César romain entrait à 
Rimini accompagné du duc de Bavière, de Marsilio Carrarese, de 
Brunoro della Scala; on alla le recevoir solennellement à la porte de 
la ville, où Antonio degli Andarelli le harangua en latin; là, Malatesta 
etson frère Novell lui offrirent les clefs de Rimini. L'empereur fit 
son entrée sous un riche baldaquin porté par l'évêque, par Giovanni 
Malatesta de Sogliano, le comte Nicolo Malatesta de Chiaggiolo, et 
le comte Francesco de Carpegna. Le comte de Piagiano, le podestat 
Vanne de Medici, Carlo de Lapi, Marco degli Aguselli, Antonio de 
Montesecco et Carlo de Montealbodo formaient escorte. Depuis la 
porte jusqu'au palais, on avait élevé trois arcs de triomphe qui rap- 
pelaient l'arc d'Auguste, et toutes les rues étaient tendues de riches 
tapisseries. Sigismond et le due mirent pied à terre sur la place; ils 
assistèrent à un banquet er à une fête où tous les gentilshommes et 
les dames de la ville tinrent à honneur de paraître. Le jour même, 
l'empereur Sigismond arma chevaliers les deux frères Malatesta et, 
remontant à cheval, il parcourut la cité accompagné des deux jeunes 
seigneurs. Le lendemain, l'empereur allait camper, avec ses quatorze 
cents hommes d'escorte, à la Bascabella, et Malatesta Novello, avec 
ses cousins de Sogliano, Carpegna et le podestat Vanne de Medici, 
l'accompagnèrent jusqu'à la frontière des États de Rimini. 

L'année à peine finie, Malatesta se rendait à Ferrare pour en 
ramener sa fiancée Geneviève, et on célébrait de nouvelles fêtes à 
Rimini pour recevoir la fille du marquis d’Este. Les représentations 
qui peuvent nous donner une idée de ces cérémonies sont devenues 
rares; la plupart du temps, il faut les demander à ces cassoni ou 
caisses de mariage si recherchés aujourd'hui, sur lesquels des 
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artistes de second ordre s'appliquaient parfois à en reproduire quel- 
que brillant épisodet. 

Cet: fois, pour son mariage, Sigismond voulut ordonner la fête ; 
son esprit guerrier et ses instinets d'ingénieur militaire se révélaient 
par les dispositions qu'il avait prises. Il ft élever sur la plus grande 
place de Rimini une citadelle de bois dont il avait voulu donner le 
dessin ; er on simula l'attaque, la défense et la prisede la fortification. 
Pendant trois jours, on suspendit tout commerce et on ferma les 
boutiques; une partie du Cattolo des Malatesta, transformé en 
marché public, donnait gratuitement au peuple les provisions néces- 
saires à la vie, depuis le grain et le vin jusqu'à la viande. On avait 
invité tous les seigneurs depuis Ravenne jusqu'à Urbin, jusqu'à 
Malatesta de Pesaro, l'ennemi d'hier; montrant ainsi qu'il y avait au 
moins trêve entre ceux de Pesaro et de Rimini, 

Dans le cours de l'année 1435, un rapprochement se fit aussi 
entre Urbin et Rimini, les deux ennemis héréditaires ; Sigismond 
avait revendiqué sur Guid'Antonio l'héritage de Rengarda Malatesta, 
première femme du duc d'Urbin, et le due, au lieu d'attendre l'en- 
nemi, s'était mis en campagne et avait assailli Pergola : le roi de 
Naples était venu s'interposer; en octobre 1435 on décida, pour 
meure fin à ces contestations, qu'on fiancerait Malatesta Novella, le 
jeune frère de Sigismond, qui avait eu Cesena en partage, avec la 
fille de Guid'Antonio. C'éait encore une union toute politique, car 
la fiancée n'avait encore que cinq ans. On publia solennellement les 
bans le 4 octobre 1435 à Rimini, maisce n'était que sept années plus 
tard seulement que le mariage religieux devait être célébré (5 juin 
1442) 

C'est au cours de cette même année 1435 que le pape Eugène IV 
appela pour la première fois à lui le jeune seigneur de Rimini, pour 
lui confier le commandement des troupes de l'Église; et, pour lui 
prouver toute sa bonne grâce, il lui concéda Cervia, qui tirait une 
certaine importance de la richesse de ses salines qui faisaient la 


2.— Le sype le plus connu de ces cassoni, qui nous donnent une idée de ces cérémo- 
nies du ve siècle, «st celui de l'Académie des beaux-arts de Florence, qui représentées 
noces d'Adimari et de Ricasoli. Mais nous avons vu ces jours, chez M. Fe, à Paris, 
un panneau provenant d'un cassone qui représente l'entrée de Sigismond et du duc de 
Bavière dans une de ces villes de Romagne. C'est le même cérémoniel que celui décrit 

à, ave le balaquin et les clefs de la ville présentées par le seigneur du lieu. Les 
deux perionnages sont nettement accusés par le costume et par les insignes. Malheu- 
reusement l'œuvre est maladroitement restaurée, mais c'est ainsi qu'un objet usuel 
devient un document Historique de quelque importance. 
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jalousie des Vénitiens. Sigismond n'avait encore que dix-neuf ans, et 
il allait contracter son premier engagement comme condottiere, as 
sumer la plus haute responsabilité, et fonder sa renommée militaire. 
La reine de Naples venait de mourir; le rot d'Aragon et le comte de 
Provence, René d'Anjou, allaient en venir aux mains pour s'appro- 
prier l'héritage; le pontife, qui avait toujours regardé Naples comme 
un fiefdu Saint-Siège, voulait être à même de jeter son épée dans la 
balance et faire prévaloir ses droits. Il rassembla une armée et 
ne crut pouvoir mieux faire que de la confier au jeune vainqueur de 
Lungarino, qui, malgré son extrême jeunesse, passait déjà dafs toute 
l'hulie pour un vaillant capitaine. Le contrat où Ferma était signé 
pour une année à partir du 18 mai 14454 il devait être renouvelé une 
année après. 

Avant de voir Sigismond s'engager dans la lutte, nous nous arrê- 
&rons un instant pour dire ce qu'éraient ces capitaines généraux 
à la solde des États, les conditions de leur engagement, les res- 
sources dont ils disposaient comme troupes, et comment s'étaient 
Prmées les compagnies auxquelles on donnait toujours pour capitaine 
quelque vaillant soldat étranger au pays. 
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LES CONDOTTIERI — LES COMPAGNIES 


D'AVENTURE 
Les compagnies sont les instruments directs de les se 
composent d servir 
à teurs projers les eng 


pu 
Rements, — Av la discipline. — Lesétrangerssant banni des 
compagnies ou 1e fixent définitivement par un engagement long terme, — Ainéliore- 
tion dans l'armement etl'urganisation. — Les afiiers de conduites, — 4 mbasciatort 
— Consegnateri— La revue.— Les Gapitsines Généraux, — Forme de leur engage: 
ment, — Conditions diverses, — L'école des grands condottieri. — La Ferma où 
contrat avec un Selgneur, un Souverain ou un État, — Installation solenselle du 
capitaine général.— Conditions partkulères à Sigismond.— Les candoiieri en iemps 
de paix. — Vœux & fondations des condottieri. — Fondations de Sigismond. 


U moment où Sigismond prenait pour 
la première fois la conduite des troupes 
pontificales, les milices nationales n'exise 
taient déjà plus en Italie; elles avaient 
constitué toute la force du régime com- 
munal; elles devaient se dissoudre et 
finir avec la forme de gouvernement 

s avaient favorisé l'établisse- 
étaient jusque-là de petites are 
mées locales composées de riches cita- 
dins ou d'artisans élevés à la dignité de 

t peu à peu succombé dans 


soldats; ceux qui les composaient a 
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les combats, ou, inutilisés à la suite de graves blessures, s'étaient 
vus condamnés au repos du foyer. Quant à ceux qui étaient restés 
valides, engagés dans les premières luttes intestines qui signalèrent 
La fin des communes, ils avaient reçu l'exil pour prix de leur défaite. 

Dès 1351, la plus puissante des Républiques du centre, celle de 
Florence, avait dispensé Les citoyens du service militaire. Si elle avait 
pris ette résolution, c'est qu'elle craignait, dans le soldat, de trouver 
un partisan, Guelfe ou Gibelin, qui refuserait de marcher le jour où 
il faudrait prendre les armes contre ceux de son parti. Les autres 
Républiques avaient suivi l'exemple; n'ayant plus de défenseurs, les 
cités avañent appelé à elles des soldats étrangers et, à la tête de ces 
mercenaires, elles avaient mis le Podestat ou Capitaine du peuple, 
étranger aussi à la ville, mais toujours Italien 

Les Fuornsciti, c'est-à-dire ceux qui étaient sortis de leur patrie, 
soit volontairement comme émigrés, soit à la suite de la condamna- 
tion d'exil prononcée contre eux lorsqu'arrivait au pouvoir le parti 
contraire, après avoir pris les armes par passion et volontairement 
pour seranger sous le drapeau qu'ils s'étaient choisi, se trouvèrent 
tout d'un coup trahis par la fortune, exilés de leurs foyers, sans res- 
sources ni profession, puisqu'on leur avait confisqué leurs biens, 
et n'ayant plus ni clients ni amis dans ces villes étrangères. Ils se 
tournèrent alors vers ceux qui les avaient commandés dans la lutie, 
exilés comme eux, et auxquels ils reconnaissaient quelque autorité, 
et s'engagèrent dans des compagnies qui se formaient ainsi, natue 
rellement et par la force des choses. Dès qu'elles étaient un peu 
fortement constituées, ces compagnies allaient chercher leur vie par 
la rapine, ou s'engagezient sous un chef plus puissant encore, sei- 
gneur ou prince; elles devinrent bientôt le noyau de ces fameuses 
compagnies d'aventure qui eurent de si hautes destinées, 

Les Podestats des diverses villes et les capitaines du peuple, 
réduits à employer, pour maintenir la paix dans les cités, des forces 
qui n'appartenaient point à l'élément local, afin de ne pas opposer, 
des eitoyens à des citoyens le jour de la répression d'une rébellion, 
acceptèrent alors les exilés et les étrangers dans leurs rangs. 
Puis bientôt, comme ces mercenaires servaient qui les payait et 
n'avaient dans les villes ni parents, ni alliés, mi intérêt d'aucune 
nature, et que la supériorité brutale qu'ils affectiient à l'égard du 
peuple flauait leurs instincis grossiers, le jour où le Podestat vou- 
lat s'emparer du pouvoir, ils l'aidèrent à Le conquérir. C'est ainsi 
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que les compagnies d'aventure, groupées autour des premiers capi- 
taines du peuple, étouffèrent la liberté en Italie et furent les insiru- 
ments immédiats de la destruction des communes". 

Les Podestats, derenus Seigneurs depuis l'investiture des Papes ct, 
des Empereurs, avaient reçu de ceux-ci des gardes étrangères come 
posées d'Allemands, de Français et de Catalans, qui formaient ce que 
nous appelerions aujourd'hui l'escorte, c'est-à-dire la garde particu- 
lière. On introduisit ainsi dans les pays italiens une population 
étrangère (relativement fixe, puisqu'elle allait combattre longtemps 
sous le même drapeau}, mais dont la profession était la guerre, et 
qui, par elle, flotuit de pays en pays, cherchant, sous la conduite du 
capitaine, les moyens de vivre, de se soutenir et de se développer. 
Si on groupe autour de ces éléments tous œeux qui, dans les invasions 
successives, dans les croisades, dans les schismes, dans les voyages, 
avaient contracté le goût de la vie errante ou la nécessité de fuir eux 
qui ne pensaient point comme eux, rompant ainsi tout lien ave: la 
famille et la société, on voit s'agréger aux compagnies les Fuorus- 
citi, les étrangers et les déclassés réunis par le même goût d'aventure. 
L'esprit d'association allait faire le restez il s'était révélé déjà dans la 
constitution des ordres féodaux, des ordres de chevalerie, des puis- 
saintes sociétés monacales et des ordres qui unissaient l'idée reli- 
gieuse à l'idée militaire; il se manifestait encore dans les hérésies qui 
<réaient comme une franc-maçonnerie entre tous les hérétiques, en les 
portent à se réunir à ceux qu'animaient le même esprit de dissi- 
dence; il apparaissait enfin avec la même force dansles compagnies, 
les confréries et les congrégations de marchands, des artisans er des 
artistes, déjà si puissantes alors. 

Le jour où les dernières milices communales eurent épuisé leur 
force dans les luttes contre les mercenaires d'Uguccione, de Cas- 
truccio, de Can Grande, après la prise de Sienne par Tolomei (1322), 
la ruine de Lucques par les Saxons rebelles, et l'attaque de Milan par 
les dernières compagnies étrangères formées sous le nom de compa- 
gnies de Saint-Gcorges, toutes les luttes qui s'engagent en Italie sont 
soutenues par des compagnies d'aventure composées d'Italiens (au 
moins comme fond), et dans lesquelles sont encadrés les étrangers. 
Elles sont aussi guidées par des capitaines italiens dits condortiert. 


— à Le schiere di véntura spensero la iberd in lis e farono À fondamentt 
alle signorie def mue 6 me ecole » Raovrn, Le Compagnie dé Vouteré, pe 4; che 
pure Re, vol. IL. 
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On compte bien parmi les caporaux ou chefs de squadra quelques 
Allemands, Français et Saxons; mais ils sont fixés en Italie et ils y 
resteront. Le fait capital de cemte transformation des compagnies 
d'aventure, c'est l'élimination spontanée de l'élément étranger, qui 
n'apparaît plus qu'à l'état d'alliage dans la composition. 

A partir de 1 340,il n'y a donc plus une seule milice nationale dans 
aucun des États d'Italie, et, jusqu'à la reconstitution de ces mêmes 
milices par les Médicis (reconstitation qui est l'œuvre importante de 
l'existence de Machiavel), on vivra sous le régime des compagnies 
conduites par des capitaines, et dont la composition se subdivise à 
Dinfinit, 

L'ensemble de ces forces mercenaires constituera une armée à la 
solde d'un État, et cet État appellera à lui comme capitaine général 
un soldat éprouvé, Braccio de Montone, Sforza, Facino Cane, où 
plus tard Piccinino où Gattamelata, ou le plus souvent, un prince, 
un seigneur comme le duc d'Urbin, le marquis de Ferrare ou les 
Malatesta. 

C'est une époque caractéristique de l'histoire que celle où les chefs 
d'État sont des condottieri à la solde d'autres Etats plus puissants 
que le leur, et nul pays de l'Europe n'échappe à cette suprématie de 
l'épée. Ils viennent de tous les pays du monde se mêler aux luttes 
engagées; Anglais, Allemands, Français, Italiens, Saxons, Espagnols 
et Suédois sont entraînés loin de leur terre natale; ils se font un nom 
célèbre sur une terre étrangère, acquièrent la puissance avec la 
gloire, et, la plupart du temps, échangent même ce nom trop rude 
pour les lèvres de leurs soldats, contre un autre qui résonne mieux à 
leurs oreilles”. ÿ 


1. à Le compagnie di ventura non furono gih in Italia, come altrove, un passag- 
gicre stogo di brutal Forza, Per esempie la Francia malte ne nutr, e per lungo tempo, 
« 45 non di mena eme non furono alto che un quasi accidentale 
stnumunto od' aggiunte di male : vi apparvero quande già existavano le miline 
feudali 8 dei comuni; vi éontinoarono e enddero quande queste milizie duravano 
tumavia. Cali adunque l'introdurione delle compagnie, se modifich in alcuna parte 
Lu conairiont delle Sato, nulla ne cangià quanta alla essensa, AI contrario in Italia le 
comprgnie furone In vera, ana l'unien eus milisia durante due secoli. Inftii quasi 
el tempo atesso ch’ esse apparivans, IL governo a comume vi #5 spegnava, le mil 
Sins saumentavano, ed ampie signorte sergevano sopra À distruggitiol stu 
paie + Run. Introduction à son Histoire des Compagnies d'aventure, page 16. 
3. Cu ainéi qu'il faut reconnaitre, dans ce fameux condattiere du wive siècle, 
Gianni Aeuta, dont Paole Ucelle a print sux murs de Santa Marit del Fiore le 
sestre, l'Anglais John Hauwood. Gattamelata (Chat racheté), Piceinino (le 
hub petit}, Malatesta (mauraire ét), sont knus des suenomé donnés par les sohdats à 
us chute 
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Dès les premiers jours du xv' siècle, il ÿ a dans la constitution 
des compagnies une certaine permanence qui permet à ceux qui les 
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commandent d'introduire des modifications et de réaliser des pro- 
dans l'armement, dans la discipline et dans la stratégie, et on 
dépassera de beaucoup les résultats obtenus par les bandes étran: 
gères qui ne peuvent poursuivre une tâche de longue haleine. Aussi 
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ne se prêtent-elles qu'à des coups de main, prêtes à se disperser au 


premier retard dans la paye, et connaissant à peine le gonfalon, le 
pennon ou l'étendard sous lesquels elles marchent. Elles ne cherchent 


que rapine, et, la ville prise, elles se débandent le plus souvent pour 


pe 


pee 


Fig. 5$. — Tombeuu de Paolo Savelli, Condottiere de Jean Galeuz Sforza et des Vénitiens (1402) 
ane Fran de Ven. 
aller cacher leur butin et le partager. Dans les compagnies italiennes 
telles qu'elles se constituent à partir de 1350, le commandement se 
transmet déjà de père en fils; on verra même un jour, au com- 
mencement du xv' siècle, la veuve de Facino Cane, qui va devenir la 
femme du duc de Milan, apporter en dot à son nouvel époux les com 
pagnies que son premier mari a réunies, et consolider ainsi le trône 
de Milan sapé de toutes parts par d'autres capitaines rebelles. 
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C'est un singulier exemple de discipline et d'autorité. A l'époque 
même où le chef trahit son Prince, les troupes veulent rester fidèles 
au souvenir de œ même chef, et leur fidélité va permettre à sa 
veuve de reconsolider l'œuvre compromise par la défection de son 
mari. 

Celui qui conduit de telles compagnies peut former dès lors de 
vastes desseins il a commencé humblement, réunissant d'abord 
autour de lui vingt ou trente lances; peu à peu son administration 
prudente, le soin qu'il a pris de ses hommes, sa fermeté jointe à sa 
valeur, et cet esprit supérieur qui révèle la vocation du commande- 
ment, ont attiré à lui un plus grand nombre d'aventuriers. La com- 
pagnie devient un escadron, son escadron bientôt forme un régiment, 
ses régiments forment une troupe ou schiera. Il acquiert la richesse 
par le butin ou par la paye, il sait la conserver, l'augmenter par la 
force; encore un peu, et il fondera sa puissance. Le jour où quelque 
grand évènement précipite un trône ou démembre un État, il est Là 
qui guette l'occasion, s'empare du territoire et se fait confirmer dans 
sa possession. 

On voit la gradation naturelle; elle mène droit au pouvoir souve- 
rain celui qui réunit les qualités nécessaires pour les grands com- 
mandements. 

Les destinées de ces compagnies d'aventure furent considérables 
de 1350 à 1 580, et leur histoire est celle de l'Italie tout entière!. Nous 
avons montré comment un condottiere put s'asseoir un jour sur le 
ttône de Lombardie ; tous ou presque tous eurent de grandes destr 
nées, jusqu’au jour où les États solidement constitués, ayant intro 
duit dans leur gouvernement un élément civil assez puissant, Sénat, 
grand conseil, conseil de la commune oude la seigneurie, ou enfin dix 
dela Balia où Prieurs purent opposer à la hardiesse d'un coup de 
main l'autorité de la loi respectée par tous. Venise seule fut de bonne 
heure à l'abri de ces coups d'État où de ces surprises dont les con- 
dotieri se firent partout les artisans; la République, prudente ct 
jalouse à l'excès, ne délégua jamais son autorité à d'autres qu'à elle- 
mème, et jamais elle ne commit la faute de se dessaisir du comman- 


4 K por vore dire, allareh ln meceesità mets 1e nemi in pugno ad opni some, 
allorhé Tanvminiatradionc, la puis is, La guerra, la religiune in una vals nan son 
strete, la storia della milizi & In sturin della naine, Quand velrai l'una disgiunta 
A afro, MORE propre avai pla faute Ja civil » Racer Istroduction à Ia Sonia 
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dement de sa force armée. Elle contrôlait sans cesse, par ses provédi- 
teurs, le pouvoir effectif et direct exercé sur les flottes et les armées 
par les capitaines pris parmi des condoutieri comme Paolo Savelli, 
le Gatramelata ou le Colleoni, et elle leur associait dans le com- 
mandement un élément civil à l'élément militaire. C'est ainsi qu'elle 
arriva à paralyser les efforts de ceux qui auraient tenté de confisquer 
le pouvoir à leur profit, et, le jour où la conduite d'un condomiere lui 
paraissait douteuse, elle le traduisait à sa barre et le brisait sur 
l'heure avec une résolution qui allait jusqu’à la cruauté; ce fut le cas 
de Carmagnola et de tant d'autres. 

Florence, Sienne, Naples même avec ses grands connétables, ne 
furent pas à l'abri de ces surprises du pouvoir; à Rome, le Saint- 
Siège fut mis plusieurs fois à deux doigts de sa perte par les Colonna 
et les Orsini. Cinq fois en un siècle, menacé par les capitaines divisés 
entre eu, on vitle Pontife appeler à lui des enpitaines d'aventure 
qui sauvèrent le Saint-Siège et reçurent les honneurs du triomphe. 
Pour leur propre compte, les Malatesta, trois fois en cent ans, 
eurent cette haute destinée. 

C'est à partir de 1350 à peu près que les bandes se régularisent 
et se disciplinent; jusque-là, elles sont formés d'un ramassis 
d'étrangers, Saxons, Allemands, Brabançons, Hongrois, Gascons, 
Bourguignons, Provenqux, mêlés aux exilés, toujours insoumiss 
indisciplinés et incapables de servir de grands desseins. Mais, à partir 
de ce moment, pendant plus de cent cinquante ans, jusqu'à Jean des 
bandes noires de la famille des Médicis {14y8-1520), il y a unité dans 
le commandement et unité relative dans la composition des compa- 
gnies. L'élément italien y domine, les étrangers sefixent et y obtiennent 
pour ainsi dire la nationalité, car ils contractent des engagements à 
longs termes. Sous une forme nouvelle, ces compagnies sont restées 
soumises aux mêmes lois depuis 1350 jusquà la fin du xvi* 


cle; 
lies n'ont subi d'autres modifications que celles apportées naturelle 
ment par le changement de tactique et l'invention des armes à feu. 
Les fameuses bandes de Jean de Médicis ne meurent même pas avec 
lui, elles se maintiennent par la force de cohésion qu'il leur a su 
donner, elles ont une tradition de vaillance et reconnaissent un dra- 
pau. Naples les verra combattre sous ses murs dans Le camp fran- 
cais; Florence avec Colonna les aura comme défenseurs dans ses 
murs, ct elles se tourneront contre elle sous le Feruccio. Le jour où 
la ville est prise enfin, lestronçons épars des compagniesse rejoignent 
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sous le commandement de Pierre, puis de Léon, enfin de Félippo 
Strozäs et cest aux derniers Médicis qu'il appartiendra de les 
détruire. 

Les grands capi 
vendiquer une initiative personnelle au point de vue de l'organise- 
tion, de là valeur, de la tactique, de l'administration et de la fortifi- 
cation. L'are du gé re leur doit beaucoup; ils étaient nés 
pour la guerre, ils en avaient le génie, et, pour ne parler que des 
Malatesta, depuis Veruechio jusqu'au dernier d'entre eux, Roberto, 
ils sont de père en fils condottieri et capitaines généraux. C'est vers 
eux que le Pontife se tourne pour sauver Rome de l'invasion, et c'est 
un gentilhomme de la Romagne, Alberico da Barbiano, qui eut la 
gloire de relever l'honneur de l'Italie, où des capitaines étrangers 
faisaient la loi. Jusqu'à lui ce sont des Anglais, des Saxons, des Nor- 
mands ou des Suédois dont les noms retentissent àla tête des grandes 
bandes et des compagnies; bientôt ce sont des noms italiens qui 
inqueurs et ceux dont les États ou les Cités ambi- 
tionnaient les services. Alberico da Barbiano, Broglio di Michelot, 
Brandolino, Bracio di Montonc, Sforza, Attendolo sont les plus 
fameux. Les diverses écoles se forment; c'est la pépinière d'où sor- 
tent tous ces petits chefs qui s'honorent d'avoir servi sous Dal Verme, 
sous les Ottobuono Terzo, les Porro, les Gabrino Fondulo, les Facino 
Cane, les Urbin, les Este, les Malatesta, les Piccinino, les Colleone, 
les Gattamelata, les Baglioni, et enfin sous Jean de Médicis et les 
Strozzi, sans compter ceux qui combattent au midi de l'Italie sous 
Aragon et le duc de Calabre. 


es des Marches et des Romagnes peuvent re- 
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La permanence sous les drapeaux et l'esprit de discipline furent 
le résultat d’une organisation qui date de 1350. Cest Florence qui, 
ayant licencié officiellement ses milices nationales, fut la première 
à promulguer les lois militaires et les règlements qui allaient régir les 
compagnies stipendiées par elle, er chargées de pourvoir à sa défense 
sous les ordres des condotieri qu'elle allait engager. Ces lois et 
règlements devaient être à peu de chose près les mêmes dans les au- 
tes régions, puisque les chefs supérieurs, à la fn de leur engage- 
ment, pouvaient contracter de nouveaux liens avec l'État voisin et 
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même avec l'État ennemi sans rédiger un nouveau traité. La 
seule différence entre un État et l'autre provenait des coutumes lo- 
cales, des habitudes particulières et du tempérament individuel de la 
province. On a conservé à Florence, à Venise, à Sienneetau Vatican, 
sur trois points différents assez éloignés l'un de l'autre, au nord, 
au centre et sud de l'Italie, les registres des conseils qui avaient la 
direction des choses de la guerre, et on voit que l'organisation diffère 
assez peu dans ces divers pays. 

Trois magistratures importantes avaient été insrituées : « Magis- 
traio degli Ufficiali sopraï difetti delle soldatesche". »— Magistrato 
degli Uficiali dé coudotta. — Consignatoré et Ambasciatori, Les 
premiers avaient la justice, les seconds avaient les rapports avec les 
officiers, les derniers avaient la formation des compagnies dont l'en- 
semble formait l'armée, et de plus ils étaient chargés de la paie, de la 
constatation d'existence et de l'administration. 

Ceux qui fonctiannaïent les premiers étaient donc les Ambassa- 
deurs et les Comségnataires, qui faisaient les engagements, passaient 
la revue avec les chefs; constataient la présence, Le nombre, la qualité 
et l'armement; s'occupaient des chevaux, des armeset des logements. 
Quand ils avaient reconnu la régularité et l'érat de toute chose, ils 
rédigeaient alors les feuilles d'émargement et ordonnançaient la pai 

L'ensemble des troupes ou schiere se composait de bandes à che- 
valer de bandes à pied. A la fn du xw siècle, on donnait encore À 
ceux qui les composaient les noms des nations où s'était recrutée pen= 
dant longtemps telle ou telle spécialité. La cavalerie comprenait Les. 
Militis les Arcieri, les Ungheri, les Englesi etles Lancie. 

Une Lance comportaittrois hommes : le Capo di Lancia, chef de 
lance, le Piatto ou homme de pied, et le Paggio ou page, qui devait 
avoir deux chevaux ct un rongino (sortedeponey ou cheval de bât). La 
division de la compagnie des lances se faisait par petits groupes de dix 
lances, soit trente hommes, qui obéissaient à un caporal. Chaque 
arme avait son enseigne ou guidon, et chaque guidon son trompette 
{ou son piffere ou sonneur de cornemuse ou de Nacchiera, selon la 
nationalité de chaque groupe ou selon l'habitude de la région). Les 
Anglais, les Archers et les Hongroïs étaient armés le plus légère- 
ment ; de toute la cavalerie, c'étaient ceux qui étaient le plus propres 
aux avantegardes ct aux reconnaissances, tandis que les autres sou- 


1 — 1 nous semble resonnaître la trace de certe magistrature dans les Auditeurs de 
guerre de l'armée espagacle acruelle 
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tenaient le choc. Ceux qu'on appelait Afilfi devaient correspondre 
à la grosse cavalerie, et leur armure se composait de jambières, de 
cuissards, de cuirasses, de brassards, avec les gants de mailles, la 
casaque, le hausse-col, le casque, le bouclier, et la lance avec le 
petit guidon et l'épée. 

Les arbalétriers à pied devaient porter la cuirasse, le heaume, 
l'arbalète, la pique et une sorte de carquois, Les fantassins ordi 
avaient le casque en forme de po, l'épée, le couteau où dague, le 
pavois et la lance. 

Le Capo Squadra ou contestabile, qui commandait une escouade, 
ajoutait à ses armes une paie cuirasse légère et des brassards en 
maille. 

Chaque contestabile où ché capitaine de cavalerie était tenu 
d'avoir un destrier de la valeur de cinquante florins et un palefroi de 
la valeur de vingt florins. Lesoldat n'était tenu qu'à présenter un che- 
val de trente lorins; mai 


aires 


si celui qu'il amenait était estimé de moin- 

dre valeur, on lui retenait un forin par mois sur sa paie. C'étaient 
les consegatori qui étaient chargés de cette réception des hommes, 
du matériel, de l'armement etde l'examen des chevaux. On dressait 
les états et un maréchal marquait chaque cheval au fer rouge; puis, 
compagnie par compagnie, en désignant chacune d'elles sous son nom 
de guerre, on décrivait minutieusement chaque cheval dans sa forme, 
ave la couleur de sa robe er le signe dont on le marquait. Les archi- 
ves de toutes les régions sont pleines de ces états d'hommes et de 
cheraux avec les dessins des marques, 

Les engagements étaient de plusieurs sortes, en masse où @ 
forma di società, — à bandiere — ou à drappelli. 

La Jorma disocielà indiquait un engagement en masse, c'est-à- 
dire qu'on traitait avec un capitaine ou condottiere qui avait déjà sous- 
traité avec nombre d'officiers et formé un groupe plus ou moins con- 
sidérable; on désignait cette masse sous le nom de Masnada ou 
Troupe, Parfois, par convention spéciale, on abandonnait au con- 
dottiere la responsabilité de la revue à passer pour la constatation de 
t de l'armement, et les conseguatort s'en rapportaient alors à sa 
parole et acceptaient l'ensemble sans minutieux contrôle. 

L'engagement à bandiera se faisait avec un groupe moins consi- 
dérable et composé seulement de quelques compagnies réunies sous 
le commandement d'un condottiere moins autorisé; enfin l'engage- 
ment à drappelli se faisait par guidon ou par groupes plus restreints 
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encore. Dans ces deux derniers cas, les cansegnatori devenaient très 
exigeants sur l'acceptation ct passaient la revue minuticuse des 
hommes, des chevaux, des armures et des harnais, et refusaient impi- 
toyablement tout ce qui n'était pas conforme aux pactes. 

Les mercenaires s'engageaient en masse vis-à-vis du prince où 
de l'État qu'ils allaient servir ; et l'engagement partiel ou personnel 
de chacun d'eux se faisait vis-à-vis du chef qui ayait traité en leur 
nom. On leur imposait le serment d’obéissance à l'État, l'engage- 
ment de se rendre partout où il leur serait commandé d'aller, l'obéis- 
sance au capitaine général, et la nécessité de révéler les conspirations 
qu'ils surprendraïent, 

Dès que le condottiere avait passé la revue devant les consegnatort 
et qu'il avait fait agréer et ses hommes et leurs armements, il ét 
considéré comme engagé, — « aveva scritto ». — On lui payait 
alors un mois d'avance, et il entrait eu service. Il n'était pas néces- 
saire qu'il eût une grande troupe pour contracter un engagement; 
il pouvait n'avoir que vingt-cinq lances, ou vingt et même moins, et, 
dans cecas, s'il ne s'était pas rallié par sous-traité un condottiere d'un 
rang plus élevé, il stipulait seulement pour sa petite compagnie. On 
prenait pour unité de son propre paiement la paie de cinq hommes, et, 
autant de fois il amenaît ée nombre, autant de fois il recevait ce 
prix. Il touchait en outre une entrée en campagne, et, dès qu'il avait 
une compagnie un peu nombreuse, il avait droit à des frais de repré- 
sentation. 

Les condottieri, comme chefs, n'étaient astreints à aucun règlement 
pour la tenue personnelle, et, suivant leur rang ou leurs ressources 
ou leurs goûts, ils pouvaient déployer le plus grandluxe ou garder la 
plus grande simplicité. Le fils de Piccinino, à vingt ans,après la mort 
de son père, isolé dans unearmée étrangère, encore obscur et n'ayant 
point combattu, se faisaitremarquer au milieu des princes et des plus 
grands capitaines par son armure damasquinée d'or, chef-d'œuvre 
d'un armurier milanais qu'il avaitreçu de son illustre père. Sigismond 
Malatesta avaitimposé à tousses cavaliersles Imprese qu'il avait ajou- 
tées à son écusson depuis qu'il était l'amant d'Isotta, et chacun des ca 
valiers de sa suite portait sur l'armure de son cheval sa devise unie à 
celle de l'amante de Sigismond. Quoique la plupart de ces officiers 
fussent désormais Tualiens, il était resté cependant, des dernières 
invasions, et après le passage des empereurs d'Allemagne, nombre 
d'étrangers de toute race; ceux-ci conservaient volontiers lecostume et 
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les usages de leurs régions, et on conçoie quel effet pittoresque devait 
résulter de cette variété. Jusqu'au commencement du xv' siècle, la 
fantaisie individuelle avait une grande part dans le costume, ct on 
avait vu des chefs de bande, s'inspirant des barbares qui avaient 
truit l'empire romain, se plaire à répandre la terreur par la singularité 
de leur accoutrement. Guarnieri, duc d'Urslingen, qui commandait 
en 1342 la grande compagnie, portait sur sa cuirasse une plaque en 
fer avec ces mots: « Duc Guarnieri, chef de la grande compagnie, 
ennemi de Dieu, de Piété et de Miséricorde. » 

Nous n'examinons ici les compagnies qu'au point de vue spécial 
des Romagnes, mais chacun suit à quelle singulière fantaisie se las= 
saïent aller les chefs Hongrois, les Polonais, les Serbes et les fameux 
Jagellons, dont les armures, pourvues de grandes ailes, impri- 
maient à l'ensemble de l'individu le plus étrange caractère. Le signe 
spécial des capitaines italiens fut une splendeur de haut goût qui 
faisait consister la richesse dans la recherche d'une ornementation 
noble et d’une forme exquise. C'est à Paolo Ucello, dans les fa- 
meuses Bafailles auxquelles nous avons fait allusion, qu'il faut 
recourir pour se faire une idée exacte de l'accoutrement des capi 
taines d'aventure au commencement du xv* siècle dans cette partie 
de l'Italie. Mantegna et les Vénitiens, Verocchio et Pisanello, dans 
les Ex-voto où ils ont représenté les seigneurs du temps agenouillés 
auxpieds de leurs patrons ou de la Vierge, et les belles chapelles de 
Bergame et de Bologne, et Les tombeaux superbes des capitaines de 
la Sérénissime à San Giovanni et Paoloet aux Frari, nous fournissent 
de précieux documents à ce sujet. Aucun peut-être, à ce point de vue, 
n'est plus curieux que la fresque de Paolo Ucello représentant le 
meux condottiere anglais John Hauckwood, devenu pour les Italiens 
iovanni Acuto, qui était mort en 1893. Ce n’est làcependant qu’une 
restitution, car Paolo l'avait peint en 1436 au-dessus de la porte 
d'entrée de Santa Maria cel 

Avec les premiers capitaines italiens du xv' siècle s'étaient done in 
troduites la discipline et une unité relative; Alberico da Barbiano, le 
premier, s'était préoceupé de modifier l'armement et le costume au 
point de vue défensif; il avait pourvu le casque deses hommes d'une 
visière et leur avait garanti le cou par un hausse-col ou goletta. Pour 
les chevaux, il avait voulu qu'ils fussent protégés par ce caparaçon 
qui le borde tout entier; et c’est lui qui arma le frontal de cette pointe 
aiguë qui le défend. On peut suivre dans les armerie et les musées 
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d'artillerie les modifications sucesssives apportées à chaque siècle 
dans les diférentes régions. 


LES CONTRATS. — LA REV 


ES OFFICIERS DE CONAUITE 


L'obligation écrite contractée par les condotieri s'appelait la 
Ferma, et cette obligation était stipulée en nombre de mois où de 
jours. Après la Ferma, qui correspondait au service effectif, il y 
avait l'Aspette, qui représentait un intervalle assez court pendant 
lequel le prince ou l'État qui avait fait l'engagement pouvait encore 
le renouveler aux mêmes conditions. Ce délai passé, chacun repre- 
nait sa liberté; mais, pour le principe, on stipulait qu'avant d'assez 
lengs délais, le condottiere ne pouvait prendre de service avec sa 
compagnie dans un État ennemi de celui qu'il venait de quitter. 
Dans la pratique, ces clauses n'étaient point observées; le capitaine 
général, seul, en avait souci quelquefois, parce qu'il était de son 
intérêt de le faire pour ménager et les princes et les États qui pou- 
vaient le réengager de nouveau; mais il n'était pas rare de rencon- 
trer, au lendemain d'une victoire, tel ou tel capitaine dans le camp de 
ceux qu'il avaît vaineus, ct même à leur tête, 

Comme l'engagement était le résultat d'un contrat spontané, et 
non plus d'un devoir naturel, et qu'il était compensé par une paie, il 
était logique que toutes les infractions fussent punies par l'amende; 
aussi chaque faute était-elle prévue et taxée. Dans le budget d'un 
État, ces amendes représentaient un apport appréciable, et les magis- 
trats étaienttrès sévères dans l'application: ee n'était que dans le eus 
où les retenues faites sur la paie n'avaient pas d'action sur la con- 
duite du soldat qu'on esssait son engagement: trois récidives entra. 
naient la déchéance. 

Les revues se passaïenttous les six mois; c'était l'inspection géné. 
rale. Siles quartiers étaient trop éloignés les uns des autres et dis- 
persés sur un trop grand territoire, ce n'étaient plus les offäciers 
d'armes qui procédaient à l'inspection, mais les délégués de l'État, 
« Lffsialf di condotta », personnages civils et délégués du gouver- 
nementeentral. Ils se présentaient au podestat du licu,exhibe 


ntleurs 
pouvoirs, se faisaient donner les états des troupes, les contrôlaient 
ave les leurs et publiaient le éendo, c'est-à-dire l'appel, Tout off 
ou soldat devait alors se présenter, sous peine de cent florins 


LES CONDOTTIERI. 107 


d'amende ou de la déchéance, Au jour dit de la réunion, les officiers 
de conduite passaient la revue de l'armement, de l'homme et du che- 
val, eteassaient sur place, sans en référer à quiconque, tout homme 
ou cheval impropre au service. Le espitsine qui, par la nature de 
son engagement, avait la charge de ceux dont on venait de prononcer 
la déchéance, devait les remplacer dans un délai donné. S'il invoquait 
une cause honorable, comme une perte de guerre, il fallait en justifier, 
et, de toute facon, le cavalier devait être remonté dans les huit jours. 

Si on obtenait un congé, on perdait la solde ; et si, fait prisonnier 
par l'ennemi, on avait, pour sauver sa vie, fait le serment de ne plus 
reprendre les armes pendant la campagne, on perdait aussi tout droit 
à la paie. 

Comme les fautes entraînaient l'amende, des gratifications en 
argent récompensaient les actions d'éclat et les preuves de mérite, et 
chaque preuve de vaillance était aussi tavée. 

Peur le butin, les usages variaient suivant les provinces. Si un 
capitaine, en rase campagne, avait défait une troupe de plus de deux 
cents cavaliers en restant maître du cempennemi, il avait double paie 
d'un mois, et on lui attribuait le matériel de l'ennemi, sauf l'armure 
personnelle, qui restait toujours au prisonnier. Les prisonniers de 
marque (di laglia), les bannis, les fuorusciti et les traîtres à l'État, 
pris dans les rangs ennemis, étaient toujours conduits au prince ou 
au capitaine général, qui récompensait la prise par de l'argent. 
Tout étit taxé, suivant la hiérarchie du prisonnier : tant pour un 
homme à pied, tant pour un cavalier, tant pour un noble. Dans cer- 
taines provinces, la rançon des prisonniers était de droit partagée 
entre Les soldats, mais les simples hommes de troupe étaient tou- 
jours remis en liberté sous serment. 

Dans une place forte prise d'assaut ou une ville forcée, le soldat 
avait droit au butin,ettous objets mobilierstransportables lui appar= 
tenaient; mais, si la ville avait capitulé, il ne pouvait élever aucune 
prétention, et c’est le capitaine général qui seul pouvait disposer de 
Ia prise ou des rançons imposées. 


DES CAPITAINES GÉNÉRAUX 


On a englobé, sous le nom de condoftieri, tous ceux qui ont fait 
la condotta ou conduite des froupes, sans établir de différence entre 
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les plus grands d'entre eux et ceux qui n'avaient qu'une seule com- 
pagnie; mais tout condottiere n'arrivait pas au grade de capitaine 
général ou général en chef, et il importe de distinguer entre eux. 
Les compagnies à la solde, dont l'ensemble formait une armée, se 
subdivisaient à l'infini, et tel ou tel condontiere avait seulement vingt 
ou trente lances; s'il en avait cent, il devenait déjà un homme de 
marque, Il ÿ avait deux façons pour lui d'obtenir de l'avancement ; 
sa conduite dans une bataille le signalait au capitaine général, qui 
augmentait alors sa petite troupe soldée d'un nombre plus ou moins 
grand d'hommes rassemblés par les comsegnafori chargés du recrute- 
ment; et toujours sa paie, à partir de ce moment, s'élevait au prorata 
du nombre de ses soldats. Le jour où le hasard des combats avait 
fait une place, ce capitaine d'aventure, qui venait de prendre plus 
d'importance, pouvait alors contracter la conduite de la troupe 
laissée sans chef et devenir ainsi peu à peu un véritable général. 

La campagne finie, il cherchait quelque petit seigneur moins im- 
portant que celui sous lequel il venait de servir : un prince de Came- 
rino, un comte de Pittigliano, un Mirandola, pour devenir à sontour 
son capitaine; et il assumait alors, dans de petites proportions, un 
véritable commandement en chef. 

Jusqu'au xv” siècle, il y a dans la hiérarchie des condottieri deux 
distinctions à établir : ou le condottiere reste tel, ou même capitaine 
général à la solde pendant toute sa vie; où il a le bonheur, 
étant donné un grand bouleversement politique, de profiter du dé- 
membrement d'une monarchie, d'un duché ou d'un coté pour ré- 

© clamer, l'épée à la main, une part du territoire, ou La conquérir par la 
force, Dans ce dernier cas, il est devenu prince et seigneur, et ce fut 
Ie fait de quelques-uns de ces capitaines. Il ne renongait point dès lors 
au métier des armes, bien loin de là; il cumulait la seigneurie avec 
le commandement général de ses propres troupes ou de celles d'un 
État plus considérable. S'il restait condottiere, il traitait pendant 
toute sa vie avec les princes ou avec les États, dont il commandait 
les armées, et il avait toujours avec lui un noyau de troupes enchaï- 
nées par un engagement perpétuel où à longue échéance. C'était sa 
compagnie, plus ou moins nombreuse suivant son rang, toujours 
composée de vieux compagnons d'armes devenus ses féaux et ses 
âmes damnées ; ou bien c'étaient des élèves, ou de vieux compagnons 
{camerati) sur lesquels il pou vait toujours compter. Le jour où il s’en- 
gageait, il stipulait pour eux, et c'est lui qui les payait. Il devait tou- 
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jours être contracté ou engagé, sinon il lui était impossible de faire 
face à ses charges; s'il chômait un instant, malheur au pays qu'il 
taversait #! 

De toute façon, sous les capitaines généraux, qu'ils soient seigneurs 
ou soldats d'aventure, servent les condottieri proprement dits, S'ils 
ont gardé ce nom de condotrieri et de capitaines d'aventure, c'est 
qu'il n'y a pas dans ces armées de mercenaires une hiérarchie abso- 
lue, en ce sens que chaque chef de compagnie est le maître de sa 
troupe, accidentellement réunie à d'autres sous le commandement du 
capitaine général. Chacund'eux a son pernonme ou enseigne, et même 
son bâton de commandement. Les droits dont ils jouissent sont tels, 
qu'étant donné l'unité de sa troupe, il a sur elle un pouvoir presque 
ilimité en effet, il confère les grades aux marescialli et contesta- 
dili sans en référer au capitaine général, et il a aussi la juridiction des 
délits; mais, s'il s’agit de la peine de mort, il doit soumettre le cas à 
son chef. Tous ces droits sont toujours inscrits dans son contrat. 

Les liens ne sont pas très étroits, mais ils sont resserrés par la 
fbree une fois le condottiere encadré dans l'ensemble d'une armée; il ÿ 
à des degrés dans la puissance et les prétentions, et ces degrés sont 
proportionnés à la force de chaeun. La squadra ou petit détachement 
de Tolomeï qui, un jour, metra le siège devant Sienne, est, en 1395, 
de vingt lances, c'est-à-dire de soixante hommes seulement, et 
son chef vient signer un contrat partiel avec la ville de Florence. Il a 
profité de toutes les oceasions; peu à peu, autour de &e noyau qui 
tait toute sa fortune, il a groupé les nouveaux venus qui ont eu con- 
fance en sa valeur et sa solvabilité, et, peu à peu, le détachement s'est 
fait armée. Cependant c'est encorele service sous les ordres d'un cap 
inegénéral, etcomme engagé dans sa schiera, qui garantit le mieux 
l'existence du condottiere et celle de sa troupe. IL s'engage lui aussi 
sous différentes conditions, à « soldo disteso », c'est-à-dire avec un 
nombre déterminé de chevaux et de fantassins, combattant active 
ment sous les ordres du capitaine général, et touchant la solde pour 
tous ses soldats, qu'il paie commeill'entend : —à « meço.saldon, c'est- 
ätdire que, n'étant plus encadré dans la schera, on lui laisse son unité 
d'action eton l'envoie combattre tout seul sur un territoire ennemi 


1. — « L'anno 1387, À Fiorentini richiesero Pandolfo Malatesta, che smetesre dal 

depredare colle sua compagnia il Perugino. Questi rispose loro' « d'avere speso pià di 

10,006 fôrini m mettere insieme le genti, € ché non poteva stare senze fare le score 
Amunaro, XV, 70p. 
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On sent bien que, dens ce es, il faut que sa troupe offre une certaine 
surface; enfin ils'engage « it aspetfo, c'est-à-dire qu'il a un forfaits il 
combat ou ne combat point; il est à la disposition, en attente et prêt 
à toute éventualité. Dans cette dernière circonstance, si le prince va 
guerroyer, on peut lui confier la garde de la ville ou de l'État, où il 
is posera de lui-même er de ses forces comme il l'entendra. Il arrive 
alors, si on est content de ses services, qu'il reste pendant vingt et 
trente ans à la solde d'un scigneur; souvent même, à partir du jour 
où il est engagé, il ne inquiète plus de chercher un autre moyen 
d'existence ; et on voit des condottieri vivre et mourir à la solde du 
même prince. C'est dans ces dernières conditions que ces chels réali- 
sent de grands perfectionnements dans l'armement et la discipline, et 
c'est cette permanence qui a donné aux Italiens la réelle supériorité 
qu'ils ont eue au z1v° et au xv' siècle sur les capitaines étrangers, 
dont les bandes n'étaient composées que de déseræurs, d'aventuriers 
et de soldats de passage ‘ 

Le premier résultat de cette permanence fut la transmission du 
commandement à des chefs éprouvés, et il y eut des dynasties de 
condottieri et de capitiines généraux, comme il y avait des dynasties 
de souverains et de seigneurs. De là aussi ce qu'on appelle l'École, 
camp permanent d'étude pratique, où on envoyair des divers points 
de l'Italie des jeunes hommes de grande famille étudier l'art de la 
guerre sous de célèbres condottieri ou des princes qui étaient des 
capitaines illustres. L'école d'Urbino, celle de Ferrare, celle de Ri- 
mini, furent célèbres; c'était une sorte de collège militaire actif dans 
une cour princière, où plutôt un État-major de jeunes gens fastueux 
qui, groupés autour du seigneur, reviendraient un jour commander 
dans leur région, ou se mettraient à leur tour à la solde des États, 
Avant ces écoles du xv' siècle, il y avait eu l'école de Giovanni Acuto 
(ce John Hauckwood, dont Paolo Ucello a peint le portrait équestre 
sur la muraille de Santa Maria del Fiore); celle de Braccio di Mon- 
tone, celles de Sforra et d'Ortobone Terzo devaient devenir plus 
célèbres encore. Il yeut plus tard celles des Malatesta, des Piccinino, 
des Gattamelata, des Baglioni, et la dernière de toutes, qui ne fut 
pas la moins fameuse, celle de Jean des Bandes noires. 

Si nous descendons du capitaine général à l'officier qui com- 
mande un des cent détachements qui peuvent former sa troupe, nous 
n'avons plus la même permanences et Les petites compagnies de 
soixante ou cent hommes (squadre) conduites chacune par un condot. 
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tierc à la solde, ne présentent plus les mêmes conditions. Elles sont 
volantes, elles se forment su gré de la fortune, et présentent, au point 
de vue de la discipline générale de l'armée, des inconvénients réels; 
l'occasion les a réunies, l'occasion les peut dissoudre. Un tumulte 
éclate, on voile condattiere ou même le connétable offrir à ses hommes 
de bonnes conditions, faire luire à leurs yeux l'espoir d'un butin 
avantageux; et la troupe, qui était tout à l'heure de peu d'impor- 
tnce, en acquiert une plus considérable parce que d'autres hommes 
épars sy rallient. Le chef déploie alors son enseigne et propose une 
entreprise; c'est ce qui arrive chaque fois qu'une campagne impor- 
tnte est terminée, et, le jour où on voit se dissoudre une armée qui 
à atteint son but, toutes ces forces, qui se sont groupées pour une 

jon déterminée sous le main d'un capitaine général, vont se 
désagriger, se reformer autrement, et peut-être attaquer aujourd'hui 
ce qu’elles défendaient la veille. Le service, dans ce cas, a un carac- 
tère provisoire; on retourne en arrière, à la vraie compagnie d'aven- 
ture,et le dévouement est précaire, subordonné qu'il est à l'autorité 
et à l'influence du commandement en chef, et surtout à sa solvabilité, 
puisque l'intérêt seul a groupé ces individus. 

Pour prévenir de tels inconvénients, qui étaient un obstacle con- 
stant à la discipline, les premiers condottieri qui ont laissé un nom, 
k comte Lando et Fra Moriale, avaient adopté le système de 
l'élection, et, réunissant leurs hommes par compagnies, ils avaient 
donné à chacune d'elles le droit de nommer leurs officiers. De leur 
temps, les compagnies étaient errantes, ellesne possédaient ni terres, 
ni forteresses, ni réduits où abriter leur butin; après la victoire, les 
soldats n'avaient pas de foyer; c'est ainsi que s'explique la découverte 
des nombreux frésors trouvés au sein de la terre dans les anciens 
campements et sous les dalles des églises pillées, où ils espéraient, 
après la lutte, revenir chercher leur dépôt; mais le plus souvent les 
dépositaires mouraient en quelque rencontre, et leur secret mourait 
avec eux. 

Fra Moriale (1345), chevalier de Narbonne, qui joua un si grand 
rôle dans l'organisation des compagnies, avait frété une galère pro- 
vençale et se rendait en Orient pour les croisades quand il fit nau- 
frage à l'embouchure du Tibre; il avait tout perdu, sauf son épées il 
se mit à la solde du duc de Durazzo, devint prieur del'Ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, général en chef des troupes du duc, ctenfin vicaire 
d'Aversa Il était bon organisateur, et c'estle premier qui ait consti- 
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tué ses bandes avec une administration militaire, des bureaux, des 
cadres réguliers, des procurateurs et des camerlingues pour la paie 
et les distributions, et des maréchaux-des-logis pour les quartiers. Il 
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avait même, en raison de son origine, conservé le goût des repré- 
snutions théâtrales, des déclamations et des improvisations, ct il 
trainait à la suite de son armée une compagnie de ménestrels à gages 
qui composaient des chants de guerre et de victoire. Un certain nom- 
bre de ces derniers avaient vu leur renommée s'étendre jusqu'au nord 
de l'ralie, et ils recevaient souvent des messages des princes qui 
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leur demandaient les manuscrits de leurs compositions. C'est par les 
chants de ces Tyrtées transplantés sur le sol italien que l'histoire 
des luttes des ducs de Durazzo et de la Calabre et des dynasties nor- 
mandes nous est parvenue. Ce sont à la fois des bardes et des 
troubadours; ils chantent l'amour et la guerre comme des rapsodes 
errants. 

Quand à la fin du xv* siècle, avec Tolomei, les Ubaldini, les 
Alberico da Barbiano, les Siorza, les Urbin, les Malatesta, on <on- 
sütua les compagnies d'aventure en compagnies fixes avec la 
perpétuité de service, on arriva rapidement à une organisation 
sérieuse et une discipline efficace. Les grades n'étaient plus conférés 
que par le chef ils proscrivirent des rangs cette tourbe d'aventuriers 
qui pillaient au lieu de combattre, et, ayant exigé la perpétuité du 
service, le métier des armes devint une carrière définitive. Chaque 
capitaine put connaître personnellement ses soldats, et il y eut dé- 
sormais une responsabilité individuelle jointe à la crainte immédiate 
d'un châtiment auquel on ne pouvait se soustraire que par la déser- 
tion. À mesure qu'on avance vers le xvi*siècle, les armées des États 
se subdivisenr en moins de parties, les petites compagnies se fondent 
dans les grandes, et le condottiere proprement dit n'est déjà plus un 
aventurier : c'est un soldat assez puissant pour avoir groupé autour 
de lui une force respectable. Il est important aussi d'observer que les 
États, après bien des troubles et des luttes successives jusqu'à la fin 
du xiv° siècle, se sont enfin constitués; et, quelles que soient désor- 
mais leur audace et leur puissance, alors même qu'ils ont au front 
l'auréole de la victoire, les capitaines généraux ou condottieri ne peu- 
vent plus espérer fonder des États nouveaux ou ceindre des cou- 
ronnes. Il n'y a plus de démembrement d'États, tous sont plus ou 
moins puissamment institués; tout au plus peut-on espérer que le 
Saint-Siège confiera à une vaillante épée la police ou le gouvernement 
d'une cité qu'il enlève par la force à un vicaire coupable de félonie. 
Les condouieri doivent donc se contenter, comme Gattamelata, 
comme Piecinino, Carmagnola ou Colleoni, de mener une vie fas- 
tueuse; déployant un luxe princier, s'entourant de familiers et de 
courtisans dans leurs palais fortifiés décorés. par les grands artistes 
du temps, avee des historiens à gages, ct des poètes et des peintres à 
leur solde, Ils feront des fondations pieuses ou élèveront des monu- 
ments dignes des monarques, et uniront enfin leurs filles à des chefs 
d'Étatou à des scigneurs souverains. Ces grands capitaines ont tou- 
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jours une influence politique sans doute, mais elle est due à leur 
prudence et à leur valeur personnelle, et ils sont renfermés dans leur 
spécialité guerrière. On les surveille, on les garde à vue, on les 
entoure d’ambassadeurs, de provéditeurs, d'officiers de conduite; et 
les communes jalouses de leur indépendance, qui ont eu assez de 
bonheur pour conserver La liberté, savent ce qu'elles ont à redouter 
d'eux. Quant aux princes, quant ils eonfient le commandement de 
leurs armées à de grands condotieri, la plupart d'entre eux ne se 
dessaisissent jamais de la direction générale de l'entreprise pour 
laquelle its ont sollicité l'appui de ses talents militaires. 


DU CONTRAT DU CAPITAINE GÉNÉRAL. — CONDITIONS 
PARTICULIÈRES À SICISNOND. 


Le capiteine général est presque toujours Italien. On a vu sans 
doute des exceptions, mais, à partir du xv' siècle, elles deviennent de 
plus en plus rares, Il s'engage avec la petite armée qu'il garde à sa 
solde en temps de paix comme en temps de guerre ; l'État qui le con- 
traete lui nomme des commissaires de guerre et officiers de conduite 
qui s'occupent pour lui des soins de l'administration. En dehors de la 
troupe qu'il amène avec lui et pour laquelle il a traité, il à sous ses 
ordres des condotieri engagés dans les conditionsque nous avons déjà 
définies. La Ferma {c'est le nom qu'on donne à son traité) est signée 
pour une campagne ou pour une année; elle peut être renouvelée 
dans un délai prescrit, et, si elle ne l'est point, il est toujours stipulé 
que, pendant un certain temps, le capitaine engagé par un autre 
souverain ne portera point les armes contre celui qu'il vient de 
quiteer. 

Le jour où le Souverain-Pontife engage Sigismond Malatesta, on 
fixe à six mois les termes de son contrat, et la troupe personnelle 
qu'il conduit au Pape n’est composée que de deux cents lances, soit 
six cents hommes (à trois hommes chacune}. Chacun de ses soldats 
est muni d'un bon cheval avec la celatta, le petto et la panciera, qui 
forment l'armure. Tous sont bien équipés, ils ont la lance et l'arba- 
lète, et leurs pages avec leurs ronçini ou petits chevaux de Romagne, 
Dix jours après avoir touché le premier mois de sa solde, Sigismond 
doit.es présenter aux cousegnatort ec officiers de conduite qui passe= 
ront la revue, dresseront les états, écriront les noms, surnoms, âges, 
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lieux de naissance et antécédents de chaeun, ct prendront jusqu'au 
Signalement des chevaux et leurs marques. Si Sigismond reste dans 
ses États ou ne s'en éloigne pas de vingt milles, il touchera quatre flo- 
rins et demi d'or (di camera) pour chaque lance, soit neuf cents flo- 
rins par mois; et, pour sa provisione ou gage personnel, il aura 
cœnt florins d'or par mois. S'il s'éloigne de ses États, les gages seront 
augmentés de moitié; partout on lui fournira les logements. Dans tous 
les États dépourvus d'officiers du Pontife, il constituera une garde. 

L'année 1435, Sigismond va donc prêter serment à Florence 
même, entre les mains du Pape, et, en 1436, il renouvelle son traité, 
I faut croire que le Souverain le tient en haute estime, car, le jour de 
la consécration de la nouvelle église de Santa-Maria del Fiore, 
comme Eugène IV veut créer chevalier le gonfalonier Davanzati, 
le Saint-Père délègue Sigismond pour l'armer. 

Il faut remarquer qu'en 1436, Sigismond n'a que dix-neuf ans, et, 
malgré les preuves de vaillance qu'il a déjà données, on hésiterait à 
croire qu'on ait pu confier de tels intérêts à un capitaine de cet 
âge si nous n'avions en mains les preuves directes du fait. 

Le type de ces contrats entre les États et les capitaines-généraux 
est à peu près le même pour toute l'Italie. La République de Flo- 
rence, par exemple, reprendra pour elle un traité conclu entre 
Sigismond et le duc de Milan et s'en appropriera tous les termes". 

Cette fois, Sigismond est engagé avec une troupe de quatorze 
cents chevaux au moins et de quatre cents fantassins; on compte sur 
lui pour une année et il touchera cinquante mille Aorins nets par 
année, le payement sera échelonné mois par mois’ 

Le contrat signé, on procède à la présentation à l'armée; c'est la 


Voir, aux More et Documents, chapitre correspondant, 12 Ferma ertralte des 
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4 Regiatri 
Della Balia. 

Dens une leure datée de Cremona, le 4 mai 1449, adressée par Sigismond à 
Gosme le Vieux, le grand capluine annonce en ces termes la nouvelle de son engage- 
ment avec la Sérénissime comme caplaine général: & Hor, ve avis como eri sera 
ebbe letira della Hl- sign de Venexia per la quaie me rifermanc per l'anno al bene- 
placit> con cavalll 2,000 et fanté 4oo, et provisione al mese de settemile duceti dg 
amera. » On voit que de 1437 à 1449 Sigismond a fait du chemin. Il commerce avec 
400 lancie avec le Saint-Siège; les années suivantes il 1,490 chevaux et 400 fantas 
D, 11 est à la tte de 3,000 chevaux et du mème nombre de famrassins. Je 
donne cette lettre aux Documents, à la suite de la Ferma où contrat avec 18 République 
de Florence; elle est aussi extraite de la série Diet di Halia 

2— Ginquante mille orins d'or (camera € mec, comme it est ditdans la Ferma, 
correspondent à peu près aujourd'hui à un traitement annuel de deux cent cinquante 
mile francs. 
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cérémonie d'investiture, toujours solennelle et grandiose. Comme on 
n'engage le capitaine-général que dans une occasion grave, à la veille 
d'une prise d'armes, un certain enthousiasme règne dans les rangs 
de l'armée, et la foule le partage. Sur la place de la Seigneurie ou des 
Communes, en face de ces palais magnifiques dont Florence, Pise, 
Sienne, Pérouse et la plupart des villes de l'Italie nous offrent 
encore de si beaux exemples, le Princeet le conseil des Priori confient 
au condottiere son étendard et le bâton de commandement. Les 
troupes sont sous les armes; les magistrats, le Sénat, le clergé avec 
l'Évêque à sa tête sont groupés autour des représentants du pouvoir; 
les cloches sonnent à toute volée, les pennons et les banderoles 
Hottent au vent. 

Aux balcons des palais, aux toits du dôme, la foule acelame les 
guerriers auxquels on confie le sort de l'État. Les murs sont tendus 
de riches étoffes et de tapis éclatants; les jeunes filles de la ville, 
vètues de blanc, viennent ceindre d’une couronne de fleurs le casque 
du capitaine. Quelque illusire secrétaire de la République, Carlo 
Marsupini, Leonardo Bruni, Antonio Campano , Gianozzo Manetti, 
Machiavel ou Politien, prend la parole ct, d'une voix vibrante, en des 
termes solennels qui font penser aux harangues des Alexandre et des 
“César, il présente le capitaine-général aux armées assemblées : 

+ La République, dit-il, n'a pas voulu que votre esprit et votre 
courage réstassent sans garde et sans appui. Vous avez besoin d'un 
chef pour vous conduire, pour combattre et pour vaincre; partout 
où il vous dira d'aller, vous irez. Nous l'avons choisi parmi les plus 
dignes, il fallait que sa vertu für à la hauteur de votre courage. 
Recevez-le de nos mains, il est illustre par son rang et par sa valeur. 
Selon l'antique usage, nous lui confions l'enseigne fleurdelisée et le 
bäton de commandement. 

« Vous lui obéirez, vous le suivrer, et vous opposerez à l'injustice 
de vos oppresseurs la justice de vos droits et la gloire de vos armes. 

« Quant à toi, chef de nos armées, que le fortune de la guerre te 
soit propice comme à tes compagnons d'armes et à nos alliés! 
Marche sans crainte à l'ennemi; partout où tu iras, le Dieu des 
batailles sera avec toi et combattra pour nos enseignes ct pour notre 
juste cause. Sème dans les rangs ennemis la confusion et l'horreur; 
recueille la gloire et deviens un exemple pour la postérité"! » 


1— On peut voir aux Dacuments le texte original de la proclamation adressée aux 
aroupes furentines par les Dix de la Balle leGavril 1470, en leur présemant Roberto 
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Ceux qui ont visité les villes de l'Italie et qui ont présents à 
l'esprit ces beaux fonds de théâtre que forment les places de Sienne, 
celle de Pérouse avec la fontaine des Pisans, la cathédrale et le palais 
des Communes, ou bien Pise, ou Vérone, ou enfin la place Saint- 
Mare, peuvent par l'imagination reconstruire la scène de l'investiture, 
où les personnages, par le faste des armures, le pittoresque des cos 
tumes, la dignité du geste et de l'attitude, étaient dignes de ce cadre 
incomparable. 


LE 


CONDOTTIERE EX TES 


PS DE PAIX 


On conçoit aisément la vie des condattieri en temps de guerre, 
on la comprend moins en temps de paix. Il est évident que, pour 
entretenir les hommes qu'on a engagés et qui, désormais, sont d'une 
façon permanente sous les drapeaux, il faut fatilement soulever des 
conflits et entretenir une guerre permanente. Après 1400, les sci- 
gneurs répartissent leurs hommes d'armes dans les places fortes de 
leurs domaines et dans leurs villes; ils ont la garde des forteresses, ils 
contiennent le peuple; et peu à peu, chacun d'eux se crée, dans ces 
séjours plus où moins permanents, une famille ou un foyer. Mais, 
avant Je xv* siècle, on licenciei 


la troupe dès que la paix ait signées 
parmi ceux qui la composaient, les uns poursuivaient les aventures 
ou se reformaient en petites compagnies sous quelque maréchal ou 
connétable besogneux et qui n'avait pour ressource qu'une nouvelle 
guerre; les autres retournaient au pays natal, et, riches de leur proie 
et de leur butin, ils arrivaient parfoisà se constituer un petit avoir en 
terre où maison de ville. Les étrangers déjà riches, qui n'avaient plus 
de patrie ni de famille, cherchaient une résidence qui leur convint, 
et, là, ils fondaient une maison et vivaient dans un état intermédiaire 
qui n'était ni la paix ni la guerre. Avant que les grands condottieri 
eussent organisé leurs compagnies et discipliné ceux qui les compo- 
saient, on voyait Les Hongrois, les Saxons, les Brabançons, les Bour- 
guignons, les Gascons et les Normands, qui faisaient le fond des 
bandes, jouir dans leurs foyers improvisés de toutes les joies de la 


s de Sigismond. Nous avons vainement cherché au Vatican, à Florence 

concernent In remise du bâton de come 
mandementà Sigismond Naltesta mais celle que nous donnenses: un type du genre. 
On remarquera que l'ame des Humanistes inspire encore ces beaux documents. Lorie 
Binalesi en lit. — (Notes, Commentires et Documents. — Chapitre VI 
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famille, sans se refuser cependant les profits de la guerre, puisqu'ils 
faisaient des excursions (scorrerie) d'où ils revenaient chargés de 
butin. 

La permanence des compagnies d'aventure sous les mêmes chefs, 
dans les mêmes seigneuries, comtés ou châteaux forts en temps de 
poix, fut un véritable progrès dans la civilisation; elle mit fin, par la 
discipline, aux continuelles alarmes de l'agriculteur et de l'habitant 
des campagnes, 

Le vrai capitaine d'aventure, celui qui n'a jamais haussé son 
ambition jusqu'à la domination d'un État, et qui a fait de le guerre 
sa carrière définitive, après avoir mis à part une certaine somme 
pour la consaerer à quelque fondation pieuse, cherehait un nouvel 
engagement, ou bien, retiré dans un château fortifié qu'il avait 
acquis de ses deniers.ou conservé du patrimoine paternel, il atten- 
dait qu'on vint lui offrir quelque nouveau contrat avantageux, comme 
de nos jours un artiste attend qu'un impresario vienne l'engager. 

Avant 1400, il sortait de temps en temps de son château pour se 
ravitailler, et, la lance à la main, ses hommes mettaient les pays où 
ils passaient en coupe réglée; après cette époque, il les maintient, il 
les paye et les occupe à son gré jusqu'au jour où il trouve un nouvel 
emploi de sa force, 

11 n'y a pas à s'étonner de voir des hommes souvent souillés de 
etimes et chargés d'infamie se tourner vers Dieu pour se faire par- 
donner leurs méfaits, et, par des ex-voto, par des fondations et des 
œuvres pies, essayer de racheter leur passé. Chaque jour aux prises 
avecla mort, l'homme invoque malgré lui une puissance supérieure; 
s'il n'est point religieux (et il ne saurait l'être puisqu'en temps de 
guerre il oublie à tous moments les préceptes que la religion nous 
enseigne), il sent du moins en lui une crainte superstitieuse. Il voue 
presque wujours son épée à Saint-Georges ou à quelque madone 
vénérée, commande un retable pour l'église du village où il est né, 
fonde une chapelle, orne un autel ou élève une statuc. S'il est arrivé 
à la richesse, on le voit constituer quelque pieuse institution, et il 
dote les jeunes filles pauvres. 

En 1346, les capitaines à la solde de Pise, après s'être emparés de 
Lucques où ils ont fait couler le sang à Aots, fondent la chapelle de 
Saint-Georges dans le Dôme, et, comme ils sont errants, et que la 
guerre, demain, les appellera loin de cette ville, ils donnent le patro— 
nage et l'administration de leur fondation à la famille de Dino della 
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Rocca, La même année Parcivalle Lomellino, patron de ln galère 
qui porte son nom, galère frétée par le Roi de France, fonde le 
temple de l'Anmur;iala à Gèn 

En 1401, Bernardo de Serris, eapitaine d'armes de la commune 


à Homes darmes (444% — Aide d'Alinse er, roi 
Mavareet de l'arc de Triomphe de Cael Nuovo à Naples. 


de Florence donne deux cents florins d'or aux frères Do 
Santa-Maria Novella pour célébrer une messe perpétuelle pour 
l'âme de son frère et la sienne, et Malatesta qui a pris pour patron 
le Roi de Bourgogne Saint-Sigismond, après lui avoir dédié d'abord 
une chapelle et une statue, accomplira plus tard un second vœu en 
se faisant représenter par Piero della Francesca, agenouillé devant 
le saint. 
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11 n'y a pas un testament d’un de ces capitaines d'aventure qui ne 
contienne quelque legs pieux, et on ne saurait compter le nombre de 
panneaux, de toiles ou de statues destinés à embellir quelque autel 
fondé par eux, où l'artiste les à représentés aux pieds de leurs saints 
de prédilection. Bergame, Venise et Bologne nous montrent les plus 
splendides exemples de ces fondations dues à des condottieri, à la suite 
d'heureuses journées. 

Enfin cest encore Sigismond Malatesta qui, de tous les capi- 
taines de son siècle, aura donné le plus singulier exemple de sa dévo- 
tion. Le guerrier farouche et libidineux qu'un pape excommunie, 
déclare hérétique et brûle en effigie, cet homme que l'histoire nous 
représente comme un monstre souillé de crimes, au milieu de ses 
luttes avec le roi d'Alphonse d'Aragon, vouera un Temple à Dieu 
immortel. En proie aux soucis les plus graves, assiégé de toute 
part, aceulé dans son dernier retranchement, il poursuivra avec 
persistance la réalisation de son vœu, tournera vers lui toutes ses 
pensées, et, dans son testament, adjurera enfin ses héritiers d'ache- 
ver l'entreprise que la mort a interrompue. 
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capitaine général des troupes pontificates. — 1 reste 
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nere eux à Sigismond. — Sigismond Fait un nouveau 
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Roberto Valurio. — Letre deSigismend à Mahomet, en faveur de Mateo da Pasti. 


LETE première campagne de Sigismond 

à la tète des troupes pontificales fut 
assez laborieuse. Elle dura deux an- 
nées, ou du moins son contrat avec le 
Vatican, renouvelé en 1436, le retint 
hors de ses États jusqu'aux premiers 
jours de 1437. La Cour pontificale ne 
soutenait pas toute seule le choc; elle 
avait des alliés auxquels revenait la 
plus grande part dans la lutte. Pour 
tant, le 20 mars et le 20 septembre de la première année, Sigismond 
donna de sa personne et mérita de la part du pontife de publics 
hommages. Le jour de la bataille d'Adda, il eut sa part du triomphe: 


pans Google 


SIGISMOND INGÉNIEUR MILITAIRE, 15 


il revenait à Rimini lorsqu'une rêve le lui permettait et, en son 
absence, le podestat exerçait le pouvoir avec un conseiller du prince 
délégué par lui à l'expédition des affaires. 

C'est à Florence qu'il alla jurer fidélité au Saint-Père comme 
capitaine-général de ses troupes, et le pontife, voulant lui faire hon- 
neur, le chargea, le jour de l'inauguration de Sainte-Marie-des-Fleurs, 
de le représenter dans les cérémonies où il conférait la chevalerie au 
podestat. 

Il débute bientôt en ataquant Ordelaff, s'empara de Forlimpo- 
poli et dévasta tout le pays qu'il parcourait; on lui suscita alors le 
Piccinino, et, comme il était inférieur en force, il battit en retraite. 
La même année, on lui confia la défense de Bologne; Sforza combat- 
tait aussi pour l'Église; à un moment donné, les deux capitaines se 
réunirent pour attaquer Ordelaff, mais le pontife, soupçonnant cer- 
taine connivence entre eux et les assiégés, prétendit nommer à leur 
place Baldassare da Offida; il s'ensuivit une rupture. Le parti de 
Sigismond fut rapidement pris; le 15 août 1437, il signait un traité 
avec les Vénitiens comme leur capitaine, et, le 20 septembre, il se 
couvrait de gloire à la bataille de Reggio, remportée sur le due de 
Milan, Cependant Geneviève d'Este éuit devenue sa femme depuis 
trois années déjà, et, en 1437, elle lui avait donné un fils qui reçut le 
nom de Galeoro Roberto en souvenir de son oncle le Béart. L'héri- 
avec allégresse par les habitants de 
Rimini, et, quoiqu'il fat venu au monde pendant que son père était 
en Lombardie, on fêta sa naissance avec une grande magnificence. 
Le 17janvier 1438, à son retour dans son domaine, on renouvela 
les réjouissances publiques; mais l'enfant ne devait point vivre, et, 
l'année à peine écoulée, Geneviève d'Este prenait le deuil. 

L'année 1445 qui s'ouvrait allait être consacrée tout entière à 
combattre contre le due d'Urbin; les deux États étaient trop voi- 
sins, la rivalité trop grande entre Les deux princes, et cette renommée 
militaire qui se formait à côté de celle du due Frédérie, envenimait 
encore une querelle basée sur des compétitions aux mêmes terri- 
toires. La lutte fut ardente entre eux et les chances furent diverses ; 
Sigismond, au début, s'empara de Caseldolce, de Sanatella et de la 
Faggiola; Montefeltre, lui, mit la main sur Tavoleno, la Fossa, 
Rupolo et Momebello. Il fallut de grands évènements, supérieurs à 
ces querelles intestines, pour y mettre un terme au moins momen- 
tané. En 1439, on vit Venise, Gênes, Florence et Ferrare se liguer 
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contre Visconti. François Sforza fut choisi comme chef suprême 
des troupes de la ligue, et on engagea Sigismond dans l'alliance 
Les événements l'appelèrent d'abord dans. le nord ; il s'y montra supé- 
rieur comme soldat, et, entre lui et Sforza, ce fut un assaut d'habileté 
et de vaillance. Il était engagé vers Padoue quand il apprit que le 
duc d'Urbin, à l'instigation du duc de Milan, s'était de nouveau pré- 
dpité sur ses États; il accourut en hâte et, sans combats, prit à 
Montefeltre nombre de places et de châteaux : Castelnubvo, Monte- 
fagino, Pietramaura, Savigrano, Penna-Rossa, Rontagnano. Vis. 
conti, royant son allié compromis, lui envoya des secours d'argent 
qui lui permirent de lever de nouvelles troupes, et les deux ennemis 
acharnés, se précipitant sur le territoire l'un de l’autre, se causaient 
mutuellement un tel dommage, et portaient une telle atteinte à leurs 
sujets, que la campagne aurait ëu pour tous deux des résultats désas- 
treux. Le due de Milan, qui avait poussé Urbin, exigea une trêve ; 
elle fut bientôt signée, et, une fois ses États en sûreté, Sigismond 
obtint, par l'entremise de son beau-père, le marquis d'Este, de 
rentrer dans la ligue. Pendant qu'il signait son accord avec les 
ennemis du due de Milan, il poussait son frère Domenico Malatesta 
Novello, seigneur de Cesena, à se liguer, lui, avec Visconti, afin 
de regagner d'un côté ce qu'il pourrait perdre de l'autre, On or- 
donna d'abord à Sigismond de combattre dans les Romagnes contre 
Ordelaffi et les Manfredi, et il était occupé à attaquer un petit 
château fort quand, pour la troisième fois dans la même année, on 
lui annonça qu'Urbin entrait sur ses États. Cette fois, il ne s'agis- 
sait plus d'incursions dans le territoire; Urbin était venu atta- 
quer Fano; Sigismond s'y défendit vaillamment, poursuivit l'en- 
nemi jusqu'à Pesaro, et fit, du même coup, une tentative sur cette 
dernière ville; il la renouvela deux fois de suite, aidé par le Picci- 
nino. C'est dans ces circonstances que son cousin Gale:zz0 Malatesta, 


se voyant constamment menacé, incapable d'ailleurs de garder le 
pouvoir dans des conditions aussi difficiles, vendit sa ville aux deux 
frères Alessandro et Francesco Sforza. Le pape Eugène IV l'excom- 
munia, et, s'alliant immédiatement à Sigismond Malatesta contre les 
nouveaux scigneurs, dont il ne pouvait accepter la domination, le 
pontife résolut d'attaquer Sforza. 

est déjà pour lu troisième fois que Sigismond signe un traité 
comme condotticre à la solde d'Eugène IV; dès que les Sforza l'ap- 
prennent, ils quittent Pesaro, fondent sur Fano, s'en emparent ct y 
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appellent Urbin, qui s'y installe à l'abri des fortifications. Sigismond, 
réduit à l'impuissance devant Fano où il arrive, se jette sur Roccacon- 
trada,s'en empare dans des conditions qui lui font le plus grandhon- 
neur, divise son armée en trois, coupe celle de Sforza et l'oblige à 
s'enfermer dans Pesaro. À partir de ce moment, Malatesta parcourt 
toute la Marcheen vainqueur ; il menace Urbin, qui croit de son inté- 
rêt de laisser Fano se défendre et devenir protéger ses États; partout 
enfin où le pontife l'envoie, il entre en vainqueur et tient les Sforza 
enfermés dans la ville qu'ils viennent d'acheter. Sigismond profite 
d'un moment de trêve pour se rendre à Rome, se présenter devant 
Eugène LV et lui dire le résultat de sa campagne; non seulement le 
Saint-Père ne se souvient plus de ses soupçons d'autrefois, mais il le 
comble d'égards et lui fait présent d'une riche armure. 

Ce n'était cependant qu'une trêve. Les Siorza, enl’absence de Si 
mond, avaient combiné une action d'ensemble avec les Manfredi et 
le duc d'Urbin, et s'étaient jetés surGradara, forteresse des Malatesta, 
que Sigismond sut défendre héroïquement contre les trois armées 
réunies. Cette même année 1445, Sigismond inaugurait à Rimini la 
Rocca Malatestiaua, appelée souvent Castello Sigismando, l'une des 
premières et des plus célèbres forteresses de l'ralies il consacrait 
cette inauguration par une médaille sculptée par Matteo da Pasti. 


La ROGCA MALATESTIANA (1438-1445 


C'est pendant qu'il était au service du Saint-Siège que Sigismond, 
pour mettre Rimini à l'abri des caprices des pontifes, résolut de forti- 
fier la ville et d'y construire une forteresse imprenable. Il profita du 
court séjour qu'il ftà Rimini au commencement de l'année 1438 
pour jeter bas le Gattolo des Malaresta à San Golomba, C'était jus- 
qu'alors la résidence des Malatesta; elle avait pris son nom de la 
vieille église qui s'élevait au nord-est de la place. Carlo et Pandol- 
phe l'avaient renouvelée de fond en comble, et, au dire de Ghiberti 
lui-même, les chambres étaient ornées de fresques et d'émaux qu'il 
avait exécutés de 1400 à 1404. Tout disparut pour faire place à la 
Rocca Malatestiana ; pendant qu'on la construisait, le seigneur de 
Rimini vint habiter une maison d'une assee simple apparence qui lui 
avait été cédée par la famille Roell, vin Santa Croce. Cette forteresse 
allait devenir la résidence définitive des seigneurs, et sa construction 
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fut regardée comme une des œuvres capitales de la vie de Sigismond, 
Une fois achevée, elle devait être un objet d'envie pour laplupart des + 
souverains de l'Italie. Le seigneur de Rimini avait Le goût de la con- 
struction, mais il était surtout un ingénieur militaire de haut mérite; 
les historiens les plus acerédités en ont donné la preuve!. Au temps 
où Pie Il lepoursuivit de sa haine, il devait prendre du service auprès 
des Vénitiens, qui lui confièrent la défense de Raguse assiégée 
par les Tures; il releva les remparts, creusa les fossés et améliora la 
fortification; il a imprimé à la partie qu'il a élevée ce cachet grandiose 
qui caractérise les œuvres du xv° siècle. Plus tard l'île de Rhodes fut 
aussi fortifiée par ses soins: c'était en 1464, au moment où il comman- 
dait pour les Vénitiens en Morée; l'enccinte et les tours dataient du 
temps des premières croisades; il ÿ apporta les modifications rendues 
nécessaires par la stratégie nouvelleet par la découverte del'artillerie”. 
Ces dispositions à l'étude du génie militaire étaient d'ailleurs tout 
fait dans les mœurs et le goût du temps; les princes des Marches 
et des Romagnes ont été à la tête de ce mouvement. Frédéric d'Urbin 
est resté l'ingénieur célèbre de son temps; Francesco Maria della 
Roere s'est acquis une réputation dans cette spécialité, et Laurent 
de Médicis, au dire du père Alberto Guglielmotti, dirigeait les ingé- 
nieurs militaires florentins. Alphonse de Ferrare, lui, s'intitule souvent 
«Bombardier ». Dans le magnifique palais des dues d'U rbin, rési- 
dence des Montefere , on voit encore aujourd'hui une série de 
soixante-douze bas-reliefs de marbre représentant tout le matériel des 
machines de guerre en usage au xv' siècle : balistes, catapultes, bom- 
bardes, scies pour les estacades, dont l'exécution est attribuée au 
sculpteur Ambrogio da Milano, aicul du célèbre peintre d'Urbin le 
Barocci”. Tous les éléments qui composent ces bas-reliefs, exécutés en 
2464 sont empruntés à l'architecte militaire Francisco de Giorgio, 
qui était la cour d'Urbin ce que Roberto Valturio était à la cour des 


: 
oper. 
Stagno. 


Essendo questa signore unica in quelle professione d'ingegnero all’horn per 
1e di Tramontane € si riparo a 

Sito Riminese, iv. le, page 39. 
Fu causa que queno istesso signore dese il disegnoe il modellaalle fertezza 
dell isola di Rod tante nomimta e spentavole ai Turchi. à— Aonanr. Sito Riminese. 
liv, le, page 3 

Ces curieux baereliefe décoraient le mur extérieur, à l'entrée sur Ia place; le 
cardinal Stroppani Les a fait traneporter en 1756 dans les corridors du premier étage du 
Palais, sous Ia galeria de In grande cour. On leu a erur jurqu'à ces dernières années 
exécutés d'après les dessins de Matieo de Paui pour le De Re Militari de Robertn 
Valturin; mais M. Promis, dans son Arekifectere militaire, vol. 1, page 27, les rend à 
Francesco di Giorgio, Ambrogio da Milano aura été le Scarpellé 
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Malatesta, mais qui joignat à sa science profonde le goût Le plus pur 
dans le dessin et la science d'un architecte consommé. 

Il est probable que Sigismond, porté d'instinct aux choses de la 
guerre, fit sa principale étude de l'armement et dé la fortification. Il 
‘st plus probable encore, ayant donné les dessins des fortifications 
de Raguse et de Rhodes, qu'il à joué un rôle considérable dans la 
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Fig. 64. — Midi 


Médaille 


construction de la Rocca Malatestiana. En tous cas, nous n'avons 
point à douter qu'on lui doive, sinon l'invention de la bombe, comme 
le dit Roberto Valturio, au moins le grand perfectionnement qu'il y 
apportaen fondant pour la première fois le projectle qui, jusque-là, 
était en bois creux cerclé de fer et pourvu d'une mèche". 

Comme on sait que l'auteur du De Re Militari, un des hommes 


1. — Voie le passage du De Re Militari qui atribue l'invention première à Sigis- 
mond : « Inventum est quoque machine hujusce tuum Sigismunde Pandulphe que 
pile Ænee Tormentari pulveris plenæ cum fungi aridi fomite urertis emituntur. » 
— Livre 2, page 26. 
Et voici le passage de Promis qui détermine exactement sa part dans l'invention 

4 Ora à concsciuto che Sigismenda altro non fece che perfezionare le palle incendiarie, 
formandole di bronzo anziche di legno, come Hi costumvano prima del 1.460. 
Paows, Dissertayione LI all arehitettura di Francesco di Giorgio (tome 1, page 1661. 
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les plus érudits de son temps, grand ingénieur militaire, précurseur 
de Léonard de Vinci, de Sanmicheli, de San Galio, de Vauban, et 
rival de Francesco di Giorgio, a vécu à la cour de Sigismond comme 
conseiller et est mort sous son successeur, qui lui a donné asile à la 
placeindiquée par le seigneur de Rimini dans le temple des Malatesta, 


Fig 68, — Mahomet I, Empereur des Ottomans (1430-1481) — Médaille de Corte. 


on a été porté à croire que l'invention de la forteresse était due à Ro= 
berto Valturio; mais les dates ne concordent pas, et, sur ce point, il 
faut rectier l'histoire. 

Roberto di Valturi estné à Rimini en 1413, d'une famille de sa: 
vants, presque tous chanceliers ou secrétaires des seigneurs deBRimini. 
Un de ses proches parents occupait déjà auprès du pape Eugène IVet 
de Martin V les fonctions de secrétaire. Une fois son éducation faite, 
Roberto partit pour Rome et prit place parmi les écrivains apostoli- 
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ques ou abréviateurs. Il ne rentra à Rimini qu'en 1446,l'année même 
de l'inauguration de la forteresse, inauguration confirmée par la mé- 
daille commémorative, datée 1445, exécutée par Matteo da Pasti, 
Valturio épousa à Rimini Diana di Ranierolo de Lazzari, veuve 
de Giovanni Angarelli, gentilvomme de Cesena: il est probable que 
son caractère était à la hauteur de son talent, car il jouissait d'une 
influence considérable à la cour, servant d'intermédiaire entre le sei- 
gneur et les artistes et les savants. Littérateur et orateur brillant, il 
&rivait habitucllement en latin et possédait à fond les lewres grec- 
ques. Valturio était aussi poète. Son œuvre importante, le De Re 
Militari, a joui dans son temps d'une grande renommée, en raison 
de la tendance de la plupart des princes à s'occuper des choses de la 
guerre, À partir de 1446, on ne eroit pas que l'auteur ait jamais 
quitté la cour de Rimini il y resta même après la mort de Sigismond 
et survéeut aussi à Roberto son ils : il est mort en 14843 son corps 
est enseveli sous l'une des arcades extérieures du temple de Rimini 
et onlit sur le sarcophage l'inscription suivant 


D © M QYE. 
ROMERTL VALTVRL QUI, DE RE, MILITAR XIE LIURS AD SIGHNVADVN. 
MAL. ACCVRATISSINE. SCRPSIT. QUIQVE ROBERTO. MAL. FILIO. 
COMATE INSIGNI FACVNDIA, ATQYE FIDE, GHARYS ERTITIT. 

PANDVLFVS, MALe 
ROERTI, FA SIGIS. NEPOS, ADHVG: IMPVDES. OFFIGII 
MEMOR. HOC. MONVMENTO. 
D 1. OS6A, GONDI. ESS. VIX, AN à LXX. M. VE. D AV. 


C'énit surtout un théoriciens il ne semble même pas qu'il ait 
jamais, comme ingénieur miliuire,accompagnéle seigneur à la guerre 
pour diriger les travaux de siège. Gaspare Broglio, qui a écrit les 
hauts faits de ces campagnes, et qui y prenaît part comme capitaines 
n'a jamais une seule fois cité le nom de Valturio. En revanche, il 
était le secrétaire des commandements; c'est lui qui correspondait 
avec les souverains. Le jour où Giralamo Michiel, l'ambassadeur de 
Venise auprès de Mahomet II, a été chargé par celui-ci de demander 
au seigneur de Rimini s'il consent à lui envoyer Matteo da Pasti, 
auquel il désire demander des médailles et confier la reproduction de 
ses traits, c'est Roberto Valurio qui répond au nom du souverain 
en lui présentant le grand sculpteur. En même tempsil confie à 
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Matieo un exemplaire du De Re Militari dont il fait hommage au 
sultan *, 
On est tenté de croire, devant cet envoi, que Sigismond avait col: 


laboré au De Re Militari, puisque, répondant au sultan, il envoie 
aussi le volume sans même nommer l'auteur; mais peut-être, 
comme il le dit dans sa lettre par la plume de Valturio, veut-il seu- 
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Fig. 67. — Plan de In Rocca Malatesians reuinét. 
i 


lement le faire participer à ses plaisirs intellectuels et à ses études. 
Quoi qu'il en soit, cette lettre hous donne la clef d'un problème dont 


1.— Voir aux Noter et Documents, chapitre VII, la lettre de recommandation écrite 
par Roberta Valtario au nom de Sigismond. Il n'est cependant pas resté de médaille 
de MahometIl attribuée sûrement à Matteo. Je dis sûrement, car quelques arateurs lui 
font honneur de celle anonyme qui le représente jeune et à mi-corps. 
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la solution a longtemps occupé les bibliophiles. L'édition de Vérone 
de 1472 du De Re Militari contient, on le sait, nombre de cu 
ricuses gravures représentant des constructions militaires, des ma- 
chines de guerre, des armes, des bastions, et on s'est demandé quel 
était le dessinateur et le graveur de ces planches de l'ouvrage de Val- 
turio. Si on considère que c'est lui qui introduit Matteo da Pasti au- 
près du sultan, qu'il a été auprès de lui à la cour de Sisgismond pen- 
dant plus de vingt ans; qu'il n'y a point à douter que Matteo ne se 
soitoccupé de gravure *, et qu'enfin c'est à Vérone, patrie du grand 
médailleur, que se fait la première édition de De Re Mililari, il 
sera bien difficile de ne pas attribuer à Matteo les illustrations du De 
Re Mfilitari*. 

La Rocca Malatestiana, qu'on désigne aussi parfois sous le nom 
de Castello Sigismondo, occupe encore aujourd'hui la partie sud 
ouest de la ville en son point le plus élevé, Au temps de Sigismond, 
clle formait partie de l'enceinte; entourée de fossés communiquant 
aveclamer parle porteanal, ellese reliait à la cité par un pont-levis. 
Trois enceintes la séparaïent de la ville : la première servait de quai 
au fossé; la seconde, assez basse, avec ses redans et quatre petite bas- 
tions ou place d'armes, regardait la ville. C'est par là qu'on entrait 
à l'aide du pont-levis. Cette seconde enceinte formait le premier 
rempart crénelé; il n'y avait d'autres moyens de défense que la hau- 
teur de ha muraille accessible sur tout son pourtour avec un balcon 
intérieur, qui permettait aux soldats de tirer à l'abri. La porte qui 
donnait accès par le pont-evis s'élevait à une assez grande hau- 
teur, elle étaitsurmontée d'une terrasse où pouvaient aussi se tenir 
des hommes d'armes spécialement préposés à sa garde, Une fois 
la porte franchie, on entrait dens une cour ou place d'armes, et 
on avait en face de soi la Rocca, flanquée de six tours de différentes 
hauteurs, parmi lesquelles une tour maîtresse qu'on appelait « Le 
Maschio ». Toutes ces tours se reliaient entre elles par des cour- 
tines avec pascage au niveau de la première cour et au niveau des 
créneaux de la seconde enceinte, de manière à dominer le rempart 


1. — On pour consulter, au sujet de otre atxemion ue Matiea, l'ouvrage de son 
compatriote Marre : Ferona Flutrata 
3. — L'ouvrage de Valturiaese le quatrième sur a ist des livret camposant Ie Bio. 
thique particulière de Léonard de Vinci liste deite de sa propre main dans le manu 
cit de l'Ambroriana, dit Codice Attentico. Nous avons eu ce volume à la bibliothèque 
la été resté depuie. (Voir Ace sujot 
bol. Milan, 1873.) 


Le lInstitur, à la suite des guerres ae V'Erpi 
Leonardo de Vinci e la sua Biblioteca, Note di un 
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sur le fossé, à le surveiller et le défendre. Une fois la seconde po 
terne franchie, on trouvait trois cours intérieures où, au besoin, si les 
casernes étaientinsuffisantes, on pouvaitélever des baraquements. La 
partie gauche, qui regardait la ville et qui s’avançait en angle saillant 
avec ses deux murs obliques butant sur une tour angulaire, était 
toute réservée aux troupes, Les habitations du seigneur s'élevaient sur 
la droite. 

Quoique cette forteresse fût la première qu'on eonstruisit de- 
puis l'invention de l'artillerie, l'ingénieur civil Meluzzi, qui a tenté 
üné restauration de la Rocca !, a observé que, malgré la décou- 
verte des armes à feu, Sigismond l'éleva cependant suivant l'ancien 
système. Ce n'est que soixante ans plus tard qu’à Ostie et à Civita- 
Vecchia les ingénieurs militaires du xv° siècle devaient inaugurer le 
système de bastions qui fit une révolution dans l’art de la fortification. 
Cest San Gallo qui appliqua le premier ce système. L'ingénieur Me- 
luzzi réclame pour Francesco di San Gallo, architecte et sculpteur, 
la priorité de l'invention souvent attribuée à notre Vauban, qui, en 
réalité, ne fit que l'appliquer bien Longtemps après. 

L'emplacement que Sigismond avait choisi était tout naturelle- 
ment désigné par les conditions stratégiques; là s'élevait d'abord 
une église qui était la cathédrale, sous l'invoeation de San Co- 
lomba. Aussi la place occupée par la Rocca evait-elle pris de tout 
temps le nom de « Gatiolo di san Colomba »; plus tard, comme les 
Malatesta, sur ce même emplacement, avaient élevé leur habitation , 
on changea le nom contre celui de « Gattolo des Malalesta 5. Ces 
constructions dataient d'une époque très reculée, et, une fois cette hy- 
pothèse acceptée, que c'est à Rimini même que Giovanni Sciancato 
a frappé Françoise de Rimini sa femme, on ne peut placer la scène 
autre part que dans leGattolo des premiers Malatesta. 

Nous ne pouvons guère, par l'état actuel, nous rendre compte 
de l'aspect que présentait l'édifice ; mais la restauration dessinée du 
capitaine Meluzzi est aussi eonsciencieuse que possible; bien des 
éléments lui permettaient de déterminer les lignes du plan primitif et 
celles des façades. Le San Gallo, en 1526, avait fait un plan à petite 
échelle de la Rocca ; on avait, de plus, la médaille commémorative 
de Matteo de Pastis, qui est d'une parfaite exactitude; enfin, dans la 


1.— Rocca Malatestiana 0 castello Sigisnondo in Rimini, — Guoureuwo Meuvzit, 
Rimini, 1878. M. Meluzri, aujourd'hui architecte-ingénieur Rome, avait toute qualité 
pour traiter Le sujet: il & appartenu à l'arme du génie. 
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fresque de Pierro della Francesca, à San Francesco de Rimini, on 
possédait encore une vue de la Rocca, à petite échelle il est vrai, 
mais précieusement exécutée; enfin, Roberto Valturio, dans son 
ouvrage : De Re Mifitari, a fait de la construction une description 
minutieuse. 

La muraille avait cinquante pieds de haut, et le fossé sur la ville 
était large de cent pieds et d’une profondeur de trenteing. L'édifice 
intérieur comptait cent soixante fenêtres; les six tours avaient quatre- 
vingts pieds. Roberto Valturio, malheureusement, ne nous parle 
point des appartements privés de Sigismond ; et tous eeux des éeri- 
vains qui y font allusion emploient la même expression : « L'inté- 
rieur comprenait des chambres richement ornées. » Tous nos ren- 
scignements à ce sujet se bornent à ceux que nous trouvons dans 
Vasari et dans les Commentaires de Ghiberti;‘ils consistent dans 
une allusion aux décorations exécutées en 1494 dans ces intérieurs. 

Sur la porte d'entrée principale, surmontée d'un bel éeusson des 
Maletesta taillé dans le marbre blanc, on lit encore, en grandes let- 
tres gothiques, l'inscription suivante : 


« Sroisienous Paxmuiruus Mauxresra, Pax. F. Mouex 
HANC, ARTMINENSIUM DECUS NOVAM A FUXDAMENTIS EREXIT CONSTRUXIT 
QUE AG CASTELLUX SG NOMIE SIGISNUNDUN APELLART CENSUIT. 

M Ccce xEvr ». 


Sur la tour d'entrée est écrit aussi en grandes lettres allongées 
d'un caractère monumental : 


« Srorsuvanvs PanDvirvs. x 


La date 1446 est celle de l'achèvement, et, comme I médaille 
porte la même date, il n'y a point à douter de l'exactitude du fait. On 
employa donc neuf années à l construction, car Gaspare Broglios le 
compagnon d'armes de Sigismond, nous dit que le 20 mai 1437 on 
commença les travaux. Le temps aurait respecté cette masse capa- 
ble de la défier, mais les hommes semblent avoir pris plaisir à la 
détruire. En 1625, le pape Urbain VIIL y avait opéré d'assez sensi- 
bles modifications, dans le but évident de mettre la forteresse en 
rapport avec le progrès de l'artillerie, mais du moins il avait respecté 
les enceintes et la masse, C'est à la suite de ces travaux entrepris par 
le Pontife, qu'on a donné à la Rocca Malatestiana le nom de Castello 
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UrBano ; mais en 1826, par un esprit de vandalisme contre lequel 
on ne protestera jamais avec assez de force, on jera à bas l'enceinte 
extérieure, et, en remplissant les fossés et enlevant les ponts-levis, 
on détruisit à jamais le caractère du monument. Ce n'était pas encore 
assez; pour convertir la forteresse en prison, on abattit la grande 
tour angulaire contre laquelle viennent sc buter encore aujourd'hui 
les deux murs obliques, et, à la place de la tour, on éleva une masure 
blanche & toit de briques qui déshonore le monument. C'était tout 
le moyen âge militaire qui se dressait devant nous; ce m'est plus 
aujourd'hui qu’une prison, mal aménagée pour la détention, d'un 
accès difficile, et qui ne remplit aucune des conditions qu'on attend 
d’une telle destination. Nous avons en vain parcouru chacune des 
chambres pour trouver quelque vestige d'ornementation ou d'in- 
seriptions il n'existe rien à l'intérieur qui p 
que de Sigismond. 

On ne peut que fonder des conjectures sur la part certaine que 
Sigismond a prise à la construction de la Rocca; l'historien classique 
de Rimini, le docteur Luigi Tonini, le savant bibliothécaire de la 
Gambalunga, voyant Roberto Valturio, conseiller de Sigismond, 
attribuer au prince lui-même la construction de la Rocca, n'avait pas 
hésité à adopter cetre opinion. C'était naturel, en effet; mais on s'est 
demandé s'il ne fallait pas attribuer ce désintéressement du Valturio 
à cet esprit qui porte les courtisans à tout reporter aux princes, ct 
Aleur donner le mérite de tout ce qui se fait sous leur règne. Com- 
ment, d’ailleurs, pouvait-on donner le mérite d'une telle œuvre à un 
capitainé de vingt ans, alors même que ce dernier aurait donné à 
treize ans les marques d'un courage invincible, et avait su, à scize 
ans, remporter une victoire sur le duc d'Urbin ? 

On reste indécis; mais on s'est avisé d'une circonstance qui est 
toute en faveur de Sigismond : ce n'est que l'année même de l’inau- 
guration que Valturio, jusque-là secrétaire et abréviateur au Vatican, 
rentre dans sa patrie; et, s’il a collaboré, c'est de Rome, cn envoyant 
les dessins à Sigismond, qui a surveillé l'exécution. Cela dit, on 
hésite encore à supposer qu'un littérateur, un savant, tout décupé de 
brefs pontificaux et de travaux spéciaux au Vaticf, ait pu en 
même temps tenir le compas. Et quand on voit Sigismond modifier 
l'invention de la bombe, ordonner à dixantuf ans une fête dans 
laquelle on simule l'assaut d'une forgeresse qu'il a fait peindre par 
ses décorateurs d'après ses indications; quand, enfin, plus tard, 
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un présent au sultan, il lui envoie un exemplaire du 
De Re Militari, on en arrive à cette conclusion, que si Sigismond 
‘auteur effectif du projet, le dessinateur etle directeur 
des travaux, il a certainement collaboré à l'invention et assumé une 
part dans la direction * 


= L'historien de Rimini est revenu sur son opinion, et, 1ant dans st Murs Guida 
de Le citta di Rimini eneure inédite, que dans son volume V Della Stvria di Rimini 
il a tenu Valturio pour exact | 
Na 
grande 
ment : Erexitcontruxitque,  Erexit » devait sufite s'il 
de château lon 


cription citée plus haut, on désigne Sigiamond comme l'auteur du 
issait d'une décision d 
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Mort de Geneviève d' 
Ati, connue dans l1 Son origine, son 
caractère, — Diverses représentations plastiques d'Esotta, — Influence qu'elle exer- 
ait sur Sigismond. — Polixène Sforza, deuxième femme de Sigismond, meurt par 
Îe poison. — Lettre d'Isotta à Sigismond. — Ikotu devient la femume de Sigismond. 


Ataresra, fiancé le 15 mars 1433 à Ge- 
neviève d'Este, fille du marquis de Fer: 
rare, l'avait ramenée à Rimini en fé- 
vrier 1434. 

En 1437, sa jeune épouse lui avait 
donné un fils qui était mort le 29 sep- 
tembre de la même année, au palais de 
L'Évêché, dans la villa de Scoles. Le 
8 septembre 1440, Geneviève d'Este s’é- 
teignait à Rimini, à peine âgée de vingt- 
deux ans; et une sourde rumeur s'élevait 

éontre le seigneur de Rimini, qu'on aceusait d'avoir mis fin aux 

jours de la princesse par le poison, L'histoire s'est fuir l'écho de ces 

soupcons; Æneas Sylvius Piccolomini, qui devint le pape Pie II, 

amer le crime; il en à fait un des chefs d'accusation du procès 

instruit au Vatican contre celui qui avait été son capitaine général. 

Fra Filippo de Bergame, un contemporain, dans son « Suyplé- 


tue GO0gle 


138 LES LETTRES ET LES ARTS À RIMINI 


ment aux chroniques », m'hésite point à regarder Mlatesta comme 
coupable; et enfin Clementini, historien austère, partage aussi cette 
croyance 

Malgré la nature de Sigismond, malgré son absence de scrupules 
et la violence de ses instincts, on ne s’expliquerait point un tel for- 
fait s'il n'eht été dominé alors par la passion violente qu'il éprouvait 
pour une jeune fille qui allait, pendant toute sa vie, exercer sur lui la 
plus singulière influence. Celle qui devait un jour devenir sa femme 
et survivre dans son cceur à toutes ses passions fugitives et à tous ses 
accès de luxure, ne lui avait pas encore donné d'enfants en 1440, et 
on ne s'explique pas bien pourquoi, avec le relächement des mœurs 
qui existait alors dans ces petites principautés !, il eût été nécessaire 
pour Sigismond de recourir au crime si, véritablement, il voulait se 
livrer sans contrainte à sa nouvelle passion. L'histoirea chargé Mala- 
testa de trop de forfaits pour qu'on n'hésite point à lui attribuer 
celui-ci ; autant on s’expliquera plus tard la mort violente de celle qui 
succédera à Geneviève, autant on reste indécis en face du trépas de la 
fille du marquis d’Este, sa première épouse 


Il est difficile de déterminer la date exacte de la liaison qui se 
forma entre Sigismond et Isotta de Rimini. Battaglini, dans sa Piede 
Sigismond'", voudraitqu'il l'eût connue dès 1438, lorsqu'ayant détruit 
le vieux Gattolo des Malatesta pour élever la forteresse, il vint habiter 
la maison située dans la rue Santa-Croce qui lui avait été cédée par 
les Roelli. Elle était sa voisine et habitait un palais au moins aussi 
beau que celui de Sigismond, le palais dit « Def Cimiero ». Sigis- 
mond, plus tard, acheta cette résidence; c'est même de là qu'il a 
daté son testament”. 


Le prineipese 
in molte cart; le queli, al contrario, ci 
anche le via soldatescn, le quaie per lo più menavana que’ princi 
delle moglie, € l licenza propria della milizia, specialmente in tempi in cui à legami 
della militar disciplina non erano melto fort, avré contribuitoalmual uso; mentre aile 
donne loro era commessa l'umministrasiore della fumiglia, € spesso anche quella 
dello stato : e lu donna occupata ha meno ertazioni di cudere. E notisi ancora, che 
quest signereni i quali fncevano fiscia d'agni erbs erano pero dell onore delle moglie 
ielosissimi, solita prepoiene del più forte verso el pi debole, » Ucoum. Shria dei 
Ducchi d'Urbino. 

3.— Della vita et dei Jatii di Sigis. Pand. Malatesta. — Commentario del conte 
Angelo Battaglini. — À Rimini, 1704. 

3. Ce palais Del Cimiero n'existe plus; il « porté le nom de Cast Tingol, parce 
quele pape Clément VII l'ajant donné à une communauté, les Tingoli, héritiers d'Isutta, 
attaquirent la donation, gagnèrent leur procès et l'occupérent désorms 
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Son père était de famille noble et s'appelait Francesco degli Atti 
il s'était enrichi par le commerce. Se mère était morte de bonne 
heure ; jeune fille, elle surpassait toutes les femmes de Rimini par 
les agréments naturels de son esprit; si on voulait en croire les his- 
toriens les plus sérieux, elle était musicienne, poète, artiste et versée 
dans la connaissance de l'histoire ; dans ce milieu raffiné de la eour 
de Rimini, où Sigismond avait déjà attiré des hommes distingués 
dans les lettres et la philosophie, elle avait voulu suivre encore les 
leçons de ceux qui professaient, et par là s'était acquis une véri- 
tableréputation d’érudition. Plus tard, elle devait même avoir l'hon- 
neur de figurer dans Les recueils de femmes illustres de l'Italie, à côté 
de Fidele Cassandra et d'Isotta Nogarola. C'est l'opinion de Mezu- 
chelli et celle de Battaglini, c'est même celle du pape Pie Il; mais 
nos dernières découvertes donneront un singulier démenti à la 
légende très établie qui fait d'Isotta une femme savante, 
igismond, dès le premier jour, subit le charme: il devint un 
visiteur assidu, et, pendant les premières années, un amant respec- 
tueux. L'amour le fit poète: à vingt ans il chantait Isotta, avant de 
demander à ses écrivains à gages d'élever à sa maîtresse le monument 
poétique connu dans les lettres sous le nom des Jsoitei. 

Quand on songe à cette nature de fer, à cet époux sanglant, à ce 
capitaine farouche, on a peine à croire qu'il puisse être l'auteur de 
certines poésies qui ont les signes d’une incontestable authenticité. 
La plus caractéristique de ses œuvres est restée inconnue à Bilancioni 
qui s'était donné la tâche de réunir toutes les poésies de Sigismond ; 
nous l'avons rencontrée dans les archives secrètes du Vatican, parmi 
des papiers administratifs qui se rapportent aux capitaines généraux 
des États de l'Église. Nous citons ici deux pièces d'un caractère dis- 
tinct: la première en date a toute la fraïcheur d’une idylle, et c'est le 
soupir d'une âme mélancolique doucement éprise; la seconde est 
d'un amant passionné, En la lisant dans sa singulière originalité, on 
ne pourra douter qu'elle ne s'adresse à une femme qui est restée pure 
et vers laquelle le seigneur de Rimini aspire avec un cœur ardent. 
Je cite la première dans le texte; il est transparent d'ailleurs, et la 
traduction, si fidèle qu'elle soit, lui enlèverait certainement une partie 
de son charme. 
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O vagha e dolce luce anima altera! 
Creatura gentile 0 viso degno 

© lume chiaro angelico € benegno 

a eui sola virt mis mente spera 

‘Tu sci de mia salute alta € primera 
Anchora che mentien mia debil legno 
Tu sd del viver mic fermo sostegno 
Turture para candida 6 sinecr 
Dinanzi a te l'erbeta e à for s'inchina 
Vaghi d'esser premi dl Loke pede 

E commessi del tuo ceruleo manto 

El sol quando se leva lo métina 

Se vangloria et poi quando te vede 
Sconfeto e smorto sc ne va eon pianto. 


On voit que c'est la phraséologie des amants transis, et l'exagéra- 
tion naturelle à ceux qui sont dominés par un sentiment unique. lei 
il n'est question que d'un hommage passionné rendu à l'amante, âme 
altière, douce lumière, ancre de salut, tourterelle pure et candide, 
devant laquelle l'herbette et les fleurs s'inclinent; et le sol. 
se couche en pleurant. 

Dans la poésie inédite qui va suivre, et dont je ne puis donner 
qu'un extrait en renvoyant au texte! car elle est importante par sa 
dimension, on verra que la chute est prosaïque ct que Sigismond 
n'entend pas soupirer toujours. 


vaincu, 


Il souffre et demande la fin de ses maux; 


implore d'abord les 
sept planètes, les signes du Zodiaque, les étoiles et les oiseaux qui 
vokigent dans l'air en chantant doucement sous la ramée 


O vaghi ucelli che andati a volo 
Per verdi rami eantando a dilecto 


1.— Cette première poésie n'est pas inédite: je l'ai 
la bibliothèque de Bolngne. Bilancioni, qui est murt dramatiquement, 2 légué ses 
masuserits à la bibliotheque de Bologne: il s'était daté de réunir toutes les pucsics 
de Siismond. Cellosci hyure dansses maruserie avec Ia noce : Sonetti di Sigienron.h) 
P'andulfMalaterta, stconde la leçione de cndiei Sol (17%) nell anisersità di Bulogn. 
rombetti — nel Oliserians di resare. — Rucmvraxa (1134). Je fs phserver 
que j'ai rétbl le texte, en substituant : ait 
miera, sincera à tinéiera, nensi à dinen 
2. Voir aux Notes et Documents je 
poète. 
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à altiere, chiaro à caro, grimera à pré 
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Pietà vi prenda del mio grave dolo. 

Andati a l'alba al mio facoso Lecto 

Peneteri accantar su la lticra. 

Che la dolccccia passa el dur pecto 

Che ques Rosa nata in primavera 

Pregate che per lei morto non caggi {caschi} 


Après avoir invoqué les astres et les oiseaux du ciel, il s'adresse 
aux animaux domestiques et aux bêtes fauves, au vieux roi Salomon 
qui, « vaincu par l'amour d’une paîenne, adora à genoux les idoles »; 
3 Hercule « qui fut dompté par Omphale », à Jacob « qui soupira 
seprans pour Rachel », à David « fou d'amour pour Bethsabée », à 
Samson, à Priam, à Pâris et Hélène, à Didon et à Énée, à Narcisse, 
à Philis, à Léandre, à Jason et à Médée; à tous les amoureux enfin, 
depuis l'antiquité jusqu'à Tristan et Yseult, jusqu'à Laure et jusqu'à 
Pétrarque. Il demande à tout le cortège des enamourés d'aller s'age- 
nouiller aux pieds de celle qu’il aime et de lui demander en grâce de 
prendre pitié de son cœur souffrant, Pour clore enfin cette invocation 
bizarre, il appelle à lui les anges et les chérubins, et leur demande, 
dans un concert céleste, de l'aider de leur harmonie pour toucher le 
cœur d'Isotta, pour la vaincre et la décider à couronner sa flamme : 


Ancora voi maëstri d'instromenti 
In el cantar voi non sariti muti 
Siche di frmi morir costei si penta 
Arpe sonate citere e lauti 
E pibri e trombetti de Lamagna 
Siche col vostro son d'amor 
E poi vi prego a ciascuna compagne 
Che in ver di me l'amor si nascosa 
Che di farme morir l'alma si Lagna 

+ E poil progo er cicadena com 

20 humiliare il suo cor crudo 
Cie em be Enter 
E ae le braza mi racoglia nudo !. 


On verra l'importance capitale de ceute poésie pour l'histoire de l'art à Rimini. 
(Chacune de «es stances nous explique le sujet d'un des bas-reliets sculptés par AROS= 
lina di Duecio, dans l'une des chapelles de Sen Francisco. [| mous avait paru étrange 
de vor Les sculpteurs de Rimini prendre pour sujet de leurs compositions, dans un 
mple consaeré au Seigneur, les les sujets mythologiques, Les 
constellations et les planètes. La découverte de cetie poisie au Vatican a éclairé pour 
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On voit, par la chute, que Sigismond soupire encore, et cela nous 
donne la date de la composition. Il est à l'âge où on croit aimer tou- 
jours; il a vinge ans, il rencontre Isowea, et aussitôr la guerre l'appelle 
pendant deux années. IL vit hors de Rimini, n'y rentre que pour ÿ 
conduire sa nouvelle épouse, pour baptiser son fils ou assister à des 
funérailles; il aura vu avec assiduité la jeune Isotta dans ce voisinage 


Fig.7— lott de Rimii. — Médaille de Matteo da Pa (45. 


constant. Cependant, nous savons qu'en 1443 il a pour maftresse 
Vannella di Galeotto, de la famille Toschi de Fano. et qu'il obtient du 
pape Nicolas Vun bref qui légitime l'enfant qui vient de naître de 
cette liaison, Dès 1446 (date des nombreuses médailles consacrées à 
Isotta par Matteo da Pasti), Sigismond déclare à la face du monde que 
sa maitresse ese « l'honneur de l'Italie », et il annonce à tous qu'elle 
est à l'apogée de on pouvoir sur son cœur : nous en devons conclure 
qu'Isora a succédé à Vannella vers 1444, d'autant plus qu'en 1446 
sa nouvelle amie lui donne à son tour un enfant qu'on ensevelit 
en 1447 dans le tombeau de Carlo Malatesta à San Francesco. Toutes 
ces dates sont précises, elles nous sont données par les brefs de légi- 
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tination et les monuments; et nous en pouvons conclure qu'entre 
Sigismond et Isotta il ne doit y avoir qu'une différence de quelques 
années, 

Nous avons dit que la mère d'Isotta était morte de bonne heure; 
nous le savons par les vers du poème les [softei; Francesco, son père, 
2, dit-on, fermé, les yeux sur une liaison dont il aurait profité; mais 
quelques historiens du temps l'ont lavé de cette accusation et afñr- 
ment qu'il supportait avec un chagrin profond la honte de voir sa 
fille la concubine de ce Sigismond qui, veuf de Geneviève, venait de 
s'engager dans de nouveaux liens avec la fille du duc de Milan, 
Polixène Sforza. Porcellio Napoletano, poète lauréat, secrétaire 
d'Alphonse I" d'Aragon et de Naples, plus tard conseiller, secré- 
taire et familier de Malatesta, a laissé deux curieux petits poèmes, 
dans lesquels il met en scène Isotta et son père; et il a dû traduire, 
dans ces petites compositions d'actualité, l'impression du moment. 
Dans la première des deux élégies, le poète suppose qu'Isotta écrit à 
Francesco; elle confesse ses torts, mais elle invoque la longue résis- 
race qu'elle a faite; elle a une excuse d'ailleurs, et de nombreux 
exemples; Jupiter et maint autre héros de l'antiquité n'ontils pas 
employé des subrerfuges pour triompher de La résistance des faibles 
mortels? On ne résiste point à leur puissance. 

Dans la seconde élégie, le père répond à sa fille, er, sous le cou- 
vert de la poésie, la critique s'exerce assez mordante et vive; c'est 
évidemment le moment où Porcellio n'est pas encore familier du 
prince, car son langage est libre : « La rougeur monte à ton front, 
lle prouve tes remords ct la conscience que tu as de ta faute; mais 
tu essayes en vain de la justifier. L'amour n'est pas un dieu, il re- 
couvre la luxure qui l'inspire des traits de la dignité. Abandonne au 


Pour ce qui concerne l'ige précis d'hota, i n'existe d'autres documents qu'un 
ncernant sa mère. Malgré Les conclusions qu'on peut tirer 

“de Maiteo qui sont datées, je crois qu'il faut s'en tenir 
retrouvé par Danaglini, Cest une pièce abolyment prabante. 
maire Isotua en 1430. Or, les médailles étant datées 1445, comment pourrions-nous 
voir à une fille de scire ans: Ceux qui les connaissent seraient pluïôt portés à voir 
dass ces vrais une femme de érente ans, Notre conclusion, qui lui done de vingt 
xpi à vingt-reuf ans, à l'époque où Mauico l'a représentée pour la première fuis, Ext 
smfvnine à limpression première. Pour nous, Isoua à da maître vers 1417 € être la 
<miemporaire de Sigismond, malgré l'étrange influence qu'elle exerça sur lui et qui 
senible révéler une femme pleine d'expérience et plus âgée que celui qu'elle a su 
daminer, Sur ce dernier point une étude séricuse du sujet nous a fuit réformer le 
premier jugement que nous avions porté dans un article publié à la Gapette des 
Leaux-Aris. Nous ne convaissions pas alers l'icte notarié produit par Battagiini dans 
la Vita e Jatti di Sigiomondo Malteste aux Doeumentr. 
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moins ces riches habits, cette vie immodeste, et fuis la pratique hon- 
teuse; peut-être alors pourras-tu mériter mon pardon. » Ce n'est pas, 
on l'avouera, le langage d'un père complaisant; mais enfin tout finit 
par s'apaiser, car au fond Isotta poursuit un but, celui de s'unir à 
Sigismond. En 1448, le 28 février, il n'est plus question de résis- 
tance de la part du père, car un frère d'Isotta, Antonio degli Atti, 
est créé chevalier, et, à cette occasion, le seigneur donne une fête 


superbe à laquelle il convie les princes d'alentour. C'est dans la cour 
du nouveau château fort, la Rocca Malatestiane, qu'a lieu la céré- 
monie; tous les citoyens y sont conviés. Ce n'est rien moins que le 
comte Guid' Antonio d'Urbino qui met les éperons d'or au nouveau 
chevalier. Cette complaisance d'un prince voisin à l'égard du frère 
de la maîtresse de Sigismond, enface de la propre femme du seigneur, 
fille de Sforza, est un trait caractéristique et un signe du temps 
Giovanni Brugnoli, le premier secrétaire, introduit le nouveau che- 
valier et lui ceint l'épée. Quant à Sigismond, du haut de l'estrade, il 
exhorte publiquement Antonio à être bon et loyal chevalier ; après 
avoir reçu son serment, il lui donne l'accolade du plat de l'épée. Le 
jour même, par un acte publi, il octroie au frère d'Isotta les bourgs 
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de Rasano, et lui fait présent de trois habits de drap d'or, de trais 
autres de soie etfde trois pièces de velours, en y ajoutant un bassin 


d'argent et de nombreuses pièces d'orfévrerie. Isotta, dans une tasse 
d'argent, présente à son frère deux cents ducats d'or. 
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Deux ans après la mort de Geneviève, Sigismond avait donc con- 
tracté une nouvelle alliance; ces mariages des petits princes italiens 
sont toujours basés sur la politique; Geneviève avait apporté à Rimini 
l'appui de la maison d'Este; Polivène Sforza, fille de Francesco 
Siorza, allait lui valoir l'appui du due de Milan. Dès 1.443, sa seconde 
femme lui donnait un fils, Galeotto; mais il ne semble pas que ces 
nouveaux devoirs aient entravé ses relations avec son Jsotta. L' 
fuence qu'elle avait prise était d'autant plus extraordinaire qu'il ne 
lui fut jamais fidèle, mais il lui revenait toujours, subjugué par cet 
esprit de prudence, cet instinct profond, ce jugement si sûr, 
cette mesure en toute chose qui faisaitun contraste avec la violence 
naturelle à son propre caractère, Souvent, par ses conseils, il parve- 
nait à réparer les fautes politiques qui venaient sans cesse compro- 
metre sa sécurité, igismond lui donnait des témoignages publics de 
son attachement, et, du vivant même de sa femme, ne portait jamais 
dans les fêtes, dans les tournois et dans les eérémonics publiques, 
d'autre devise que celle de sa maîtresse. Il avait enlacé son chiffre au 
sien, et, sur son cachet, dans ses armes, sur les armures de ses 
soldats, aux murs des monuments, aux frises des églises, au fronton 
des autels, il déclarait publiquement que sa destinée était lie à celle 
de son amante. Déjà, en 1446, appelant à lui le grand Pisanello et 
Matteo da Pasti il avait voulu reproduire ses traits, et avait répandu 
dans toute l'fralie ceue déclaration publique de son amour pour Isctra, 
à laquelle il prodiguait, dans les légendes, les termes de la plus sin- 
gulière adulation. Il alla même jusqu'à lui faire élever un tombeau 
dans le Panthéon de ses ancêtres, alors que Polixène sa femme était 
vivante encore; et, lorsqu'on cherche vaimement aujourd'hui à San 
Francesco de Rimini la place où reposent et Geneviève d'Este et Po- 
lixène, dont les restes sont cachés sous quelque dalle sans inscription, 
le sarcophage d'Isotta, scellé au mur de la chapelle de l'Archange- 
Saint-Michel, porté sur les éléphants. de l'écusson des Malatesta, se 
détache sur le grand manteau d'hermine couronné du cimier des 
seigneurs de Rimini, avec cette inscription portée par des génies : 

{ 


4 D. ISOTTAE ARIMINENSE SACRL. MCGCCL » 


Sigismord avait voulu que tous les poètes qui l’entouraient con- 
Sacrassent à Isotta quelque poésie; ces témoignages pourraient nous 
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itre suspects, mais ils ne sont pas les seuls. Garuff, dans son 
Jourual des Littérateurs d'falie, la définit ainei : « Donne di mira- 
bile prudenza, e versatissima nelle scienze »; Julio Cesare Carpaccio, 
dans son Elogium Illustrium Mulierum, emploie des termes aussi 
Hatteurs : « Erat prudentia, disciplinarum studiis, sed poeticis præ- 
cipue, exereitatione clara. » Si nous nous en rapportons à tous ces 
témoignages, nous n'avons pas à douter qu'elle ait été poète; cepen- 
dint nous n'avons jamais rencontré de poésies signées de son nom. 


Loreno Legati, de son côté, lui attribue des élégies, et on en pour- 
rait conclure que la médhille célèbre de Matteo da Pasti, qui repré- 
sente d'un côté son portrait et de l'autre un livre frmé avec la 
légende « Elegie », aurait été demandée au sculpteur à l'occasion de 
cette publication d'Isottaÿ mais on a prétendu aussi que les vers dans 
lesquels il fait allusion à ses élégies pourraient désigner les Iso/tæi, 
ce recueil célèbre que devaient lui consaerer les poètes de cour. 
Cette interprétation peut être adoptée; mais que penser alors du 
mot magisira, qui désigne clairement la maîtresse de Sigismond 
comme versée dans la poésie : 


In medio Aonidum eum forte poemata vatuns 
Versaret Phœbus judiciumque dagee, 

Ilxsit, Jsoltæos elegos miratus; et quit : 
Vatibus st nobis &Ge magistra datur, 


Mulgré tant d'évidence;"ôn verra que j'opposerai bientôt à ces 
assertions des poètes une formidable objection; jusque-là, quoi qu'il 
en soit decés élégies, qu'il s'agisse des siennes ou de elles qui sont 
composées par les poètes de cour et forment le recueil intitulé Jsot- 
Avi, il m'en est pas moins vrai qu'un contemporain veut qu'on la 
reconnaisse pour la maftresse des poètes latins*, Carlo Pinti, enfin, 
sé un éloge d'Isotta, la range aussi dans le chœur d'Apol= 


Quam prudens, sapiens quam fueris, 
Chori Phochi eulta poitria. 


lon : Trois poètes de cour, Porcellio, Basinio de Parme, Trebanio 
{et peut-ètre même un quatrième, Tobia del Borgo, Veronesel, se 
sont réunis pour lui consaerer le monument poétique les Iso/hri 
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ui © ed pret latinis » Marco Casa, chape aus, Longue Lnéant 
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ce recueil manuscrit était très populaire alors et fut répandu à de 
nombreux exemplaires; on en trouve encore dans la plupart des 
grandes collections italiennes, Le poëme se divise en cinq livres, etle 


premier a pour titre : De amore Jovis in Jottam. Jupiter pours: 


DE 


qu de Rimini, — Mesa de Mat da Past {46 


Isota de son amour et tente de la séduire, mais elle réserve ses 


faveurs à Sigismond et conclut ainsi : 


Sola Sigiemundi dicar Hhotta di 


Les quatre autres livres, plus particulièrement intitulés /sottæi, 
sont des élégies détachées, dans le goût d'Ovides deux d'entre elles 
Basinio de Parme à écrit aussi sur elle trois petits 
mètres, et pas un poète de cette cour ne s'est refusé 
à lui payer son tribut d'encens. Trebaniu, Taddeo prêtre de Bolo- 
gne, Guarino de Vérone, si éloquent et si illustre, et même l'ingénieur 
militaire Roberto Valurio, ont voulu à leur tour la célébrer dans 
leurs vers. Toutes ces conceptions, d'un goût mythologique, sont 
d'une lecture difficile; mais, en somme, sous l'allégorie, on parvient 
à préciser quelques faits et nombre de circonstances qui ne sont 
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point sans importance pour la biographie d'Isotta. 11 est singulier 
que ce soit un Français qui, pour la première fois, ait publié à Paris 
le recueil les Jroffæi, qui, jusque-là, était resté inédit. 

Non seulement on ln loue au eaurs de ce poème et on l'encense, 


5 ï nl 


Fig 75:— Rovers de Li Médaille dot (1440) 


mais pour elle on épuise l'adulations ne pauvant plus la comparer 
aux plusbelles créatures de l'antiquité, dans leur délire littéraire, les 
poètes l'élèvent au rang des déesses : 


Denique si dotes pergom rumerare puclle 
Nulla éibi par est fæmina, nulla dea ! 


LES REPRÉSENTATIONS D'ISOTTA 


C'est en ri que Sigismond demanda à Matreo da Past les mé- 
dalles destinées à la célébrer et à perpétuer son souvenirs c'est sur- 


Le Triumn poeurum clegantissimorum, Porcelli, Basinit et Trebanii, opuscula 
suc prmum in lucem eiita. » Paris, apaf Sinonen Colinæun, 1340, in-e. 
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tout par elles qu'elle vit dans là mémoire des hommes, car, S'il y a 
des documents épars dans des manuserits peu connus, à part une 
notice de Mazzuchelli sur elle, certe figure intéressante n'a pas encore 
tenté un historien. Les Zroitæi restent dans les collections de manus- 
crits, tandis que ces belles méduilles des Pisanello et des Matico 
ont cireulé dans le monde entier, et ont fixé les traits d'Isotia dans 
la mémoire de tous ceux qui s'intéressent aux choses de l'art. 

On connait huit médailles d'Isotta ; sept sont de Matteo da Pasti, 
la huitième est de Pisanello. Sur les sept de Matteo, une seule est 
datée 1447 et les cinq autres sont de 1446, A part celle au livre 
ouvert, qui consacre le souvenir des Élégies, il n'y a pas, dans les 
signes ni dans les légendes, d'allusion à des faits spéciaux. Ici elle est 
de prof avec l'inscription : Jsottæi. Ariminensi. forma. — et. 
virtute. Haliæ, decori, Et au revers, l'éléphant des Malatesta, avec 
lasignature opus Matthæi de Pastis. V.(eroneusis) M.CCCC-XLVI. 
Li, on a substitué à l'éléphant au revers, dans une plus petite forme, 
un génie qui vole et porte une couronne, La seule qu'on connaisse 
du Pisanello la représente aussi de profil avee la même coiffure que 
dans les médailles de Matteo; au revers figure le Sigismond, en 
armure !. 

Deux autres monuments consacrent le souvenir d'Isotta : un buste 
en marbre au Campo Santo de Pise, exécuté certainement de son 
vivant, et un bas-relicf, le seul qui porte son nom parmi les sculp- 
tures. On n'a conservé que la gravure de ce médaillon, qui n'existe 
plus pour nous, puisque tous nos efforts pour le retrouver ont été 
inutiles ; mais nous sommes parvenu à savoir, à n'en pas douter, À 
quel sculpteur il le faut attribuer. 

Le buste du Campo Santo, que nous reproduisons ici, et dont il 
existe des moulages au South Kensington Museum et an Musée de 
Berlin, a été attribué à Mino da Fiesole ; il porte même encore son 
nom au Campo Santo. Il ne saurait être du maître, quoique les dates 
concordent absolument; mais Mino, dans le pli et dans l'expression, 


1.—Cememédaille du Pisanello est extrèmement rare. On en connait un exemplaire 
dans la collection Taverna Se Milan, aujourd'hui musée municipal, et on a eru longtemps 
qu'on avait, postérieurement au xve siècle, accolé un revers de Matteo da Pasti à une 
face de Sigismond; mais nous en avons trouvé une seconde à Cesens, dans La biblio 
thèque, où elle est 'enchainée au mur à côté des autres médailles des Malatestæ. On 
pourrait done croire qu'ele est du temps; cependant M. Heir, dans son intéressante 
publication key Médailleurs de da Renaissance, 1 (Rothschild, Paris, persiste à voir 
lâune médaille Faite avec deux Fes d'autres médailles dé connues à une époque pos= 
térieure 
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est si caractérisé, qu'il n'y a point à errer à ce sujet, Nous hésitons à 
mertre un nom sur ce marbre, qui est évidemment de l'un des artistes 
qui ont travaillé à San Francisco de Rimini, et qui pourrait bien être 
d'A gostino di Duccio *. 

Le bas-relief dont on a perdu la trace, que nous reproduisons 
aussi d'après la gravure, a une histoire caractéristique, er il a été 
le prétexte et l'occasion de la pre- 
mière restitution historique de la 
figure d'Isotra. 

Au commencement du siècle 
dernier vivait à Venise un séna- 
teur, Bernardo Nani, très épris 
de l'antiquité, et qui avait formé 
une galerie de sculptures et de 
peintures. Parmi des marbres 
antiques qu'il avait achetés en 
bloc, il trouva un bas-relief qui 
portait l'inscription : D. Joitae. 
Aréminensi. La légende l'intri- tions 
gun, et, comme il était en rela- a Temp au Campo Santo de Me 
tions avec un écrivain très éru 


qui passait alors pour l'un des hommes les plus compétents dans 
l'épigraphie du xv° et du xvi” siècle, il ft exécuter un dessin de son 
bas-relief et le lui envoya en le priant de faire des recherches au 
sujet de la personnalité représentée. Ce savant n'était autre que 
le fameux Mazzuchelli; Isotta lui était connue au moins par les 
médailles de Matteo, mais ce nom n'éveillait au siècle dernier que 
des souvenirs assez vagues en tant que personnalité historique. Il y 
avait même eu, au sujet d'Isotta, les plus singulières confusions. 
Plusieurs siècles avant le sénateur Nani, Paolo Gualdo s'était 
demandé, en face des médailles de Matteo, qui était cette Isotta, 
et, envoyant le modèle à Lorenzo Pignoria, un savant de Padoue, 
homme du plus haut mérite, il lui avait demandé la clef de ce 
mor écrit en légende autour du volume fermé : Élégies, et le secret 


M. Courajod, qui a fait un essai sur Mino, lui avait d'ubord attribué le buste; 
sprès mur examen, À ést revenu sur son opinion. M. Bode, le savant conservateur du 
musée de Berlin, n'est pas plus fixé sur lorigine. 1 faudrait voir là peut-être un 
artiste de secande main qui 1e peut confondre avec tous ceux de son temps. Ce monu- 
ment est un dun de Lasinio au Campo Santo, ét le donataire a toujours cru que 
Fœuvre était de Mino, 
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de cette énigme littéraire. Pignoria, qui sans doute n'aimait pas à 
rester court, avait répondu en envoyant des notes biographiques sur 
Isotta Nogarola de Vérone, « donna di molte lettere », qui vivait à la 
même époque qu'Isotta de Rimini '. Il arriva alors ce qui arrivera 
dans tous les temps : c'estque, l'erreur partant de haut, tous ceux qui 
vinrentaprès Lorenzo Pignoria la propagèrent, et les commentateurs, 
à l'envi, épiloguèrent sur le sujet avec un point de départ qui était 
faux. Chez nous, l'abbé Gauget, dans son Dictionmañre historique 
Uizo4), et de La Roque, dans sa dissertation intitulée : Jsottæ de 
Vérone, confrmèrent la méprise, L'équivoque sur la région à laquelle 
appartenait cette Isotta aurait dù dissiper l'erreur; mais il fallut 
que l'abbé Saas, curé de Saint-Jacques, membre de l'Académie des 
sciences ct belles-lettres de Rouen, publiät un opuscule sous le titre : 
« Nouvelles remarques sur Isotta, femme savante d'Italie », poar 
qu'on s'avisät de la confusion. Mazzuchelli, lui, était un homme sé- 
rieux et très informé ; il alla aux sourets, à Clementini, à Broglio, 
aux chroniqueurs contemporains et aux archives des couvents de 
Rimini; il compara enfin les monuments plastiques, les corrobora 
l'un par l'autre, annota les œuvres des poètes pensionnaires, et 
chercha, sous les voiles de l’allégorie des Zsottæi, tout ce qui pouvait 
révéler un fait précis. Il publia le résultat de ses recherches dans la 
petite plaquette intitulée : Notisie intorno à Isolta, accompagnant 
son travail de la représentation gravée du bas-relief de Bernardo Nani 
qui en avait été l'origine, de celle du tombeau d'Isotta à San Fran- 


1 — Isotta Nogrola, née à Padoue, était fille de Leomarda et de Bianca Burromea. 
Natico Bano avait &é élevé dans sa famille. Quand il à pris l'habit religieux, il s'eccuse 
de re plus venir le voir, quoique d'autres, dans Le même ces, continuent à le faire. 
lle était douce d'une grande éloquence et versée dans les lettres grecques et latines. 
Ermolo Barbaro, Andrea Contrario, de Venise, la louent fort :e Calebrata in cento litri 
trovasi questa dama che tutta occupandosi negli studi, senza voler udir di nozre, nella 
asa patérna passd sua vita.» Elle meurt à trente-huit ans, en 1446. Éllerepose à Vérone 
à Sonta Maria Antica. Naria Filello a écrit : « De pudicissimæ lsotte Nogarol æ vita, et 
moribus et dactrina, » Parle Sano ct Zavarise, dans la Pantee, luiont décerné aussi 
«des éloges, À Milan, on garde de nombreux autngraphes d'elle, ses lettres et compn= 
sitions diverses (Codice, M. 4. Le Codice Bevilacgue (no 23) est entièrement composé 
«de ses lettres et de celtes qui lui sont adressées. On à s1 correspondance aves 
Gerolemo Guneini, Tokio Vernnense, Damiano Borghi, Lodavico Cendra 
Veniero, Nicolè Barbo et Le cardinal Gialiano. 

Le manuscrit 71X de l'Ambraviana contient aussi de lettres d'elle à Dar 
avec répances On sait qu'elle dcrivit directement à Niculas V 
la guerre contre les Tures J'ai dit plus hrut qu'avant pré 
Mantes 


Nicole 


ano orge 
Pie If pour les ecciter 
un mamuserit à Panotphe 
late lui réclama en n'employant dans a lettre que dex éitations ingénicue 
mpiléee des auteurs grecs et Iatins, — Mailen, dans sa emo Hlestraa vu 
ivre Ua Méeuvième volume), dnane une bigraphie d'elle assez enmplête 
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cesco de Rimini, et enfin de toutes les médailles qu'on connaissait 
alors, 
Par la comparaison que nous en avons faite avec d'autres monu- 

ments, et par un 

trait tout à fait ca- 
ractéristique de la 
manière du maitre 
auquel est dû le 
bas-relief de Nani 
{nous voulons par- 
ler de l'enroule- 
ment bizarre des 
chereux qui retom- 
bent sur le buste), 
nous pouvons au 
jourd'hui, avec une 
certitude absolue, 
attribuer cette œu- 
vre à Agostino di 
Duccio de Florence. 
Autant nous étions 
réservé sur l'attri- 
bution du buste du 
Campo Santo, au- 
tant nous serons af- 
frmatif sur celle-ci. 

Il nous reste à 

. Fig 7e Lot de Riini — Marre qui pur auirbis dans 
signaler une der- a Colt du Sénateur Nan. 

nière _ représenta- 

tion plastique d'Isotta : é'est la statue en pied de l'archange Saint- 
Michel, due à Bernardo Ciuffagni, qui figure dans-le temple de 
ini, dans la chapelle de ce nom. L'œuvre est très grossière; 
mais les traits du visage concordent avec ceux des médailles, avec 
le buste du Campo Santo et aussi avec le bas-relief”, 


1.— La plaquette est datée: Venise, 1761. Elle estrare, maisnôn point rarissime, et 
se trouve dans les bonnes bibliothèques italiennes, Elle est à la Bibliothèque natio- 
rale de Pr 

2.— Afin d'être complet, je dois noter un buste en bois quiexistait dans la collection 
Barker, dont nous avons perdu a trace lots de La dispersion de cette riche collection. 
Ces à l'aide dece buste, combiné avec les médailles de Matte, que Bastianini exécuté la 
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De toutes ces représentations plastiques, peut-on conclure qu'Isotta 
méritait Les éloges que les poètes ont décernés à sa beauté? Ni les 
médailles, ni le buste, ni le bas-relief, ne nous autorisent à le er 


le buste surtout, qui est un document lisible, réel, de grandeur nature, 
éloigne toute idée de charme et de séduction. C'est une grande 
créature sèche, aux traits hardis, aux grands yeux, au nez proémi- 
nent, d'une certaine fierté d'allures, qui manque de régularité dans 
les traits et ne semble nullement faite pour inspirer une passion 
profonde, Le caractère particulier de la physionomie, c'est la forme 
du nez, qui est très prononcée, et la distance considérable qui le 
sépare de la lèvre supérieure, enfin la longueur démesurée du cou, 
maigre et osseux. IL n'y a point à douter que Piero della Francesca 
ou Gentile de Fabriano n'aient reproduit quelque part les traits 
d'Isotta; mais, après de longues recherches dans toute l'Italie et les 
musées d'Europe, un portrait peint, qui nous représente authenti- 
quement Isotta de Rimini, nous échappe encore !, 

C'est dans l'être moral et dans le caractère qu'il nous faut chercher 
les causes de l'incroyable influencequ'Isotta sutexercer sur Sigismond. 
Les belleze singolari del corpo, qui distinguèrent la maîtresse de Ma- 
latesta nous échappent, et cette beauté d'aspect, pulcherrima aspectu, 
dont parle Alessandro de Rimini, nous ne la retrouvons ni sur le 
marbre, ni sur le bronze. Il semble d'abord, aux témoignages de 
l'histoire, que cette fille coupable, sa maîtresse pendant plus de di 
années avant de devenir sa femme, ait été, en dehors de sa faute 
première, une mère de famille accomplie et d'une fidélité sans tache 
Jeune fille, elle est fidèle à son amant, ct, déjà habile à le consoler 
dans le malheur, à le soutenir dans Les revers er à le conseiller avec 
prudence, elle panse les blessures faites à son orgueil et répare les 


suite grandeur nature, à misorps, dont il existe de si nombreuses reproductions 
modernes chez tous les marchands d'amtiquités. Cette terre cuite a servi à La confection 
de centaines d'exemplaires en terre Émaillée qu'on erouve fréquemment à Florence, 
où les marchands lee vendent couramment sou le nëm d'Isotta de Rimini. Noue avons 
ru longtemps à existence d'une lence ariginale, mais N. Gagliardi a assisté à l'ec 
eution de cete ingénieuse contrefaçon par ce mystifienteur de tant de talent auquel 
Om dit des restitutions qui sont des chefsad'œuvre de traque. 

1.—Sous le n° 583 du Catalogue de Nichols en Wormum, figure, au National Gallery, 
de Londres, un portrait supposé d'Isotet de Rimini qu'on a donné à Piero della Frin- 
sesca. Il nous est éificile de nous prononcer à ce sujet. À défaut du buste du Campo 
Santo et du bns-relief de Nari, les médailles Font Foi, et il n'y à pas un rapport exact 
entre les physionomies. Cependant la coiffure est bien caractéristique, elle rappelle 
celle des médailles; comme la tradition est étiblie rous croyons devoir reproduire 
l'œuvre, les amateurs rapprocheront les monuments, {Voir ce dessin, page 161.) 
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fautes politiques que son insatiable ambition politique lui à fait 
commettre; épouse, elle vend ses joyaux pour soutenir son mari 
acculé dans Rimini, et sacrifie tout à ses enfants. 


On peut récuser les poètes pensionnaires qui vont la diviniser 
dans leurs éloges, mais on est forcé de s'incliner devant le jugement 
du plus sévère des justiciers et du plus eruel ennemi de Sigismond, 
Le pape Pie IE a écrit : « Il a aimé éperdument Isotta et elle en était 
digne. » La chronique de Rimini l'a caractérisée ainsi : « Erat hæc 
pulchra aspectu, plurimis dotibus locupletata, fæmina belligera et 
fortis, et constans in proposito, grata populo et placita oeulis prin- 
cipis. » Pour une maitresse de prince, ce sont là des qualités de pre- 
mier ordre; mais Clementini, qui est le grand classique, insiste encore 
davantage”, et il attribue son influence aux hautes qualités de gou- 
vernement qu'elle avait montrée pendant la régence qu'on lui avait 
confiée en l'absence de Sigismond, 

Il n'y a pas une note discordante dans tous les témoignages de 
histoire, depuis les chroniqueurs contemporains jusqu'aux plus 
modernes. « C'était, dit Gaetano Moroni”, un génie cultivé dans 
tous les genres d'étude; elleélevait son âme par la contemplation de 
la philosophie, et vivait dans l'intimité constante de l’histoire, trou 
vant un charme et un bonheur réels dans la poésie; elle était la veriu 
même et vendit tous ses joyaux pour soutenir son époux dans les 
guerres qu'il entreprit. » 

Il est certain que Sigismond avait trouvé en elle une amie sûre 
encore mieux qu'une maitresse pleine d'attraits; la saveur de cet 
esprit attirait un homme plein de passion pour les lettres; il y avait 
entre eux, sur toutes choses, conformité d'idées et de vues, et quand 
on la voir, seule à Rimini, secourir Sigismond engagé dans les plus 
funestes aventures, conduire des négociations ardues avec Milan, 
avec Ferrare et même avec Alphonse d'Aragon, user enfin de toutes 
les ressources de son esprit pour détacher celui-ci, lui concilier 
celui-là, réaliser un emprunt ou faire face à une exigence et se dé= 


C'est une chronique du av® siècle conserrée à la Gambalunga de Rimini et 
qu'on attribue à Alessandro da Rimini 
‘Ami Isott € la riverinon tanto per le bellezre sEngolart 

perle doi dell animo, e per essereltterat, e de gran governo, 
ittà in assenza del marito dicde chiari segni. » 

3.— Voir l'article Jsofta dans le Dixionario di Erudiione storica ecclesiastica da 
San Pietro sino à giorni mestri, » Compilato dal cav. Gactano Moroni Roman, seconde 
aintante di camera di Sua Santélà Pio IX. Venezia, 1yp. Enviliana, 132. 


del corpo, quanto 
same nel reggere 1 
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pouiller enfin pour lui permettre de jouer sur Le champ de bataille la 
dernière partie qui peut le sauver, on comprend l'empire qu’Isotri 
sut exercer sur le grand capitaine. 

La femme était souple et ne le heurtait jamais de front, elle se 
füt brisée contre cette violente nature; elle n’éclatait point en amères 
récriminations quand, emporté par une sorte de rage luxurieuse qui 
laveuglait, il se laissait aller à quelque épouvantable forfait comme 
celui qu'il commiten 14.8 (c'est-à-dire au plus ardent de sa passioni, 
sur la fille du seigneur de Borbona. Pour que la liaison des deux 
ât à ces épouvantables épreuves, il fallait bien certaine» 
ment qu'Isotta füt une Égérie encore plus qu'une Dalila. J'ai pensé 
longremps, et je l'ai dit dans une étude préparatoire sur ce sujet, 
qu'une jeune fille de dix-huit ans n'accomplit pas un tel prodige sur 
le cœur d'un homme jeune encore. « Les jeunes filles en leur aurore 
{érivions-nous alors!) peuvent éveiller au cœur des héros farouches 
des passions aussi vives, mais elles ignorent l'art deles fixer et de les 
retenir. Il faut, pour exercer un tel empire, la tendresse à la fois 
voluptueuse et tranquille d'une femme experte aux choses de la vie. » 
Nous devons aujourd'hui nous rendre à l'évidence du seul document 
précis qui indique clairement la date de sa naissunee; elle n'ét 
certainement pas plus âgée que Sigismond, mais elle le domin: 
somme une femme supérieure. Il estéertain aussi, quels qu'aient été 
ses écarts, ses infidélités san glantes et ses tentatives d'affranchissement 
du joug qu'il subissait, que Sigismond revint sans cesse à elle avec 
passion. C'est qu'elle avai l'art d'apaiser ses violences, de le calmer ct 
dele consoler dans la défaite, alorsque, vaincu par Urbin ouparSforza, 
humilié par Les Pontifes ou par Alphonse d'Aragon, il remtrait hu- 
milié et farouche dans sa Rocca Malatestiana. Quant à ses emporte- 
ments de luxure, non moins habile aux choses du cœur et des sens 
qu'aux choses de la politique, Isotra savait que le caprice léger et les 
fureurs bestiales ne dureraient qu'une heure, tandis que son pouvoir 
durerait autant que sa vies car elle aspirait toujours à changer en 
des liens durables une inclination passagère. 

Ce fut là surtout son œuvre; elle en poursuivit li réalisation pen- 
dante sept ans et la lutte fat vive. Suns doute Sig'smond r 
et pour la troisième fois, une alliance politique qui viendrait aug 
menter son influence ou qui lui rendrait son autorité affaibli par une 


encore. 


1 Trois artler-progemmmes de ce livre à I Gapette der Beaux-drr. Pariss 
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série d'entreprises aussi malheureuses qu'elles étaient imprudentes 
et'audacieuses. C'est vers 1445 qu'il avait rencontré Isotta; jus- 
qu'en 1452, elle avait assisté à de constants triomphes, et, au milieu 
de son bonheur, dans l'ivresse de ses victoires, alors que Florence, 
Venise, Milan, Aragon et le Vatican se disputaient son épée et qu'il 
mettait aux enchères son bäton de commandement, Sigismond l'avait 
prise comme une maîtresse d'une heure, poursuivant sa pensée d'al- 
ce nouvelle avec quelque prince puissant. Puis des enfants étaient 
nés de cette union qu'il regardait encore comme passagère, et, 
encore plus pour assurer sa descendance que pour céder aux vœux 
de sa compagne, il avait imploré du Vatican une bulle de reconnais 
sance, Dans les derniers jours de 1454, près de dix ans après l'avoir 
connue, il se refusait encore à l'idée de s'unir à Isota; en 1456, elle 
avait triomphé de sa résistance et était devenue sa femme à force 


d'habileté, de prudence, de sagesse et de souplesse dans sa conduite, 

Nous avons trouvé dans un document inédit la preuve que dix 
ans après sa liaison arec Sigismond, elle le tourmentait sans cesse 
pour légitimer les liens qui l'unissaient à lui. Elle nous apparaît là 
comme une victime résignée qui demande qu'on ait pitié d'elle, et on 
a peine à reconnaître, dans ce document plaintif, qui est irrécusable, 
elle qu'on aurait eru devoir commander en reine, 

Nous sommes en 1454 à Sienne, la République, attaquée par le 
comte de Pitigliano, a signé un traité avee Sigismond devenu eaj 
taine général de ses troupes; il assiège Sorano’, et Isota lui envoie 
le message suivant daté de Rimini, 20 décembre 1454, que nous 
croyons devoir donner en original à cause de son importance capi- 


+ Au magnifique Seigneur Sigismondo Pandolfo de Mala- 
eslis, mon très distingué Seigneur". 


« Monseigneur, j'ai reçu le lettre per laquelle V. S. me jure 
qu'elle m'aime plus que jamais. J'en suis certaine et je veux le croi 
j'en serais plus sûre 'encore si vous vouliez mettre fin à cetie chose 


— «A éi de agosto, 1454, avemo la guerrn col conte di Pitigtiano e furono cagione 
li Fiorentini, € per questa guerrasi sono soldat più condomieri € soldat, cioéel signore 
misser Giberte da Correggie, 2 el ignore Gismonde de Rimini, Fa mado che la 
Sienoria se retrova una bella gente d'armi e fanteria,» — Cronista Seucse Alegreti, 
D par Monroe Ro ri ci Done RUE € 7 

— Ceteletre fait paredela série Leltere a Personnagi divers 
aux archives d'Etat de Sienne: 


Carte Malatestiane, 
Le reviendrai, au chapitre qui concerne le temple, sur 
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qui me rend toujours furieuse ,se posesessie fine aquella chossa che 
sempre me lene arrabiata). Quant à ce qui regarde ce que V. S. 
désire plus que moi, je lui demande en grâce, alors même qu'elle 
n'en a pas le vif désir, que par amour de moi, V. $. voulant conserver 
et ma vie et mon repos, ait enfin ce désir, elle aussi, et qu'elle réalise 


ex documents qui sont importante pour 


istoire des arts à La série est mal 
heureusement incomplète, ellesetrauve à Sienne par un singulier hasard. Pendant que 
Sigiémond commandait pour Sienne, il tenta de trahir là République ; on le dénonca, 
etla commune ordonna de s'emparer de sa personne. Sigismond parvint fuir, mais se2 
letres furent interceptées, La circonstance qui faisait que ceci se passait l'année mème 
de l'oenememtation du cemple de San Francisco eus a Iivré, dans le correspondance, 
Les noms de cersains arcistesemployés à ces travaux, dont personne, avant aujourd'hui, 
avait soupçonnéla présence à Rimini. — Voici l'original en Me-similé; le texte 
estaux Documents, Le lecteur remarquera que cette lettre, qui n° 
teur des archives de Sieme, l'honorable M. Banchi, ct de mai-même, qui la copii en 
signée Hrotta de Rimini. Nous avions cru jusqu'à ces derniers jours qu'elle 

était sutographe, en raison de la sigratare, du caractère de l'écriture, très personnelle, 
riblée de nue; et enfin, surtout, en sen de l'intimité du sujet qui ne comportait 
naturellement pas d'interméliaire. Ajout 


autre lettre dlsatta, toutes celles que nous avions vues jusqu'ici étant d'un secrétaire 
anal dont Fécritare noue est très connue. En résumé, Hota n'écrivait donc pas, et 
ete lettre était a première qu'on pit reconnaître comme de sa main. Mais, le 3 mars 
18e, M. Bach nous annonçait In découverte d'une nouvelle lettre de La méme main 
que céllesigie Taatta, à, chats étrange, cat nouvelle latteeenrmançait par dei mote : 
€ Monseigneur, Madana lot ma fait vous écrire aujourd'hui au sujet de In fille du 
seigneur Galeagra. » Cntdire que le lendemein même (21 décembre 1454) du jour 
sù leotta feait par latire cette scène intime à Sigiemond, au sujet de son mariage et 
de VinRARé que son seigneur loi sent Eite avec In Bille du seigneur G. à 099 por 
same, incenaue de nous, qui signes De La V. Sirunria serve D. de M, ve reconnais. 
sait l'auteur de la feutre de la veille pour lotte, — ce dont il n'y avait pas à douter, 
du reste, en voyant les deux écritures identiques. Nous dnnons aussi en origimal et 
un Bei itade des Jeux 


te seconde M 


à, afin qu'on se rende compte de la 
res qui amênent à une conclusion très inattendue. 

On verra que cette seconde leur, dont nous donnons le traduction aux Notes 
et Documents, eat extrémement euriouee comme prit et came expression. a Celui là, 
Manseigneur, à dit vrub, qui prétend que les jeunes poulsttes ne font que du maigre 
bouillon. + Cest une allusion à la jeunesse de a fille du seigneur Galeuz2o pour La 
quelle Sépismond a un instant délaisas lotte. 

1 ut mai 


tenantdéluire lerconséquencesdeveuieifentité d'écriture des deux litres. 
nelusion première : ni l'une ni l'autre lettre n'est d'Isuttt; seconde conclusion, for 
midublez — sos emploie un sceréiaire dansun cos aussi 


malade où qu'elle me saût pas éerire. Or, e 


me, —e'et qu'elle eat 
en si peu malade, qu'elle v3 à domi 
faire une ne à ln lle qu l'a crompée nrec som amant, simoi que Le prouve In deuaitme 
laure; done, — Aoita ne suit pas éerire! Ceue femane potie que tous ont chantée, 
depus Porvellio Jusqu'au pape Pie 1; cete gloire, cet honneur de ltalie, Marie 
ess, ne sait pas même faire sa croix de par Dieu! Je crois qu'il #'y æ pas à douter 
du fait, st énorme qu'il puisse parait; ce som donc Les panégyristes Qui ont tuUt 
faits elle tu peurétre un génie à Léne mature, un poète par l'improvisation, et 
erainement une femme hors ligne, mais elle était sans culture. — C'est 1 ure rèvé 

tin Grange, et 11 mous ft apporter £ l'appui Les plus irréfutables preuves: de 1à, 
les deux e=similesz de Hi aussi insertion de ln letire de M, Banni qu'OR Wouvera 
aux Notes ct Dreuments, chapitre VIII, avec les traductions des deux fettres du seéré- 
taire 4'lst 
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le véritable mariage le plus vite qu'elle pourra (diate vero spoza- 
mento piu presto che vui posette). 

« Pour ce qui est du passage où V. 8. m'écrit que je ne devais pas 
répondre à sa lettres comme une personne toujours sur ses gardes et 
pleine de jalousie, il m'est revenu positivement que vous m'aviez fait 
une infidélité avec la filledu S'G..., et, mue par ces deux passions qui 
m'animaient, il me semblait que le moins que je pusse me permettre, 
c'était de manifester mon ressentiment; et c'est pour cela que V. S. 
a trouvé ma lettre un peu brusque. V. S. me dit aussi qu'elle ne 
m'écrira plus; quand j'ai lu ce message, je me suis dit qu'il ne me 
manquerait plus que cela pour que mon mécontentement ft come 
plet. Je prie done Votre Seigneurie, si elle m'aime autant qu'elle le 
dit, de ne pas me priver de ses lettres qui sont la seule compensation 
que j'aie à son absence. Veuillez avoir pitié de moi pauvre petite 
(poreresta). Notre Melatesta va bien, et il a reçu avec une grande 
joie le petit cheval. Tous nos autres fils et filles se portent bien aussi . 
Je me recommande mille fois à Votre Seigneurie. 


« Le 20 de décembre. 
« De V. 8. la servante, 


«Vrorrs pe Riminr » 


Le ton de la lettre est certainement très humble, et on voit qu’en 
raison de ce refus de l'épouser, la situation était tendue entre Isotta 
et son amant. II est bien certain toutefois que, deux années après, elle 
était devenue sa femme, On n'a pas de document d'état civil sur le fait, 
mais en juin 1457, dans un acte tiréde l'archive des Pères ermites de 
Domina Jsotta de Mala- 
testis, alors que, jusque-là, elle est toujours Domiva Ixottæ acti 
de Actis. Nous savons aussi qu'Isotta lui a donné plusieurs enfants, 
parmi lesquels elle distingue surtout Malatesta, qui s'appelait aussi 
Sallustio, et dont elle prétendait faire l'héritier au trône malgré les 
autres enfants naturels nés avant lui. Elle avait même profité de la 
faveur dont Sigismond jouissait auprès du Souverain Pontife 
Nicolas V pour faire légitimer ses enfants dès le 30 juin 1450. 

Polixène Sforza, la seconde femme de Sigismond, étant morte 
le ir juin 1450, on voit que celui-ci n'avait même pas attendu le 
trépas de la femme légitime pour demander au Pontife de consacrer 
les droits qu'il avait eus des fils de sa maîtresse. Si on considère que 
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l'expédition de la bulle avaitnécessité quelques délais, on en conclura 
que le seigneur de Rimini avait froidement préparé la mort de 
Polixène, et les accusations des historiens peuvent se justifier. Cette 
fois, il ne s'agit plus de simples soupçons comme pour Geneviève 
d'Este, sa première femme ; on va jusqu'à désigner l'instrument du 
crime; et Clementini dit qu'il l'étrangla avec une serviette qu'il 
serra étroitement autour de son cou". 

Le pape Pie IT, dans sa Vie de Sigismond, est formel dans son 
accusation, et Alessandro de Rimini n'hésite pas davantage. Il est 
très singulier, et cette circonstance est toute à l'honneur d’Isatta, que 
pas un des historiens ou chroniqueurs, en vertu de l'exiome célèbre 
is fecit cui prodest, n'ait accusé la maîtresse de Sigismond de’ com- 
plicité. IL semblait que, libre de toute chaîne, le seigneur de Rimini 
et voulu secouer le lien tonjugal pour épouser Isotta; mais nous 
voyons que, six années après, il n'avait pas encore accompli le vœu 
de sa maîtresse; il faudrait donc, si on persistait à l'accuser de ce 
nouveau crime, lui en laisser la responsabilité tout entière. 

Une circonstance cependant pourrait faire hésiter l'historien au 
moment de se prononcer; dans aucun cas, ni le marquis d'Este, le 
père de Geneviève, ni le duc de Milan, père de Polixène sa seconde 
femme, n'ont manifesté de ressentiment publie, et il ne semble pas 
qu'ils aient, ni l'un ni l'autre, accepté comme fondée l'accusation 
qu'on portait alors dans toute l'Italie. L'argument a du poids, et 
Passerini avait été déjà frappé de ce fait en écrivant l'article Malatesta 
dans les généalogies de Litra. 


On voit donc quelle est la femme que Sigismond a aimée; deve- 
nue son épouse légitime en 1456, elle devait, pendant ses dernières 
années, déployer une activité féconde pour le sauver de la ruine et 
maintenir son pouvoir au milieu des embôches qu’on lui tendait de 
toute part. Tous les souverains de l'Italie l'avaient reconnue et entre- 
tenaient avec elle des relations suivies ; après la mort de Sigismond, 
ils la soutinrent encore sur le trône de Rimini, confiants dans sa 
prudence et son habileté. Mais elle avait auprès d'elle, à côté de ses 
enfants légitimes, un autre fils de Sigismond, Roberto, issu de la 
Vanella dei Toschi, dont la perfidie devait causer sa ruine et celle de 
ses enfants. Nous la retrouverons dans l'histoire à mesure que se 
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suceédernt les évènements. Si considérable et si durable qu'eût été 
l'influence qu'elle exereait sur Sigismond, elle ne put Le détourner des 
entreprises ambiticuses qu'il méditait sans cesse et auxquelles il 
de succomber, entraînant dans sa ruine celle à liquelle il voulait 
demeurer fidèle jusque par-delà le tombeau, et lui confiant son État, 
la turelle de ses enfants er le soin d'achever son Temple après sa 
mort. 

Nous ne pouvons plus douter que les historiens à gage, les poètes 
pensionnaires er tous ceux qui vivaient à la cour de Rimini aux dé- 
pens de Sigismond n'aient fait un éloge exagéré des facultés d'Isotta, 
en faisant d'elle un poète, une femme de haute culture intellectuelle, 
d'une lecture raffinée, versée dans les sciences et dans la philosophie: 
le document produit nous semble irréfutable, il a paru tel à la plupart 
des archivistes d'Italie, César Cantu pense comme nous qu'elle ne 
savait pas écrire et nous à fair observer que d'est le cas d'Agnêès 
Sorel qui ne peut que signer; mais cette ignorance n'exelut pas des 
dons naturels de premier ordre, un instinct admirable des choses de 
la politique, avec une prudence innée qui fie d'Isotie, aux dernières 
s de la dom md une sorte de Catherine de 
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Mort du due de Milan. — La succes 
les Sfures, les Vénitiens, — Sigismond et 
A y sourit et le trompe pour pisser aux F 
les Florentins. — Siège de Prombino, — Carevagi 
tiens, — 1 assiège Grème, — Lnngue Hurt 
qui se rend par la famine. 
Urbin et Malatesin, — Ce dernier deniande 
dus V à Fabriano, — Visite de Sigismend 
confirme à nouveau les droits de Mal 
Jubilé de 1450. — Inauguration du te 


ar Aragon dans mn aliances 
its comre Aragon pour 
nom passe aux Véni- 
Blancs ausège Milan 
Milan. — Incident entre 
énitiens. — Le pape 
Fabriano, 


ous avons laissé Sigismond en 1446 inau- 
gurant la nouvelle forteresse de Rim 
un grave évènement, l'année suivante, 
allait lui donner l'occasion de se signaler 
comme capitaine et de tenir en échec un 
des plus puissants souverains d’alors, 
Alphonse, roi de Naples et d'Aragon, 
Le 15 août 1447, S'ouvrait la succes- 
sion du duché de Milan; Philippe Vis: 
conti à peine mort, chacun des divers 
États de l'Italie aspirait à la domination 
de la Lombardie. Aragon se regardait comme l'héritier légitime, 
et, appelé dès le premier jour, il avait même fait oceuper la forte. 
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resse. Les Vénitiens, alors au comble de leur puissance, convoitaient 
aussi le territoire, et François Sforza, au premier bruit de la mort du 
dur, s'était avancé jusqu'à Crémone avec son armée, attendant une 
occasion favorable pour s'emparer de Milan. 

Les Florentins, dans cette lutte entre les crois pouvoirs, tenaient 
pour les Vénitiens ; quant à Alphonse d'Aragon, s'il devait renoncer à 
s'emparer du Duché, il préférait le voir aux mains de Sforza plutôt 
que dans celles de la Sérénissime, et, pour s'opposer à ce résultat, 
il résolut de porter la guerre en Toscane, Il avai compté sur Sigis- 
mond pour commander l'armée d'invasion, et il lui envoya Accorso 
Leonardelli pour conclure avec lui un traité d'un an. Sigismond 
réunirait pour son compte six cents lances et autant de fantassins, 
sa paye personnelle se monterait à quatre mille ducats par an. Il 
y eut commencement d'exécution ; les troupes se réunissaient et les 
préparatifs de campagne se faisaient déjà, quand les Florentins, 
apprenant que Malatesta était désigné pour entrer en Toscane, lui 
envoyèrent le savant Gianozro Manetti, en le chargeant de détacher 
Sigismond de cette alliance. Gianozzo était aussi remarquable par 
son éloquence que par sa profonde érudition; il montra à Sigi: 
mond les avantages qu'il y avait pour lui à se concilier l'amit 
d'une République voisine, plutôt que celle d'un Roi étranger, et il 
sut déterminer Sigismond à rompre le pacte. Nous avons donné les 
détails de cette négociation où le savant ambassadeur Florentin 
séduisit le prince en lui montrant de beaux manuscrits et, avec une 
coquetterie toute littéraire, déploya devant lui les trésors de son éru- 


Gianozzo réussit pleinement dans sa mission, et, quoiqu'il für 
positivement engagé, le seigneur de Rimini reprit sa parole; il 
garda même, dit-on, les sommes qu'il avait reçues comme avance 
Ceite façon d'agir fut hautement blämée dans toute l'Italie, mais il 
faut dire, à la décharge de Sigismond, qu'aux premières propositions 
de Florence, il avait envoyé Leonardelli et Benevenuti au roi de 
Naples pour lui faire part de ce qui survenait et lui demander de lui 
donner la solde entière s'il voulait le voir s'attacher définitivement à 
son service et refuser les offres de Florence. 

Alphonse, au lieu de répondre, emprisonna les envoyés; Sigis- 
mond, ayant réuni son conseil, sans cacher à ceux qui le composuient 
qu'il avait dépensé partie de la somme reçue, se décida, sur l'avis de 
Roberto Valturio, à regarder l'argent comme acquis; ce dernier 
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alléguait les frais déjà faits, et concluait à traiter définitivement avec 
Florence unie aux Vénitiens. 
1 y avait cependant un obstacle à la réalisation définitive de 
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Fig Sa — Alphanse d'Aragon (1344-1435) — Etude du Phanlia pour la Médaile, 
Faconmié du Derin Se Malte dense Recueil Villard au Mure du Louvre, 


l'alliance ; cest que déjà Florence et Venise s'étaient ménagé un 
contrat avec le due d'Urbin. Les deux éternels rivaux, encore émus 
de la Lutte de la veille, allaient donc se rencontrer sous les mêmes 
drapeaux. Ce fut encore Gianozro Manetti qui fut chargé de les 
préparer l'un et l'autre à cette situation, et il leur persuada de 
conclure une trêve. Comme garantie de leur parfait accord pen- 
dant La campagne qu'ils allaient entreprendre, chacun d'eux de- 
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vait avoir son champ d'action bien délimité, et ne pourrait jamais 
le franchir. 

En octobre 1447, les troupes d'Aragon entrérent en Toscane 
conduites par Simonerto di Castel di Pietro, mais les dispositions du 


he des Trouper de Sigiumend. — Fac-aimié 


Fig. Re — Campagne contre Araëot — 
se des Aromautes de Hatinio Parmesse. 
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roi de Naple t mal prises; les Siennois, qui 
fournir des vivres aux troupes, redoutaient de se voir accuser de 
rompre la neutralité en favorisant ainsi les assaillants ; aussi, l'hiver 
survenu, Simonerto dut se loger à la côte, à Porto-Baratto, à portée 
de recevoir par mer les approvisionnements que lui envoyair le roi 
dé Naples. 

C'est pendant cet hiver de 1447 que Sigismond fonda dans San 
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Francesco de Rimini la chapelle de saint Sigismond ; ce qui donna 
lieu à de superbes fêtes auxquelles il convia les Ordelaffi de Forl 
La Rocca Malatestiana, terminée comme construction depuis 1445, 
venait seulement de l'être au point de vue de l'ornementation inté- 
rieure. On renouvela les réjouissances, et on vit y assister Galeazzo 


Fi 8 — Aphonne d'Aragon ne ravitalle par La Mer — Fac-inlé d'une Mine 
du Manuel des Mespétide de Basinie Parnense, 


Malatesta, l'ex-séigneur de Pesaro qui avait vendu la ville aux 
Sora. 

Quoiqu'on fût en état de guerre déclarée, Sigismond ne pou- 
vait se mettre en marche qu'au printemps; il concentrait ses troupes 
et préparait ses armements à Fano, et allait de l'une à l'autre ville 
pour tenir conseil et continuer ses relations avec Isotta de Rimini 
devenue sa maîtresse, et qui semblait l'avoir à jamais fixé. Le 
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vrier, il arma chevalier Antonio degli Ati, frère d'Isotta, 
Quelques jours après, un envoyé de Florence l'adjurait de s'a- 
vancer avec toutes ses troupes disponibles pour s'opposer à Aragon 
qui avait quitté ses quartiers d'hiver. Sigismond abandonna Rimini 
le 12 mars, à la tête d'une armée bien montées mais l'hiver de 
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cette année se prolongea outre mesure, les neiges abondantes le 
génaient dans sa marc 


, et à peine sorti de son territoire, il 
apprit qu'Urbin, malgré l'alliance et la tré 
faire des incursions sur son territoire, Sigismond n'était pas 
homme à le laisser il ne revint pas de sa personne dans ses 
, mais il donna l'ordre à ses troupes de Rimini de répondre 
à chaque prise de château fort par l'attaque d'un château dans le 
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Montefeltre; puis, obéissant, malgré ce danger, aux ordres de 
Florence, il se rendit à Arezzo. La République, inquiète de ces 
luttes, qui, dès les premiers pas, recommençaient entre les deux 
champions, envoya Neri Capponi à Sigismond, et, lui montrant les 


fFac-similé dune Misiatus de Mamacrit de Busisio Parmeoté. 


pouvoirs obtenus déjà de Frédérie d'Urbin, lui arracha l'ordre pour 
ses sujets d'avoir à cesser les hostilités. 

Le moment était critique, Alphonse d'Aragon avait attaqué 
Piombino par terre et par mer. Le seigneur de Piombino, très 
énergique dans sa défense, promettait de résister jusqu’au dernier 
homme, et Sigismond se chargeait d'empècher l'ennemi de se ren- 
forcer. Chacun de son côté fut héroïque, les assiégés, les assiégeants 
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et l'armée volante conduite par Melutesta. D'un hiver à l'autre, le roi 
de Naples fut retenu devant la ville; les assauts se suecédaient, les 
sorties étaient fréquentes, et, de temps en temps, il devaitse retourner 
contre Sigismond qui le harcelait suns cesse. Aux difficultés de la 
lutte elle-même s'ajoutaient les difficultés de la vies les vivres étaient 
rares, le vin manquait, l'eau, saumätre et corrompue, répugnait même 
aux chevaux; Sigismond, dans cette circonstance, donna l'exemple 
d'une sobriété ct d'une force de résistance qui frappa tous ceux qui 
l'entouraient *. Le roi de Naples fur forcé de lever le siège, et, pro 
mettant de revenir à bref délai, passa par Sienne, entra sur le terri 
toire pontifical et, s'embarquant à Civita Vecchia, ordonna à ses 
troupes de revenir par terre dans le Napolitain, tandis qu'il viendrait 
debarquer à Gaète. Piombino délivrée, les Florentins preserivirent à 
leur capita éral de eourir au secours de Caravaggio où les Vén 
tiens s'étaient lissés compromettre par les Milanais guidés par le 
comte Francesco Sforza. Sigismond cependant avait pu rentrer à 
Rimini, d'où il était depuis trop longtemps absent. Ce siège de Piom- 
bino l'avait retenu plus de six mois. À peine arrivé dans ses foyers, 
il apprenait le désastre du capitaine vénitien Michele Attendolo, qui 
avait perdu dans un marais une armée tout entière de quatre mille 
chevaux ct trois mille fantassins. Ilabandonna sa ville le 22 novembre, 
älatéte de cinq mille hommes, et, selon les ordres des Florentins, 
vint prendre la conduite des troupes de la République devant Cara- 
vaggio. 


Milan cependant temait toujours, mais déjà, en Lombardie, on se 


1.— Roberto Valturio, dans le Dé Re Mililari, séténd longuement sur se côté du 
tempérament de Sigismond,etson compagnon Broglio le représente comme une nature 
tout à fait exceptionnelle : 

«Illud denique, Sigismunde Pandulphe, non siluerin inter hec Lumina ducum et 
inperatorum vite orramenta tante Videri in te similitudinem ac consorantiam ut 
nibilexcogitari possit similius, nil majus did, cum omne genus hoc hominum ducum 
ctimperatorum laborum patiens, vigiliarum sitis meridianæ et amis angustiarum ini 
rando aut æquaris aut excesseris. Quisenim nescitcur peromnem vitarx nullum vilissimi 
ii genus mipernatus sis, una cum tuis militbus populonia expelitione, non secundo 
ixorum more, non citario taatum pane te usum, sed atro sed duro saxi instar viren- 

que quadam lanugine atque mucore, quem canes animalit ad dbum semper prona 
acjumenta singula faseidirent? Prateren glandes ct subera que tibi tuisque militibue 
in tnt finis acerbitite tanquam snpore &t sondimento quodam immixto opes regie 
videbantur. Taceo stagnantium fontium eslertes ac sulphurens 1quas; et quanquim 
vini Rabendi Ricults omnis abesser, se ejusmodi aque rausem prius quemdam offer. 
rent quan sit restinguerent, nihil tamen ac tuis cum omnium admiratione. inco. 
lentium visu est unquam ils aquis bibisse jucundius. » — Page 409 du De Re 
Miltari. 


lg. $: — Francesco Sforza, Duc de Milan (1401-1460) — D'après le Btorcliet 
du Bargllo de Farence. 
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partageait les États comme au temps de Jean Galeaz Visconti 
Sforza, qui convoitait la ville elle-même, permettait volontiers à ses 
complices le démembrement de ce qui constituait le rovaume lom- 
bard. IL s'était entendu avec les Vénitiens. qui devaient pren 
Crème et réoceuper Bergame, Brescia et le territoire. Le 14 février. 
Caravaggio se rendit et Sigismond put se retourner alors vers Cri 
Tous ces sièges étaient difficiles et ardus: les vivres manquaient par- 
tout, les fourreges étaient rares et le soldat souffrait; Malatesta fut 
retenu deux mois encore; il allait donner l'assaut après avoir battu 
la ville avec son artllerie et fait Ia brèche, quand les deux Piceinino 
et Charles Gonzague, qui avaient fait leur pais avec les Milanais, 
arrivèrent à la rescousse pour soutenir les assiégés. Le 17 avril, 
Sigismond, ayant charge d'âmes comme capitaine des Vénitiens, crut 
devoir se retirer devant ces forces supérieures qui allaient l'entourer. 
Pendant ce temps-là, les provéditeurs de la Sérénissime, par des 
traités secrets et des intrigues toutes 


me. 


énitiennes, s'entendaient avee 
Charles Gonzague pour se faire livrer la ville pour six mille ducats 
d'or payés au chef milanais. 
me soumise, Sigismond fut envoyé du côté de lu Brianzas il 
passa l'Adda, s'empara d'une partie de la Brianza et inquiéta sans 
cesse Sforza, mais sans jamais l'attaquer franchement en plaine en 
raison de l'infériorité du nombre de ses troupes. Milan cependant 
souffrait de la faim et le peuple parlait déjà de se rendre. On agita la 
question de savoir à qui on ouvrirait les portes, et s'il était plus 
avantageux de se soumettre à Venise qu'à Sforza. Une assemblée 
popuhire, où trois délégués prirent la parole, déclara qu'il valait 
mieux appartenir à un seul qu'à plusieurs, et que, d'ailleurs, Sfnrza 
était homme à leur rendre les jours brillants des Visconti. La résolu 
tion fut adoptée, et on vit Milan ouvrir ses portes au comte Fran- 
cesco, que le peuple acclama « Seigneur et Duc de Mi 
Sigismond reçut cette nouvelle dans la Brianza; il jeta de nou- 
veau un pont sur l'Adda ex se retira de l'autre côté; il craignuit que 
Siorza, irrité contre les Vénitiens qu'il commandait, ne lui fit payer 
cher l'appui qu'il leur avait donné, Mais le premier soin du nouveau 
seigneur fut de répartir ses troupes de manière à s'assurer la pos- 
session du domaine qu'il venait d'acquérir, et Le Sénat vénitien, en 
présence de cette attitude, donna l'ordre à son capitaine général de se 
retirer à Brescia où il donnerait du repos à ses troupes. On était 
alors à la fin du printemps de l'année 1450, et le traité de Si 
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avec les Vénitiens duraît encore; une tentative nouvelle de rappro- 
chement entre Sigismond et le due d'Urbin qui venaient de com- 
battre sous les mêmes drapeaux, et qui proposait au seigneur de 
imini de l'aider à reprendre Pesaro vendu par ses cousins aux 
Sforza, décida Malatesta à demander son congé au Sénat. Il l'obtint 
au mois de maï er se disposa à attaquer Pesaro; mais, au moment de 


Fig. 8, — Le Pape Nicolas V (147-1455. — Médaille d'Andrea Guaéial 


faire avancer ses troupes, il ne trouva plus dans Frédéric d'Urbin 
l'appui nécessaire à son entreprise, et dut rentrer dans ses États. 

La peste venait de se déclarer à Milan, les pélerins venus à Rome 
pour le Jubilé de 1450 avaient porté l'épidémie dans la ville; le pape 
Nicolas V quitta Rome pour se retirer à Fabriano; au mois 
d'août, Sigismond vint lui présenter ses hommages et fut reçu comme 
un capitaine dévoué au Saint-Siège pour lequel il avait brillamment 
combatu contre Aragon. Dès 1448, lui et son frère Malatesta 
Norello avaient été confirmés dans leur Vicariat: mais, par une bulle 
du 20 août, le Pontife voulut consacrer de nouveau leurs droits, et il 
ajouta à leur domaine Sinigaglia et nombre dechâteaux. Il abaissa aussi 
le cens annuel, qui était de six mille florins d'or, au chiffre de quatre 
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mille. Mais tant de concessions nouvelles allaient rester 
puisque ni Sigismond, ni Mulatesta Novell son frère, n'a 


l'un, de la Vannena Galeorto dei Toschi de Fano, Robert Malatesta, 
et l'autre, Sallustio Malatesta, né d'Isota. Le Pontife, par une bulle 
datée du même mois, rendit les deux enfants habiles à succéder à 
leur père, et, l'ayant comblé de présents, le laissa partir pour 
Rimini où il arriva le 2 septembre 

Le Jubilé approchait, et Sigismond qui, après avoir fondé dans le 
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Temple de San Francesco une chapelle à son patron, avait formé 
le projet de reconstruire complètement le Temple pour en faire le 
Panthéon de ses aïeux : il résolut de faire concorder l'inauguration 
provisoire de l'édifice avec Les fêtes du Jubilé qu'on allait célébrer à 
Rome. 

Nous nous arréterons un instant pour décrire ce temple des 
Malatesta, monument de premier ordre qui joint à l'attrait de la 
beauté plastique un intérêt historique considérable, en même temps 
qu'il est un des premiers exemples de la rénovation architecturale 
qui s'opérait alors en Italie, et qu'on a désigné depuis sous le nom 
de « Renaissance ». 
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Construction du temple. — L'architecte Léon Batsia Alberti. — Sa biographie. 
Description extérieure, — L'intérieur, — Les chapelles. — Quels ont êté les col 
borateurs de L. Albert: — Les asertions de Vasari à ce sujet sont erronées. — 


Recherche des documents qui peuvent suppléer à l'erreur première de Vasari, — 
Comparaison des monuments. — Les tombeaux de Sigismond. — Celui des ante= 
nai. — Celui d'isottn, — Agrstino di Duccio, connu jusqu'ici sous le nom d'A) 
tino della Robbia, — Bernardo Ciufagni. — Qui est réellement Simone Donatello, 
désigné par Vasari comme l’auteur d'une des chapelles : — Forme définitive que 
era affecter la couverture du temple. — Lettres d'Albert à ce sujet, — Docu= 
ments trouvés à Sienne qui permeent de fixer les attributions des sculptures de 
quelquessunes des chapelles, — Le rôle de Matteo da Pesti dans la construction du 
temple, 


‘est pendant les heureuses campagnes 
qu'il soutint comme général des trou- 
pes pontificales que Sigismond fit le 
vœu d'élever un temple au Seigneur. 
L'inscription suivante, en langue 
grecque, gravée sur l'un des piliers 
d'angle de la façade de San Francesco 
de Rimini, rappelle cette circonstance, 
et, à l'intérieur, nombre d'autres in= 
scriptions ne laissent aucun doute sur 
l'intention qui l'avait guidé en élevant le monument : 
« Sigismond-Pandolphe Malatesta, fils de Pandolphe, étant sorti 
sain et sauf des dangers fréquents et sérieux qui le menacèrent pen 
dant Les guerres d'Italie, où il opéra avec autant d'énergie que de 
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bonheur, fit le vœu, en face de ces conflits, d'élever un temple au 
Dieu Immortel dans la cité de Rimini. 11 l'édifia avec une généreuse 
magnificence, ct laissa ici-bas une mémoire très célèbre et très 
sainte, » 

Par le caractère personnel que Sigismond imprima à l'é 


Fig. 6. — Fajade de gfise de Sa Francesca (1450. 


celui que les artistes ses collaborateurs donnèrent à l'ornementation, 
et par la réunion à San Francesco des tombes des Malatesta et de 
celles des savants et poètes de la cour de Rimini au xv° siècle, San 
Francesco, qui sert aujourd'hui de cathédrale à la ville, a mérité d'être 
désignée dans l'histoire sous le nom de « Temple des Malatesta ». 
La première pensée de l'érection de l'édifice fut conçue en 1445, 
et presque aussitôt la réalisation commença, Les nombreuses pé 
péies d'une vie aussi aghée que le fut celle de Sigismond devaient 
entraver l'exécution de son projet, ct, quoiqu'il ait eu constamment à 
l'esprit l'achèvement de cet édifice, il devait en mourant le laisser 
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inachevé. Les vicissitudes politiques qui, dés la fin du xv' siècle, 
allaient mettre un terme au pouvoir des Malatesta, ne devaient point 
permettre à ses héritiers de parfaire son œuvre, malgré ses dernières 
volontés et malgré les legs qu'il avait faits dans cette intention. 
L'intérieur luismème n'a jamais été terminé; le caractère en estrare, 
l'ornementation splendide, la pensée architecturale noble, simple et 
grandiose, La circonstance du temps où on l'élevait, le nom de l'ar- 
chitecte auquel le seigneur de Rimini s'était adressé, devaient donner 
un intérêtsingulier, et peut-être unique, à cette superbe construction. 
C'était le moment où Brunelleschi venait de s'affranchir et de fraÿer 
une voie nouvelle en substituant le plein cintre à l'arc gothique, 
revenant ainsi à la forme antique renouvelée par le génie Aorentin, et 
ingénieusement appropriée aux besoins physiques et moraux de son 
époque. Léon Batista Alberti, le eélèbre architecte, allait à son tour 
affirmer hardiment les nouveaux principes en érigeant ce temple de 
marbre dont tous les éléments architecturaux seraient empruntés à 
l'antiquité, vivifiée et rajeunie par le nouvel esprit du temps. Sous sa 
direction, à la place indiquée par le maître, de nombreux sculpteurs 
animés par son soufile, retenus dans les limites qu'il savait leur tracer, 
allaient créer un ensemble sculptural considérable, tant au point de 
vue de l'omementation qu'au point de vue des figures. L'esprit 
personnel de Sigismond animant chacun de ses collaborateurs, ses 
tendances, ses idées et ses désirs se reflétant dans chacune des œu- 
vres, le monument semble avoir été élevé en son honneur et celui 
de sa mañtresse, alors qu'il le consacrait, par des inscriptions votives, 
à Dieu Immorwl. Nous ferons comprendre quelle pensée animait 
les artistes qui ont collaboré à cette œuvre, en disant que c'était un 
temple humaniste qu'ils allaient édifier à Rimi 

Ce monument, qui garde encore aujourd'hui lenom de son fonda- 
teur, Tempio Malatestiano', passe aux yeux des écrivains qui nous 
ont précédé pour l'un des plus beaux monuments de l'Italie; il 
ajoute encore à ce mérite de la beauté de la forme un intérêt histo- 
rique particulier, en ce sens que chacune des pierres sculptées ra- 
conte et la vie et les préoccupations de celui qui ordonnait de les 
mettre en œuvre. 


12 à Pari les édifices dela première Renaissance, le plus remarquable est peut- 
être l'église de Suint-François, à Rimini, le chel-d'œuvre de Léon Batista Albert. » 
Prauixs, Zoscens seulors. Paris, Renouatd, 1859. — + Le plus beau temple deta plus 
belle époque de lat», a dit Nano dans sa Desoriprion du fempie de San Francisco. 
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C'est à Florence, vers 1435, que Sigismond avait connu Léon 
Battista Alberti, et c'est par l'entremise du souverain pontife Nico- 
las Y, dont il était devenu le capitaine-général, qu'il obtint de pou- 
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voir confier au grand architecte l'érection de son temple'. I avait 


résolu d'abord de l'élever de fond en comble; mais bientôt, consi 


seat, quod exéitande 


£.— à Cum vetue enthodrale fanum evertere ad animum ind 
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caprandarn, se moi religions votors nuncupato D. Fe templum condidies, cujus 
elicuisset, quamvis efuaus in vitia, libidinibusque con. 
Jialia sacre, sive de Episcopir Haliæ, t. I D. Frsotanoo 
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rant que l'église de San Francesco de Rimini, dédiée au fondateur de 
l'ordre des Françiseains, contenait déjà nombre de tombeaux de sa 
famille, ainsi que les restes d'évêques ct de saints personnages ; que, 
de plus, il y avait là des sanctuaires vénérés qu'il importait de res- 
taurer et d'embellir; il demanda à l'Alberti de conserver les murs de 
l'édifice, d'en respecter les chapelles et de recouvrir tout l'ensemble 
d'une enveloppe de marbre : enfermant ainsi un monument du x 
siècle dans un autre monument auquel on allait donner le caractère 
qui distinguerait la nouvelle architecture". 

Avant le x siècle, s'élevait sur l'emplacement de San Francesco 
une chapelle placée sous l'invocation de Santa Maria in Trivio; 
plus tard les Franciscains l'avaient agrandie, restaurée, et en avaient 
changé l'invocation, conservant et les tombes et l'autel privilégié de 
la Madona dell Acyua, Léon Battista Alberti, à son tour, allait 
respecter dans ses grandes divisions et ses sanctuaires l'œuvre des 
Franciscains; et Les conditions singulières de ce programme qui met- 
taient l'homme destiné à s'affranchir de la forme gothique en face 
d'un monument de ce style, —avec injonction spéciale d'en respecter 
certaines lignes, — devaient, loin de paralyser son génie, rendre en 
core plus éclatante la manifestution nouvelle dont il était le précur- 
seur, 


LÉON HATLISEA ALMLREE (1404-1472 


D'une famille illustre de Florence, fils naturel de Lorenzo 
Albert et de Margherita di Messer Piero Dinini, Léon Battista 
devait, dès son enfance, expier l'ardeur avec laquelle tous ceux de 
ruce avaient soutenu la lutte contre les Albizzi dans les rudes que- 
relles des Blancs et des Noirs qui énsanglant 
x si 
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14043 ce n'est que vingt-quatre ans après, sur une demande directe 
du pape Martin V, qu'on leva l'interdit qui pesait sur lui et les siens, 
interdit qui avait dispersé cette famille puissante aux quatre coins 
de l'Europe, où, sous des noms et des titres divers, on retrouve 
encore ses traces. Il existait de nombreux rameaux de la famille des 
Albert, Léon Battista descend de celui issu de Bernardo di Nerozzo 
{1388}, qui épousa d'abord une Pazzi, puis une Gualterio dei Bardi. 
Les dues d'Albert de Luynes et de Chaulnes fixés en France, qui ont 
laissé des rejetons soucieux de la gloire de leurs aieux, descendent 
de Caroccio di Lapo (1347), par Tommaso, né en 1407. De 1408 
jusqu'à 1417, quatre Alberti sont déjà ensevelis à Paris, à l'église des 
Vieux-Augustins, et, avant la moitié du xv° siècle, plus de soixante- 
dix membres de cette famille sont morts dans l'exil : à Londres, à 
Bruges, à Viviers, à Padoue, à Venise, dans le Frioul, en Romagne, 
dans les Flandres ; enfin à Chypre, où les avait chassés le décret de 
bannissement de la Balia de Florence. 

On peutlire dans Passerini' les documents originaux ou propi- 
sioni en vertu desquels le bannissement est prononcé. La teneur de 
ces résolutions indique l'äpreté des haînes politiques d'alors; elle va 
jusqu'à la férocié. Le premier décret (1387) ordonne l'exil de deux 
des chefs à cent mille de Florence, et prive tous les autres membres 
de la famille d'exercer les magistratures. En 1393, on fait retomber 


sur tous les soupçons d'une conjuration contre la République ourdie 
parl'un des deux, En 1400, on livre à la torture trois personnages 
alliés aux Albert, pour leur faire confesser le crime de leurs parents, 
et on les mène à l'échafaud. Le grand Conseil décide que tous les 
Alberti, nés ou à naître, seront privés de leurs droits de citoyens. En 
1412, on promet deux mille florins d'or (44,800 fr.) à qui tuera les 
quatre Alberti, chefs de la famille de Florence, mille florins d'or 
(22,400 fr.) à qui assassinera un Alberti « pourvu qu'il soit âgé de 
dix-huit ans ». L'assassin, s'il est banni, sera gracié; s'il ne l'est 
point, il pourra obtenir la grâce de deux bannis, à son choix, et il 
jouira pendant toute sa vie du droit des armes. Tous leurs biens sont 
confisqués; on fera disparaître, aux murs des églises, chapelles et 
palais, les chaînes sculptées de leurs écussons: si on s'allie à leur race, 
on payera trois mille florins d’or d'amende (673000 fr.). 

Telles sontles cruelles circonstances dans lesquelles naît l'Alberti, 


1.— Gi Albert di Firente. (Genralbgia, storia e documenti}— Firenze, coi tipi de 
M Cellini, 1870 
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loin de la patrie de ses aïeux et de son foyer paternel. Nous ne 
devons point nous étonner, en lisant sa belle lettre à Brunelleschi, 


Fig. 0$,— Léon Batista Albert. — D'après la Plaque en Bronre 
de la Caleation Dress, de Paris. 


du ton d'umère souffrance avec lequel il parle de son long exil; c'est 
une âme qui a dà se tremper à l'école de l'adversité. Les Albizzi ont 
poursuivi cette famille de leur haine jusqu'au jour où les Médicis ont 
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commencé à exercer la suprématie à Florence, et ce n'est qu'en 
octobre 1428 que justice leur s:ra rendue, Cosme de Médicis mettra 
le sceau à cet acte de tardive clémence en leur faisant restituer leurs 
biens et leurs anciennes dignités (1434). 

L'éducation et l'instruction de Léon Battista se ressentirent cer- 
winement de ces circonstances ; on l'avait armé pour la lutte et pour 
la souffrance ; enfant, il est le premier à la joute équestre, et Mura- 
tori, dans le Rérum ifalicarum seriplores, en fait un véritable 
athlète aux jeux Olympiques. C'est à Bologne qu'il fait ses études 
humanitaires, et, avant vingt ans, il publie une comédie latine in: 
tulée Philodoxeos, qu'il signe d'un nom d'emprunt « Lepido Comico». 
Cette supercherie littéraire rencontra assez de eréance dans le monde 
pour que Manuce, plus d'un siècle ctdemiaprès (1588; publitl'œuvre 
à Lucques, sous le titre de Lepidi Comici veteris Philodoxeos, fabula 
ex antiquitate eruta, en l'ettribuant à Plaute ; mais il est juste de 
dire qu'un chanoine de Bamberg, Albert d'Eybe, dénonça le Philo- 
doxeos comme moderne, en l'attribuant au fameux Carlo Marsup- 
pini, le plus célèbre latiniste du xv' siècle, Poggio Bracciolini avait 
&té le confrère de l'Alberti dans cette circonstance, et, bien des années 
après, il dénonça l'auteur à Lionel d'Este. 

Jusqu'à vingt-quatre ans, Léon Battista véeut done hors de Flo- 
rence; il n'y put rentrer qu'en 1428; il s'était révélé comme un 
homme avide de tout connaître et de tout apprendre, un tempérament 
fécond et généreux, doué d'aptitudes multiples; un précurseur de 
Léonard de Vinci. Voué d'abord à l'étude des lois, il avait ensuite 
eultivé les sciences exactes, la physique, l'art des constructions 
navales, en même temps qu'il s'adonnait à la médecine; ce n'est 
qu'après avoir donné des preuves de son habileté dans chacune de 
ces branches, qu'il aborda résolument la littérature. Il écrivait d'ordi- 
raire en latin; mais il a aussi employé la langue vulgaire; ses poésies 
italiennes nous sont restées, et elles donnent un éclatant démenti à 
ceux qui, de son temps, prétendaient qu'il employait la langue latine 
pour cacher l'imperfection de son style en langue italienne, Il a 
d'abord introduit Je mètre du vers latin dans la poésie italienne, et 
c'était alors une hardiesse de traiter des sujets élevés dans la langue 
vulgaire. 

L'Alberti serait resté célèbre, même s'il s'en fût tenu à ses pre- 
miers travaux; il avait déjà acquis une renommée comme physicien 
et comme astronome; on lui doit le bolide d'Albert (perfeetionné 
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plus tard par Kock!, qui servit longtemps à mesurer la profondeur 
de la mer; il a trouvé aussi la chambre optique et nombre d'instru- 
ments qui ont permis une observation plus exacte des astres. 

Ce grand art de l'Architecture qui, au temps de la Renaissance. 
comportait la connaissance et la pratique de tous les autres, devait 
immortaliser définitivement son nom ; cependant il ne s'y adonna 
comme praticien qu'après avoir parcouru déjà la multiple carrière où 
il semblait eumuler toutes les aptitudes de l'esprit humain. Imbu 
fortement des choses antiques, versé dans les manuscrits grecs ct 
latins, tout plein de Vitrave et animé d'une enthousiaste admiration 
pour les monuments découverts en Gréce et en Hualici il avait voulu 
étudier à la source même les restes de la belle époque impériale. 
Biondo de Forli l'avait reçu à Rome et l'avait présenté au pape 
Nicolas V. Il paraît, au dire de Palmieri et de Vasari, avoir joué un 
grand rôle dans l'exécution des vastes projets du pontife, qui reste, 
dans la longue série des successeurs de saint Pierre, celui qui a le 
plus fait pour la ville éternelle. Jusque-là, c'était le fameux Bernardo 
Rosselline, sculpteur et architecte Aorentin, qui avait la haute main 
sur les travaux de Rome : Rossellino se serait adjoint l'Albert, et, 
désormais, rien ne se serait fait dans la ville sans le concours de ces 
deux grands artistes. L'Albert obtint la prélature ct des bénéf 
ceclésiastiques qui assurérent son indépendance; en 1447, il reçue la 
dignité de chanoine et le titre de Prélat del Borgo S. Lorenzo et de 
S. Martino à Gangalandi : Pie II lui continua ses faveurs et le nomma 
secrétaire des lettres apostoliques 

C'est pendant cette période de la vie de l'Alberti, alors qu'il avai 
sous les yeux les monuments antiques, à leur source même et près 
de Biondo da Forli, l'ardent champion des 


idées nouvelles, l'auteur 
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de Roma inslaurata, le vrai créateur de l'archéologie, qu'il eut la 
pensée de combiner les formes classiques avec celles imposées par les 
nécessités actuelles, pénétrant ainsi la pensée profonde qui inspirait 
le Brunelleschi. 

IL faut reconnaître que le grand initiateur et le vrai maître, c'est 
ce derniers il eut la première lueur et ouvrit la voie nouvelle à l'ar- 
chitecture; il était l'aîné de l'Alberti, et, quel que soit le génie de Léon 
Battista, celui-ci n'eut que la gloire de l'avoir suivi. 


Les grands travaux de Florence et ceux qui devaient assurer à 


l'Alberti la gloire et la renommée ne furent exécutés qu'après le pre- 
mier séjour à Rome. Il construisit d'abord Saint-Pancrace pour 
Cosme Rucellai, dont plus tard il érigea le palais ; puis il dessina la 
belle façade de Santa-Maria-Novella, A côté de Brunelleschi, auquel 
on avait confié la construction de l'Hépital des Innocents de la place 
de l'Annunriata, il décora l'intérieur de l'église du même nom, des- 
Sinant la tribune, la chapelle et Les coupoles. C'est le moment de son 
plus long séjour à Florence ; il y véeut dans l'intimité de Laurent de 
Médicis, faisant partie de ces fameuses réunions dans les bois des 
Camaldules, jardins d'Acedémus où Laurent présidait la docte 
assemblée des Ficin, des Acciajoli et des Runiccini. Après Malatesta, 
les Rucellaï et les Médicis, Louis de Gonzague, marquis de Mantoue, 
allait fournir à l'Alberti une seconde occasion d'affirmer ses idées 
en architecture, en lui confiant le soin de diriger dans sa capitale 
l'érection d'une basilique dédiée à saint André : celle-là même où 
reposent les restes d'Andrea Mantegna. L'Alberti a donné là sa for- 
mule, et Saint-André, comme le temple de Rimini, offre un des 
premiers exemples du retour à l'architecture classique 

Bientôt appelé par tous les souverains, les d'Este, les Montefeltre, 
les Gonzague et les Malatesta, il fut très-engagé avec les Médicis dont 
sa famille avait épousé le parti avec une ardeur qui ne se démentit 
plus. Chacun aurait voulu le fixer; mais Nicolas V surtout, ce grand 
protecteur des arts, qui voulait renouveler l'aspect de Rome, lui 
avait tracé un vaste programme bien fait pour séduire un artiste. Il 
lui demandait des fontaines, des places publiques, des oratoiress un 
jour, il voulut couvrir Le pont Saint-Ange pour arriver commodément 
au mêle d'Adrien. On comprend done que Florence, malgré l'attrait 
que ce séjour devait avoir pour l'artiste après un si long exil, ne 
pouvait pas le retenir plus longtemps. Il se fixa presque définitire- 
ment à Rome, et il ÿ mourut au printemps de l'année 1472, ainsi 
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qu'il résulte de l'enregistrement fait par Mattias Palmieri, le sccré- 
rire apostolique de Sixte LV, dans son livre de Temporibus suis. 
C'est Palmieri qui, pour nous, corrobore sûrement l'assertion de 
Vasari, relative à la part prise par l'Alberti aux travaux entrepris à 
Rome. Les cendres de l'illustre architecte furent d'abord déposées 
dans l'église dontil était le titulaire, puis elles furent rapportées à Flo- 
renee et déposées à Santa-Croce dans le tombeau de sa famille. 

L'Alberti était arrivé à une situation sans rivale dans sa spécialité, 
car, à l'illustration personnelle de son nom, il joignait celle du rang 
et de la famille. 11 bénéfciait surtout de ce prestige réservé aux huma- 
nistes qui, dans la hiérarchie sociale, tenaientune place très supérieure 
à celles occupées par les artistes, considérés jusque-là comme des 
ouvriers de plus ou moins de génie. Nous savons presque tout de l'AI- 
berti, et cela par son propre témoignage, ear il a laissé nombre 
d'ouvrages où, si on les Lit patiemment, on peut découvrir de fré- 
quentes allusions aux péripéties diverses de sa vie. Son Traftato 
della famiglia montre qu'il était fier de sa race, et Machiavel, dans 
ses Sorie fiorcntine, nous représente ces Alberti comme de ma- 
gnifiques seigneurs qui « tenaient plus des princes que d'une famille 
privée ». 

La haîne des Albizzi à leur égard semble n'avoir jamais désarmé, 
et Léon Batista, pendant toute une période de sa vie, dut prendre 
certaines précautions pour sa sécurité : il marcha même, pendant 
quelque temps, suivi d'hommes d'armes, qui appartensient au 
cardinal qui portait son nom. 

Comme artiste, on lui reconnaît une haute portée par l'idée qui a 
présidé à la plupart de ses œuvres; il fait noble et grand, mais dans 
lornementation il n'est pas exempt d'une certaine sécheresse, et, 
avec une élégance qui vise à l'atticisme des Grecs, il arrive parfois à 
là maigreur. On peut dire que sa signature est dans ces palmettes 
imitées des stèles antiques qu'on retrouve dans la plupart de ses com 
positions, opposées à ces lourdes guirlandes de forme grecque qu'il a 
prodiguées dans son ornementation 

L'écrivain est d'une érudition achevée. Il est nourri du pain des 
forts et susceptible de grands mouvements d'éloquence; témoin le 
beau passage sur les tombeaux dans le de Re adifcatoria. Sa corres- 
pondance respire une simplicité qui a sa grandeur, et une bonhomie 
pleine de grâce. Ange Politien a prononcé son oraison funèbre, ct 
Cristoforo Landino, dans ses commentaires du Dante, a fait de lui 
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un magnifique éloge. Il existe toute une biographie sur l'Alberti, et 
nous possédons désormais toutes ses œuvres, grâce à Anicio Bonucei 
Gaye, dans le Carteggio, a publié quelques letres de lui qui sont 
importantes pour sa biographie. 

Les traits d'Alberti nous sont aussi connus par la médaille de 
Matteo da Pasti d'abord, médaille qui porte au revers un œil ailé 
avec la devise Quid tum, entourée d'un laurier; nous Les connaissons 
mieux encore par la belle plaquette de la collection Dreyfus, qui porte 
lc nom de l'artiste, Une répétition de cette plaquette figure aujour= 
d'hui dans la salle de la Sculpture de la Renaissance italienne au 
Louvre ; mais il est à remarquer qu'elle ne porte point les initiales 
de Léon Battista, Les hommes les plus compétents se sont plu à voir 
dans cette reproduction des traits de l'Alberti une œuvre du maître 
luimême. En effet, Léon Batista était sculpteur : « Lui fusore in 
metallo, lui nel cesello nel costruir delle navi simultamente 
maestro 

Nous connaissons un troisième portrait authentique dans l'église 
de San-Francesco de Rimini, au-dessus du tombeau de Sigismond; 
il fait pendant au médaillon du seigneur de Rimini, suivant le vœu 
qu'avait exprimé ce dernier; mais ceite image ne diffère point de 
la médaille de Mattco, et n'est qu'une reproduction agrandie. 
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Le dernier jour d'octobre 1446, on posa la pierre angulaire du 
nouvel édifice. Bartolomeo Malatesta, nommé à l'évêché de Rimini 
en 1448, présidait à la cérémonie #. Afin de réaliser le vœu de Sigis- 
mond et de sauvegarder les sanctuaires de l'église gothique, L'archi 
tecte conservait les murs extérieurs avec leurs baies de forme ogivale, 


Le — Opere valgart di Leo Dattita Albert. — Ulasirate de Anicio Donues. — 
Hiscnre, — Tipograña Guliléiaon, 1445. 
M. Juniachek, dans ces dorniers temps, a publié à Vienne de nombreux travaux 
Alberti, et 11 semble qu 
part des pays de l'Europe, On 
Senge de Poliphite, une 
2 = Melhiore Visse: 
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aussi à M Claudius Populin, le traducteur du 
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prputead specticutum pre hotte, Primun le phdem exordientis fandamenti Exelesie 
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et revêtait la construction tout entière d'une enveloppe de marbre 
indépendante du monument primitif. 11 n'y avait donc pas à modifier 
le plan dans ses lignes générales. D'ailleurs, tel que les frères Mineurs 
l'avaient conçu, il ne s'éloignait pas sensiblement de celui de la basi- 
lique latine : une nef couverte par des voûtes d'arètes contrebutées 
par des contreforts intérieurs recevane des berceaux plein cintre. 
A San Francesco comme dans nos églises du x: iècle, du Midi de 
la France, la voûte en arcs d'ogive avait remplacé la voûte romaine 
du siècle précédent, et les travées, beaucoup moins larges que la nef, 
formaient une suite de chapelles entre les contreforts. Le sanctuaire 
se composait d'une seule abside, sans façade postérieure, puisque 
le “chevet de la construction était engagé dans les bitiments du 
couvent. 

Le plen présentait done des conditions avantageuses; l'Albe 
respecta les divisions des bas-côtés ;il substitua seulement aux colonn 
accouplées, formant la tête des murs de refend, un large pilier qui 
les butait et montait de fond. Ce pilier recevait l'arc qui encadrait la 
chapelle largement ouverte et laissait la lumière entrer à Aots dans 
l'église. Quant aux baies gothiques primitives, dont la forme devait 
être un singulier éeueil pour un artiste décidé à employer partout le 
plein cintre, il prit le parti de les accuser franchement comme un 
élément préexistant. Aussi, dans sa construétion des façades prinei- 
pales et latérales, laisserait-il entre le mur primitif et son enveloppe 
de marbre un espace en couloir de près d'un mètre de largeur. Les 
tombeaux de famille à construire à l'intérieur trouveraient raturel- 
lement leurs places dans les chapelles : quant aux sarcophages des 
pensionnaires, que, dans son programme, le seigneur de Rimini avait 
voulu grouper autour de ceux de ses ancètres, par une ingénieuse 
disposition qui devait donner à son œuvre un cachet de rare orimi 
nalité, l'Alberti les plaçait à l'extérieur, de chaque côté des façades 
latérales, sur Le bandeau même du soubassement, dans les vides des 
grands ares plein cintre qui en formaient le parti pris archirecturil, 

Pour la façade principale, il n'était plus gêné par aucune des 
conditions qui s'imposaient à lui dans Les autres parties; prenant un 
pari franc, il supprima le porche qui devait exister, ct, n'ayant plus 
besoin de lumière, puisque sa grande nef était suffisamment éclairée 
par les fenêtres des façades latérales, il ne conserva qu'une seule baie 
au centre, celle qui correspondait à la rosace, au-dessus de la porte 
d'entré 


Maitre désormais de ses dispositions, il fit une composition 
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d'une admirable simplicité et d'un grandiose digne de l'antique, la 
première façade de la Renaissance exécutée en Italie. 

A deux pas de là, dans cette charmante petite ville de Rimini, si 
féconde pour l'art er l'histoire, s'élève l'arc d'Auguste, construit par 
le Sénat et le peuple vingt-sept ans avant la naissance du Christ : 
point de départ de cette majestueuse Via Flaminia qui conduisait à 
Rome, hommage rendu à Auguste qui avait doté l'Italie de ses 
grandes voies militaires, Le monument est très sobre, d'une élégance 
incomparable et d'un cachet de grandeur qui produit une vive 
impression. Dans son élégante proportion, cet are triomphal, qui 
mesure neuf mètres, a, je crois, l'ouverture Ja plus ample qu'on con 
maisse. L'Alberti, pour dessiner sa façade principale, allait s'inspirer 
de ce monument avec tour le tact d'un grand artiste. {Voir le dessine, 
Fa 


7 
Sur un soubassement de noble proportion, taillé en plein dans le 


marbre, s'élèvent trois ares encudrés dans un ordre qui porte son 
entablement; dans la frise on liten caractères amtiques : siGaisuuxues 
PANDCLFLS MALATESTA PAN. V. F. ANNO GRATIE Mececr. L'arc central 
donne accès dans le temple par une porte à plate bande; les‘deux 
autres ares, plus petits, sont simulés et seulement indiqués par 
des moulures. Au-dessus de l'entablement, dans l'axe principal 
s'ouvre une baie ménagée entre les deux pilastres correspondant à 
l'ordre du centre; ces deux pilastres sont inachevés; l'espace compris 
entre eux est béant et laisse voir, derrière l'épaisseur des assises du 
mur, le pignon de l'église gothique primitive, la façade n'étant, 
comme on le voit par le plan, qu'un placage et qu'une enveloppe. 

La décoration joue un rôle très restreint dans cet ensemble; le 
soubassement massif est couronné par un bandeau de marbre de 
Vérone dan ton rouge très riche, mais d'une ornementation sans 
relief, comme il convient pour les parties à portée de la main de 
l'homme et, par conséquent, exposées àla destruction. C'estune suite 
de beaux enroulements faisant alterner le chiffre de Sigismondenlacé 
à celui d'Isorta, avec la rose de l'écusson et l'éléphant des Malatesta : 
on reconnait là les revers de médaille de Matteo da Pasti, Dans les 
tympans des archivoltes, six couronnes de fleurs et de fruits sont 


suspendues comme des couronnes rotives, et, à droite ct à gauche de 
la porte d'entrée, deux lourdes guirlandes du plus haut style, liées 
par des couronnes de rubans, pendent comme acerochées aux portes 
du temple par les fidèles. Un fronton très simple couronne l'ouverture 
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de la porte, et, pour rompre la monotonie du tableau qui forme le 
fond de l'arc, l'Alberti l'a divisé en panneaux ou formelle de marbre 
de tons variés, encadrés dans de simples moulures. Une large ombre 
portée par l'épaisseur de l'arc, robuste et de grande saillie, donne du 
mouvement à cette partie de la façade, qui, à force de simplicité 
pourrait sembler froide d'aspect. En dehors des moulures sail 
lantes, il n'y a ni avant-corps, ni décrochement, ni puissant relief. 
Les chapiteaux composites sont ornés d'une tête de génie au cœur 
du talloir; ils sont du plus beau caractère et de la composition de 
l'Alberti ! 

Le soubassement de marbre de Vérone, que nous arons décrit 
avec ses ornements symboliques, pourtourne tout ce monument, 
comme aussi l'entablement qui couronne l'ordre, 

Le parti pris architectural des deux façades latérales est plus 
simpleencore; il consiste en une série d'arcs de même dimension que 
les deux des angles de la façade principale; seulement, au lieu d'être 
simulés, ils sont à jour et encadrent les baies gothiques des façades 
latérales primitives, qui sont rejetées à l'arrière-plan par l'épaisseur 
de l'enveloppe de marbre, augmentée de l'espace laissé entre les deux 
constructions. C'est dans l'ébrasement même de ces ares, sur le ban- 
deau qui forme une table profonde large de toute l'épaisseur du mur, 
que l'Alberti a disposé les sarcophages réservés aux pensionnaires 
des Malatesta. Ils sont au nombre de sept et ne remplissent que les 
ares de la façade latérale de droite, car la pensée de Malatesta n'a été 
réalisée qu'en partie, à cause des vicissitudes du temps. 

+ C'est dans cette extraordinaire simplicité, dans les proportions 
grandioses de la masse architecturale, que gisent les raisons de l'eflet 
produit par monument, inachevé dans sa façade principale et duns 
sa façade latérale, coupé brutalement à la hauteur de l'entablement 
par un toit de brique pronisoire, et qui se présente enfin dns 
conditions les plus défavorables à tant de points de vue. 
gismond apporta à l'édification de ce temple l'ardeur qu'il met- 


1 En faisant des recherches sur l'enlèvement des arehites de San Francesco où 
la cause de leur dispersion, l'avais lu dans Rafale Adimari, Sito Rimiest, que 1e 
peuple, soulecé cuite les Malstoste, se porta à Sun-Frances et détruisit dus De 


fiers de mrbre 


portés par des éléphants de branse à droite et à gauche de l'entrée 
principale, Un evrnen attentif me montré electivennent Les traces de letlraction ; Les 
Lenuns de Bronze qui fiutient les éléphants, juste au-dessous des deux gitlandes qui 
éncadrent Li porte, évitent encres Cette décoration devait ajouter à left de Ven 
semble. On rétrauvern partout l'éléphant à l'iméricur et à l'exténeur. 
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tait à toutes choses; il avait fait venir de l'Istrie une énorme quantité 
de marbre, et, en quelque lieu que le conduisit la guerre, il s'occupait 
de réunir les matériaux précieux, se souciant peu de ruiner les édifices 
antiques des cités ngulier mélange d'illustration et de 


Fig. 96, = Archivates des Chpalles 


barbarie; à Rimini, il avait détruit le port antique pour faire servir 
les énormes assises romaines à la construction de San Francesco ; il 
existait dans la ville un campanile superbe et une basilique en ruines, 
illes fit jeter bas pour utiliser les pierres. À Classe, près de Ravenne, 
dans ce fameux port où les Empereurs romains rassemblaient leurs 
flots destinées à porter les armées en Orient, il acheva de détruire 
les importants ouvrages déjà ruinés par le temps, etne s'arrêta même 
LE 
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pas devant ces magnifiques temples de Porto-Classe (la Classis 
antique), entre la Fort, « La Pineta », et la ville. 1 dépouilla aussi 
San Appolinare de ses précieux marbres antiques, et, en une année 
seulement, trente chariots, chargés de table de porphyre et de serpen- 
tins qui recouvraient les parois, furent rapportés de Ravenne à 
Rimini. Les habitants de la ville, indignés, s'adressèrent au doge 
Francesco Foscari; mais celui-ci se borna à écrire à Stefano Trevi 
sano, Podestat de Ravenne, de s'opposer aux nouveiles dilapidations. 
Sigismond était en faveur ouprès des Vénitiens, comme capitaine 
général de leurs troupes, cela suffisait pour que le Sénat fermät 
les yeux, et, en payant deux cents florins d'or entre les maiñs de 
l'Abbé, Malatesta fit cesser Les récriminations. Ce n'était pas assez de 
ruiner les monuments antiques, il porta li main sur les pierres 
funéraires du couvent de San-Francesco, et on lit encore aujourd'hui, 
dans les chambranles de la porte d'entrée et sur les tables qui ornent 
le fond du tympan, les leures des inscriptions des pierres tombales 
mises en œuvre dans la construction", Les habitants de Fano, 
reconnaissant la nécessité d'un pont sur le Metauro, araient déjà 
réuni les matériaux pour le construire ; Sigismond ne se fit pas scru- 
pule de s'en emparer. Enfin, beaucoup plus tard, quand il prit 
Nisitra, l'ancienne Sparte, et parcourut les lies Grecques en vain- 
queur, il songeait encore à San-Franceseo, et chargeaît ses galères 
de marbres antiques et de matériaux précieux destinés à l'achèvement 
de son temple ; aussi verrons-nous, en avançant dans notre étude, que 
certains bus-reliefs, très purs de forme, qui contenaient des inserip- 
tions indéchiffrables, et qui ont exercé la sagacité des archéologues 
de tous Les temps, ont &é regurdés par un certain nombre d'entre eux 
comme des œuvres antiques ! 


1. L'historien de Rimini, Tonini, a publié la liste des tombes détruites er ceté 
ocasion; cest un invemcaire de 1 ia qui lui était tombé sous Ia main aux archives 

— Dans toute l'alie, à cette époque, il n'y a pas incompatibilité entre le goût le 
plus décidé pour les recherches es œuvres d'art, les travaux de l'esprit, le construc: 
ion des monuments, et la destruction de ces restes de l'antiquité qu'on exalte sans 
cesse. Le cs de Sigismond n'est pas unique, c'est au contraire la loi commune. Le 
wrjuillet 1425, Martin V autorise Antonio Ricardi et Nicolo Bellini à prendre dns 
toutes les églises abandonnées les marbres et pierres nécessaires à la reconstruetion du 
Pavimento du Latran. M. Muntz, dans les Arts à la cour des Papes, nous montre 
Nicolas V, ce fervent admirateur et propagateur desclassiques grecs et latins, qui 


gurait Le règne de la Renaissance, ruinant les élifices qu'avaient respectés Les Bar- 
auus et que le moyen âge avaitaumirés. « Nicolas V, fidèle à l'exemple de ses prédéces= 
ses, dit M. Munte, a mis plus d'une luis en coupe réelée les monuments antiques de 
Rome. Un à de la peine, quelque sympathie qu'on éprouve pour lui, à l'absoudre du 
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On avait posé la première pierre en 14463 Sigismond voulut 
qu'on y pût célébrer la messe en novembre 1450, à l'occasion du 
jubilé. On arrêt done la construction pour achever les chapelles et 
protéger l'édifice par une toiture provisoire assez ornée pour faire 
illusion; mais on laissa en suspens le gros œuvre, sans se soucier de 
dissimuler le caractère inachevé de la façade principale et des deux 
façades latérales', Sigismond ne regardait cette suspension des tra 
vaux d'architecture que comme une nécessité momentanée ; il était 
décidé à faire une inauguration solennelle; elle eut lieu, en effet, sous 
la présidence de Barthélemy Malatesta, l'évêque de Rimini. À ceuc 
occasion, Matteo da Pasti, le médailleur, qui était pensionnaire de 
Sigismond, et qui, de plus, jouait un rôle important dans la construc- 
tion du temple, sculpta une médaille représentant sur la face le profil 
de Sigismond, avec la couronne de lauriers et l'inscription : « Stcrs- 
aexous, PaxpuLrus, MararEsra. Pan F. » et au revers, le Temple, 
tel qu'il devait être une fois achevé, et la date de l'inauguration 
<PracL, ARIMINI. TEMPLUN, AN. GRVILE. V, F.° M.CCCCL. 

Le seigneur de Rimini, au lendemain de l'inauguration, devait 
poursuivre son œuvre; mais, s'il acheva l'ornementation des cha- 
pelles, il est probable que nous voyons aujourd'hui l'édifice extérieur 
tel qu'il le laissa lui-même en la dernière année de sa vie. Si les siè- 
les ont ajouté quelque embellissement ou, au contraire, ont modifié 
malheureusement l'intérieur, il est certain que personne, depuis la 
mort de Sigismond et d'Isoita, ne s'avisa d'achever les façades eté- 


reproche de vandalisme. Le pape qui commença la démolition de la primitive basis 
que du Vatican fut aussi celui qui causa le plus de ravages dans le région située entre 
le Géliuset le Capitole, Il éablit de véritables exrrières de travertin ou de tuf dans le 
Calée (en une scule année on en tira plus de 2,500 charretées), à S Ms Nuova {entre Le 
temple de Vénus et Romeetla basilique de Constantin, au Forum, dans Le grand eirque 
sur V'Aventin, ete. et ces dévastations néveillèrent pas en lui le moindre serupule. » 

Le Pogge et Flavio Biondo, l'auteur de Roma instaurata, eurent le courage de pro 
tester. Ce ne fut que plus tnrd, le 28 avril 1462, que Pie 1 promulgua I bulle relative 
à la canservation des monuments antiques, Elle est publiée dans les Statua Alma 
bis Rome, Rome, 1580 (appendise, page 33; 1390, pp 230, 231, et dans le Codex 
Diphmatieus du père Theiner, tome 1, pp. 422, 424. 

1. à Ma essendo il divisamento andato a vuoto, prima per un giubileo che nel 
150 pubblicava Nicolas V (per la qual seleanità volerda Gismomoa ani modoaperta 
ilTempio) faceva che il lvoro venisse per allotn sospeso cantentendunt di solo frlo 
kuprire del tetto, poë per le cahumità sovraggiunte nl deto principe che dopo averali 
ao L modo di ripor lanimg alla Fabbric, Lo costringevano in fine anche ad uxire 
fugitivo di Rimini e endere La eità ai Venegiani ne veniva che l'eiicia imaresse in 
quelle incompiuto in eui ogg lo vediamo. » Opere volgant di Leur Battista berti, 
du Dent, Aricio. Bonuceï, Tome IV. Firense, It 

— Le VF. doit s'interpréer ainsi : Vato fecit 
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rieures, C'est ainsi que la médaille de Matteo, qui nous présente le 
monument dans son ensemble, constitue un document de la plus 
haute valeur, surtout si on Le rapproche des Lettres de l'Alberti que 
nous produirons. ; 


L'INTÉRIEUR DU TEMPLE 


En entrant dans le temple pour la première fois, l'impression est 
profonde : autant la façade était simple et grave, autant l'intérieur est 
riche et touffu ; cependant, comme dans toutes les conceptions de 
cute première partiede la Renaissance, l'ornementation est sagement 
répartie : elle n'est qu'une broderie de la masse, et les grandes lignes 
architecturales ne sont point dissimulées sous des additions parasites. 

Le plan de l'édifice nous donne les divisions : une large nef sur li- 
quelle s'ouvre, à droite et à gauche, une série de chapelles séparées par 
des murs de refend butés par de larges piliers recevant des arcs aigus ; 
chacune de ces chapelles est éclairée par deux fenêtres gothiques sé- 
parées par l'autel au centre, Le mur intérieur est celui du xun siècle, 
les baies sont celles du temps, et, si l'Alberti a employé pour l'arc 
retombant sur les piliers massifs la forme aiguë, qui semble en dé- 
saccord aveeses piliers antiques, c'est que, soucieux de l'harmonie, 
il a voulu opérer la transition entre l'architecture de la Renaissance 
et la forme primitive de l'édifice, qu'il avait n de respecter. 

Les chapelles sont au nombre dè huit : quatre de chaque côté. 
Deux d'entre elles, en face l’une de l'autre, destinées à recevoir des 
reliques, sont fermées par un mur qui monte de fond; les autres 
sont séparées de la grande nef par des balustrades de marbre et de 
porphyre. De quelque côté qu'on porte les yeux, ils s'arrêtent sur une 
riche décoration pleine de symboles et d'allégories. Ici, les éléphants 
de marbre noir de l'écusson des Malatesta semblent courbés sous le 
poids des piliers massifs, noires cariatides qui donnent à l'architec= 
ture un aspect exotique. Là, dans la chapelle de Saint-Sigismond, le 
patron du seigneur de Rimini, le roi de Bourgogne, dans la niche où 
v'élève sa statue, repose sur deux éléphants symboliques ; aux balus- 
trades, aux tympans, aux frises, aux ares, aux clefs de voûtes, aux 
pierres tombales, au plafond, sur votre tête, au payement, sous vos 
pieds, on a sculpté l'emblème des Malatesta, suspendu leur écusson 
ou gravé leurs devises : la Rose, les trois Têtes et les Dents de 
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“Tour parle du seigneur de Rimini; et tout, dans l'esprit et dans là 
forme, respire l'antiquité. On dirait que l'âme des choses antiques, 
l'esprit des Grecs, leurs mythes, leurs croyances et leur philosophie 
ont inspiré et dicté ces allégories et ces symboles. 

Ce ne sont point des anges, mais des génies qui, se détachant sur 
ces fonds d'azur, célébrent leurs concerts avec des instruments de 
forme antique. Voici la Force, la Prudence, la Science, la Musique, 
l'Astronomie, la Philosophie, les Arts,les sept Planètes, les signes du 
Zodiaque. Les artistes ont tiré des blocs de pentélique arrachés par le 
condottiere aux temples de la Grèce et aux basiliques de Ravenne 
tout un monde d'Éphèbes, de Génies et de Divinités paiennes. Cinq 
cents écussons ou devises, cent bas-reliefs, trois sépulcres, vingr sta- 
tues, toute une flore monumentale qui végète aux parois des par- 
des supérieures, constituent un ensemble d'ornementation d'une par- 
faite unité malgré tant de richesses : et pas une seule fois, dans cette 
maison de Dieu élevée sous l'invocation de saint François, on ne re- 
trouve le souvenir des choses saintes, le signe de Rédemption, les . 
images sacrées ou les divins symboles. Le chiffre qui court dans ces 
enroulements, et qui, sculpté à jour, forme ces balustrades, est 
eclui d'Isotta, enlocé au chiffre de Sigismond; dans ce saint 
Michel Archange qui terrasse le Dragon, je reconnais l'image de celle 
que les poètes ont chantée, ct cette tête couronnée de lauriers qui se 
détache sur un fond d'or aux bases des piliers, c'est l'image que Mat- 
1e0 da Pasti et Pisanello ont reproduire tant de fois sur le bronze. Si- 
gismond, vainqueur du roi d'Aragon, couronné par les Florentins, 
le Poliorcetes et semper Iuvictus des légendes de Pisano, n'est 
plus un homme au moment où il élève cetemple : dans les bas-relicfs 
du tombeau de ses feux, portésur un char triomphal traîné par des 
capté, il figure au milieu des dieux de l'Olympe ; et plus loin, aux 
plis de la robe d'une des figures allégoriques qui représentent les Ver- 
tus done il est orné, on lit cette légende paienne : Jupiter, Apollo, 
Arintinæus. L'encens de ses thuriféraires a troublé le cerveau du 
condottiere vainqueur ; il sent qu'il devient un dieu, et le seul Im- 
mortel est absent de ce temple au fronton duquel Malatesta a cepen- 
dant éerit son nom. pas Dieu qu'on adore ici, c'est Isotea: 
c'est pour elle que brälent l'encens et la myrrhe'. 
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LES SGULPTURES DES CHAPELLES 


Quel est le sens caché de toutes ces allégories ? Quels artistes, vers 
1430, c'est-à-dire au plus beau temps de L'art en Italie, ont pu scul- 
prer ces statues, ces tombeaux, ces bas-reliefs, nouer capricieuse- 
ment ces festons, suspendre ces guirlandes et combiner ces mille 
ingénieux entrelacs, ces armes et ces devises? En entrant dans le 
temple, sansen connaître ni l'histoire ni l'origine, on sent que l'ime 
de Donatello et son esprit ont inspiré ces œuvres, à un certain ca- 
ractère qui se traduit d'une façon très expressive par l'absence de 
relief dans les sculptures ; on pensc aussi à ces grands médailleurs du 
xv* siècle qui nous ont légué les images des hautes personnalités de 
leur temps, Est-ce une parenté mystérieuse qui rattache ces sculptures 
à celles de ces nobles artistes, les Pisanello, les Matteo, les Sperandeo ? 
L'esprit du -temps, qui se reflète dans toutes les productions d'une 
même période et d'un même pays, suffit-il à imprimer ce cachet à 
tout cet ensemble ? Ou bien, vivant dans le même siècle, ayant puisé 
aux mêmes sources et influencés par les mêmes maîtres, ceux qui ont 
seulpté le marbre ontils contracté les mêmes habitudes de conception 
et les mêmes gestes ? Sommes-nous enfin en face d'œuvres sorties des 
mains de ces puissants artistes, la gloire de Florence et de Vérone, 
où n'avons-nous devant les yeux que des œuvres de ce qu'on appelle, 


en art, l'école de ces grands artistes ? 

L'Histoire ne peut pas nous répondre àce sujet, ct, si elle nous 
répond, c'est pour nous tromper; car le grand historien classique de 
l'art en Italie s'est trompé lui-même dans ses attributions, et il nous 
est facile de le prouver", L'erreur partie d'en haut,tous ceux qui sont 
caractéristiques êt refétent l'opinion du temps puñéqu'elles datent de l'époque de Ia 


construction du temple + « Ædifeavie tamen nobile templum Arimiré in honarem 
verum ia pentilihas aperibus implavis, ur mo tin christianarum qua 


intidelium demonis adorantium Templum esse videretur. » — Pif secundi Comm, li. 
1 p. us, Rome, 132 
Ce qui y a de remarquable dans se passage, cest que le pontife semble dire que 


impression mit des œuvres paiennes dont Al # rempli le temple, imndis que ce sont 
au cnniraire ls artier malernes, set contemporains, dant l'âme, pañenne quand Île 
unaïent le cis à I main, évoquait le monde des idoles dans Ja forme grecque 
dont ik étaient imbusalors. Nous maintenons, malgré l'opinion si anuvent exprimés, 
antique dune le temple, man paint comme. 
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venus à Rimini après lui, ailant puiser à la même source, ont con- 
sacré les mêmes inexactitudes, Recourir aux sources premières est 


Fig. 8%. — Chapelle de Saint Siimend, Ro de Rourpune. 


impossible ; quelque patientes que soient les recherches à Rimini ou 
ailleurs, on a perdu l'espoir de jamais retrouver ce Livre de Raison, 


écrivains qui nous sèmblentavairéué induits 
en erreurs par ces aifirmations premières. I sera nécessaire alors, ayant fit {able rise; 
de prouver Le bien ibutions persanselles, où d'établir Le vreïsemblable 
de nos conlectures quand nous n'aurons pas l preuve absolue de l'origine : 

« Areva à pena 15 anni Luca, quando insieme con altei giovani seulteri fu emne 


futernns aussi cellesavancées par les autre: 
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quie dans toutes les familles ivaliennes à cette époque, où l'on 
inscrivait chaque jour les dépenses, sans établir de chapitres spéciaux 
ni de divisions. Les Este, les Sforza, les Urbin, les Visconti, les Gon- 
zague, Farnèse et Aragon ont leurs archives: les Malatesta-ont perdu 
les leurs, dipersées au souffic des révolutions politiques. La Gamba- 
lunghiana de Rimini possède le Codice Pandolfesco, précieux recueil 
qui contient les éléments de leur histoire. Elle a des brefs de légitima- 
tion, des baux, des procurations, des mémoires et des livres 
d'entrées, des inventaires, des arrêts et des provisions, des donations 


ao im Arimini per fate aleune figure ed ali ornamenti di marmo à Siglsmon do 

di Fandifo Malatesta ignore di quella Cl, I quate allora nella hiesa di san Fe, 
Hncevn are una capella € per IR moglie sua, già mort, una sepoltura nella Quale 
dede onorato saggio del saper suo Luca In aléuni Bussi lievi che ancora vis! veg- 
guro; prima che fosse dagli opéré di Samia Maria del Floë (1447l rlehlamato à 
Firenze, à Vasari, Vite, 

Luca, né en 139), a quiaze ans en 1414; Or, En 141, Sigismond eu pas né (1417); 
son temple ne sera construñt que trente-Cng ans plus tard: et sa femme (gid morts, en 
A8 di Vasari) ne mourra que cinquante ans aprés (1470). 

Les autres sculpteurs ne seraient. rien moins que Ghibert, Simone Domatello, Pas. 
queno da Montepulkino et Bernardo Guiagnl. — GRibert, a en 1378 et morten 1433, 
nest venu à Rimini que clnquante-deux ars avant l'érection du temple, et ele LAPS 
Yasiri lui-même, qui avait raison, puisque les commentires de 'aruiste avancent Le 
fai. De plus, ce qui dispense de toute autre preuve, Ghiberti est déjà mert quand on 
dun Les bronues qu'on lui attribue. 

Simone Donatll, frère de Donstello, a ait une chapelle, dite Vosari, —Or, Dona- 
to n'a jamais eu de frère. On comsuitera à ce sujet l'ouvrage de Has Somper (Dont. 
Leo et son École), où sont publiées Les pièces de Féut ci de Donaelio. 

Fasquino. da Montepulian® serait un coliboratear possible, tu moins par les 
Axes, ar un document trouvé par Nilamei, à Prat, nous proue qu'un seulpteur, 
avec lequel travaillait dans I région, À Urbin, en 1450 (Mase de Bertholammeo dit 
Missccro) a été appelé par Sigismond'à Rimini, mais nous n'avons 1fouvé son. nom 
malle part. 

Pier Bernardo Cuifigni, cité aussi par Yasar, a vraiment travaillé à Rimini (HN 
a), quoiqu'il soit mort avant l'achèvement de la décoration. 

Voyons Les autres éritains. — Tous ceux qui viennent, depuis le avt siècle 
jusqu'au xvu, copient Vasari; et cest naturel. Gcogmara, dans son Aisoire de 
la sculpture, reut que Pisanello ait été lun des seulpteurs du. temple. — Or, i est 
mort à Rome en 1451. (Voir Lu leure de Carlo di Meuie à Giovanni di Melii. — 
{Gaye, Cartegsio.) — Et ce n'est qu'en 1454 qu'on décore là chapelle que Cicognara 
lui attribue, 

Perkins, dans ses Forcans seulors, voudrait donner l'œuvre la plus importante à 
Benadetto da Majano {rggz-t4u). — Cest impossible, Ha haie an e jour de l'nau- 
guration de l'difce. 

D'Agircoun, Alarouï, Giosanni Batista Costa, Luigi Nandi ont enpié aussi 
Vasari, er le régreué Tonini, dans son guide la Cité de Rimäri (même dans l'édie 
tion corrigée manuserité aux mains de son A), ne se préoécupe pas spécialement 
des attrtbutions, et s'en remet aux auributions de Vasar. Disans cependant qu'il à 
préssenti Ia vérité et conna a lettre de Albert, datée de Rome 134 et adressée à 
Mitteo ua Pass 

A1 ne reste done que des ruines au paint le vue des atribations, — Nous essricrons 
de réédiier. 
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entre vifs, et les testaments qui, autrefois déposés chez les notaires du 
scigneur, sont venus prendre place dans Les archives plus récemment 
fondées. Mais, quand il s'agit de déterminer d’une façon exacte quels 
furent, à Rimini, les collaborateurs de L£on-Battista Alberti, on ne 
peut citer, ni à la Gambalunghiana, ni dans un dépôt quelconque des 
Romagnes, Cesena, Fano ou Pesaro, ou dans les Marches, une lettre, 
un traité, une convention qui précise le fait et mentionne le nom de 
l'artiste. Si, cependant: pour être minutieusement exact, disons 
qu'on connaît un traité avec l'entrepreneurde Vérone chargé de four- 
nir les marbres pour les balustrades qui règnent au-devant des cha- 
pelles. Le marbrier s'appelle Marangoni; il habite Vérone, et celui 
qui traîte comme entrepreneur au nom de Sigismond Malatesta, c'est 
Antonio de Bastia, éest-à-dire le frère de Matteo da Pasti, le médail- 
leur', C'est une lueur à cause du nom de Matteo, mais que cette lueur 
est faible ! D'autre part, on a trouvé une lettre de l'architecte, lettre 
devenue classique et qui se rapporte à la voûte du temple; mais c'est 
à peu près tout ce qu'on connaît comme pièce justificative : pour 
le reste, il faut s'en rapporter à Vasari et à des monographies très 
sommaires, dont les auteurs se sont inspirés de l'œuvre de Vasari, ct 
ne nous apportent pes une notion nouvel 

Il y a là un mystère certainement, et ce mystère, quelques lignes 
du Sito Riminese” suffront pour le dissiper : « En 1527, la plèbe, 
amoureuse du changement, pour montrer son allégresse au moment 
où elle venait de chasser les seigneurs de Rimini, résolut, dans un 
accès d'effervescence et de fureur, de détruire le somptueux édifice 
qu'ils avaient élevé, le beau temple qu'on appelle aujourd'hui San- 
Francesco. La noblesse s'y opposa; mais cependant, dans le premier 
mouvement, on vit la foule, armée de masses de fer, se porter vers 
l'église er briser les grandes conques de marbre reposant sur des têtes 
d'éléphant à droite et à gauche de la porte principale du temple. En 
même temps, animé de la même fureur, le peuple courur aux archives 
et à la chancellerie: il en tira les livres, les registres, toutes les écri 
tures, et Les brila sur la place de la Foutaine. On arracha àla fureur 
populaire un certain nombre de ces documents, qu'on recueillit sous 
bonne garde, dans deux chambres du monastère de San-Franceseo; 


Voir le Document aux Notes, Commentaires et Documents. 
Léon Battista, Opere Volar. Voir laletireaux documenta relatifs au temple] 

5. — Sito Riminere, Raffaclé À dimari (livre M, page Go, édition de Bseca, HÜtË. 
Giovanni Batiatn et Antonio Bozroli). 
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mais, plus tard, quelques religieux, avides de voir ce que recélaïent 
ces documents, s'introduisirent par la toiture et enlevèrent nombre 
de registres, qu'on vit bientôt circuler de main en main dans la cité. 
Lorsque le moment vint de mettre ces papiers en ordre, on s'aperçut 


Fu op. — ae. — Chapelle né du Plan (Saint-Sactemenn, par Agptino di Ducci, 


qu'il n'en restait qu'une bien faible partie,qu'on confia aux révérends | 
pères. A l'avènement du Pape Clément VII, le Saint-Père, ayant eu 
connaissance du fair, les fit enlever; on en remplit deux sacs, qu'on 
transporta à Rome. C'est ainsi que notre cité fut privée de nombre 
de documents importants! 


1 — Alessandro 
Francesco, qui 


Rimini, procursteur des Frères Nineurs Conventuels de San 
sa cette année 153N, fait un extrait cle quelques-uns ces dou 
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Rafale Adimari a dit vrai; nous pouvons toucher du doigt 
encore aujourd'hui les traces de l'effraction commise à la porte du 
temple, où les tenons de bronze qui retenaient les éléphants se voient 
encore dans la pierre brisée par le peuple en fureur; et depuis, au 
Vatican, nous avons pu compulser les deux +265 de papiers trans- 
portés par le légat en 1528. Le même jour a vu disparaître et les 
archives et les belles grilles de bronze qui fermaient les deux cha 
pelles à l'entrée ! ec deux des quatre guirlandes de fruits de bronze 
qui, pressées sous les piliers, semblaient sortir des paniers de marbre 
où l'on a entassé la vendange. Mais, même au Vatican, à part la 
poésie bizarre que nous avons citée au chapitre relatif aux amours de 
Sigismond, on ne trouvera aucune pièce, aucun document qui puisse 
faire jaillir la lumière sur l'origine des sculptures de San Francesco. 
Si l'historien veut avoir la clef de certe énigme, il doit commencer, par 
toute l'Italie, un long pèlerinage qui aura pour objet la visite de 
toutes les archives de l'État. 

Ce serait imprudent sans doute d'affirmer qu'en quelque coin 
ignoré de l'Italie, dans une collection de documents encore inexplorés, 
il ne puisse exister quelque précieuse épave de cette révolution 
de 1527, qui nous livrerait le secret du Temple : mais ce que nous 
pouvons dire avee quelque certitude, c'est que depuis Venise jusqu'à 


ments transportés à Rome, at, pour donner plus de aolenvité à 2on aceartion, il Fat 
certifier en ‘bas du document, par deux notaires, que 2on evtrait est conforme aux 
originaux qu'on vient d'envoyer au Vatican, 

Battglini, dans st Vita di Sigionendo Malatesta, s'exprime en ces termes après 
avoir cité les séries des document : a Tali per verità Furano Le scritture che al pon- 
rece Clemente VII piacque di richiamere negli erchivi di Rome, dopo cacciati della 
ità noëtrs À Malareati. » 

JA Pesaro, certains papiers ont eu un sort aralogue ; cette fois ce n'est plus le peuple 
qui dispense les archives, mois let Malatesta eux-mêmes, seigneurs de Pesaro, qui les 
Hvrent aux fammes, af qu'on ne puisse jamais leur contester les biens qu'ils vien- 
nent de s'approprier 

Voici lepassage que je copie à l'Olfwerians de Perar, dans un manuscrit provenant 
del'Archivio capitolers, Mémoires della Badia de Sax Tommaso in Foglia + « Cum 
ho ait quad sint plures, et plures anni proxime elspsi quod magnifice Demini de 
Malatestis de Pesaro fecerunt appropriaei res et bona quecumque etistentia seu els 
tentes in enmitstu et dimeesi civiatis Pesrurs emphyteoticas et emphyteotica omnium 
Ecclesiem comitatus et Dimersi dicte civitatis Pesauri oceasione cujus denes pri 
dictis magniñci Dominis ancess 2 see apostoles, propter quem præfti Domi 
runt produci omnes libros censusles et omaia inatrumenta continentes et continentia 
omnes res emphyrenticas omnium pradictarum ecclesiarum et ipsos et ipsa combori 
Fecerunt in dicra civitste publice, ue unquam tempore resiscit 
quos libros et instramenta certi lbri censunles et instruments emphytéotica dicti 
Monssteril,» 

1: Cest un fait nouveau que l'existence des grilles de bronze à jour fermant le 
chapelle de Saist-Sigismondt dans le remple, Elles n'existent plus aujourd'hui, mais si 
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Naples, dans aucun dépôt d'État, nous n'avons constaté la présence 
de ces papiers privés des Molatesta. Partout, sans doute, on a la trace 
de leurs relations avec les puissances d'alors; à Venise, à Modène, à 
Ferrare, à Milan, à Bologne, à Florence, à Sienne, à Pérouse, à Rome 
età Naples, on les voit correspondre avec les États ou avec les souve- 
rains, échangeant de fréquents rapports sur la politique extérieure et 
entretenant des relations courtoises avec les différentes cours d'Italie 
Fano, Rimini, Cesena et Pesaro renferment aussi quelques documents 
de leur vie civile et administrative : mais les réponses à ces communi- 
cations diverses, de nature politique, qui ont constitué autrefois les 
archives de Rimini, n'existent plus. C'est le hasard seul qui seconde 
ceux qui cherchent avec passion, et non plus une stratégie logique 
et régulière qui amènera la découverte des documents qui nous inté- 
ressent, si toutefois ces documents existent encore. Sans le secours de 
ces registres, de ces lettres et de ces comptes, on devra se résoudre à 
ignorer les origines certaines des œuvres d'art qui décorent le monu- 
ment, par cette raison capitale qu'aucune d'elles ne porte inscrit, d'une 
façon irréfutable, le cachet personnel d'un des grands maîtres du 
xw siècle, mais affecte seulement ces airs de famille qui caracté- 
risentles œuvres d'une même école. 

Peu importe aux lecteurs la lenteur des moyens employés pour 


on regarde attentivement, on trouve le trace des goncls qui les retemaient; et, dans la 
chapelle des Amenati qui lui fit pendant, on les a rétablies lors d'une récente res. 
tauration. 

Voici Le passage du journal édit d'un sculpteur du xve siècle qui mentionne l'exé- 
cution de ce travail qui lui avait été commenté par Le seigneur de Rimini 

« Richordn che oggi quest di 12 de senembre MCCCCLII io Mas di Bartholommeo 
tnlto a fare dal $. M. Gismondo Signore di Rimino uno useo che chiude una chapella 
el quale usco debbo fare d'Ottone chon cert stipiti pur di bronzo che sono larghi br 

3 et alt br. 2 1/7 € debbono pesare lébr.…. 5000 me no: fecine el merchatn en Matteo 
de Pasti de Verona, compagno del deu signorc. E debbami dre a lutte mie spese di 
bruno e d'ognialtra chosa in tuto forini otanta d'or di cxrmers. » 

J'abrègel'extrair, tré d'un mauserit inédit de a Bibliothèque nationale de Florence, 
intitulé : Libro di Conti e Ricordi di Tommaso detto Masaccio di Bartolomeo seultore 
Fiorentino dal 1449 al 145$. — Codiceto Caruceo in forma di Vacchetta. — M.ss. 
Palatini-Provenienza Baldovinett 

C'est M. Milanesi qui nous a obligermment permis de prendre copie de ce livre de 
souvenirs de ce Massecio qui nous était absolument inconnu. Cest à cet artiste qu'on 
doit La belle porte de Sin Domenico d'Urbino à l'angle du palais ducal, Pendant ces 
six années i note nombre de travaux importnnts qui sous montrent quelle légion de 
talents inconnus et de personnalités anonymes oubliées par Le Vasari restent encore à 


découvrir. Nous reviendrons sur ce sujet, car ces grilles ont leur histoire. Remar- 
quens que le nom de Matteo da Past, le médailleur « compagne » de Sigismond, est 
inséparable de ioute convention Fate pour ces travau 
nutes, mous canfirment le fait. Le grand artiste 

ès int 


Voici trois autorités distinctes 
te Prot-Masstro du temple 
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de Rimi 
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arriver à la découverte de la vérité; il doit ignorer les déceptions, les 
enthousiasmes, les péripéties heureuses ou pleines de décourage- 
ment de cette chasse aux documents qui va durer plusieurs années. 
Le résultat seul le touche ; l'un des plus beaux monuments de l'Italie 
avait perdu son état civil, un heureux hasard permet de lui rendre 
ses titres. Puisqu'on a contesté ici les assertions des plus grands 
historiens d'art, celui qui lit a le droit de demander la preuve des 
assertions nouvelles; et certe preuve, il faudra la lui donner pleine 
et entière en lui livrant Les documents eux-mêmes. 

Il existe deux sortes de documents en matière d'attributions 
d'œuvres d'art : les preuves écrites et les preuves archéologiques 
tirées de la comparaison des monuments. Partout où, dans la recher- 
che de la vérité, nous ne donnerons pas de preuves écrites, nous don- 
nerons des preuves plustiques, tirées des comparaisons avec d'autres 
monuments, On ne s'étonnera pas de nous voir passer du Nord au 
Sud de l'Italie pour les apporter à Rimini, en face des œuvres 
auxquelles il faut définitivement assigner une origine”. 


1.— Nous avons déjà dit que c'est à Sienne que nous devions trouver la solution 
d'un problème qui mous à échappé pendant des années. Rappelons que Sipismond, 
engagé par le République comme condoïtiere, a voulu Ia trahir. IL est dénoncé, on 
l'espionne, On saisit sa correspondance, où, péleméle, on trouve des lettres de son 
amante, des demandes de secours de poètes faméliques, des affaires d'État et des 
affaires privées, et, au milieu de tout cela, quelques letires du proto maëstro du temple 
qui Le tient au courant des travaux, 

Ce proie maësiro m'est autre que Matteo da Past, ce qui prend une importance 
capitsle pour nous. Un seul nom, cité dans ces leures, nous ouvre alors des Horizons et 
confirme des suppositions, changeant une simple hypothèse en une certiuée absolue. 
Il ne s'ensuit pas de à que les archives prirées de Sigismand Malstesa soient recon= 
stiuées, mais le comble du bonheur, en cette circonstance, c'est que le fit de la 
séquestration de la corresponalince se passe en 1484. alors justement qu'en travaille 
au temple. M. Mianesi connaissait Le dossier (Leftere à diversi persomragi) des ar= 
chives de Sienne, qui a té pour nous le guide dans ce dédale; et chaque fois que nous 
venions lui conñer nos déceptions où les petits bonheurs de nos rencontres, il nous 
répétait : « Allez à Sienne, jai une rapue idée «avoir va là le nom de Sigismond à 
côté de celui d'etistes de son temps. » Et tous ces roms déigarés, ces prénoms fani 
Lièrement cités qui n'avaient nulle signification pour ceux qui avaient pu lire avant 
nous Ia correspondance séquestrés, sans être kantés comme nous par le souvenir de 
Rimini, prenaient une tout autre valeur pour un écrivain qui palisait depuis deux ans 
sur ce mystère des origines du temple, etavait vécu dansl'intimité des choses de Rimi 
fiser Batista devenait Léon Battista AIberti, Mafhæus Sermlus voulait dire Matieo da 
Pasti, Agastäno tout court signifiait Agostine di Duccio, ete. etc. IL fallait avoir la cet 
de ces lettres familières, et nous l'avions par 06 travaux préparatoires, L'honorable 
MBanch, directeur des archives de Sienne, a ététémoin de notre enthousiasme quand 
il mous a mis en présence de <etie série, €, mieux que personne, il a compris que 
l'étude préparatoire du temple donnait I clé de <es énigmes, 
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Nous sommes entrés dans Le Temple par la porte principale; à 
droite contre la muraille, engagé dans le mur, nous trouvons un 
monument d'une forme noble et simple tout architecturale ; arrêtons- 
nous un instant. 

Ici repose Sigismond, fils de Pandolphe, notre héros. (Voir le 
dessin page 272.) 
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Le scigneur de Rimini avait construit son tombeau de son vivant, 
et, en demandant le dessin à l'Alberti, il avait voulu que les traits du 
grand architecte fussent reproduits en face des siens propres, au- 
dessus du monument funéraire. Si on n'uvait point ce témoignage 
d'authenticité de l'œuvre, on reconnaîtrait la signature du maître 
dans les palmettes de la frise*, La forme est grave et austère et fait un 
contraste avec le splendide sarcophage que le seigneur de Rimini 
dédiera plus loin à ses aïeux. Les deux médaillons ne font que 
reproduire des images connues, toutes deux dues à Matteo da Past 

A gauche de la porte une pierretombale encastrée dans la muraîlle 
porte l'effigie d'un archevêque étendu sur un. lit funèbre; c'est celle 
du cardinal Lodovico Bonetto d'Agrigente, du titre de Santa-Maria 
in Trastevere, évêque de Tarente. I] mourut dans le couvent de San 
Francesco le 13 décembre 1413; il avait suivi dans l'exil le Pontife 
Grégoire XII, qui était venu chercher un asile à Rimini. C'est de là 
que Carlo Malatesta, l'oncle de Sigismond, porta au Vatican la 
renonciation de Grégoire au siège pontifieal lorsqu'il voulut mettre 
fin au schisme. L'inscription de la pierre tombale en caractères 


atéieur, en débordant eur le sculpture, enche complétementle n 

Cu n'en qu'aprés avoir lu dans plusieurs descriptions que bn entstait que 

nce en mantant jusque-là à laide d'une échelle, Dans 

plusieurs visites successives à Rimini, cete intéressante partie du monument nous 

avait &happé. Une ruprésantaiinn authentique, grandeur nanurv, des traits de PA Ier 

Sat un doument précieux dont faut avoir plus de eouci, — Nous avons ju La re 
su 
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gothiques fait allusion à la fidélité de l'évêque à l'égard du Soint- 
Père. 

La chapelle la plus ancienne, la première à droite dans la nef 
(N°2 du plan), est dédiée à saint Sigismond. Malatesta avait pris pour 
patron le roi de Bourgogne, et, quoique un souverain pontife l'ait ac- 
cusé d'hérésie, il avait pour le saint un culte particulier. Il en donna 
la preuve en deux circonstances différentes. En 1447, il demanda à 
l'Alberti un dessin d'ornementetion pour la chapelle qu'il lui consa- 
craits celui-ci plaça la statue de saint Sigismond assis sur les deux 
éléphants de l'écusson du donataire, dans une niche qui occupe 
le dessus de l'autel, avec deux anges en plein relief agenouillés de 
chaque côté. Une grande inscription court dans la frise", ornée de rin- 
ceaux élégants, et, sur les murs latéraux de chaque côté, deux grandes 
figures ailées, exécutées avec un très léger relief, dans ce genre de 
sculpture qui rappelle les graffiti (égratignés), relèvent des courtines 
dent un ange placé à la partie supérieure, tient le lambrequin. 
La partie de gauche, qui est la plus belle, correspond au mur dela 
chapelle voisine où sont les reliques, et cette disposition de l’orne- 
mentation est dictée par la nécessité de laisser voir le sanctuaire à 
travers les barreaux de fer d’une grille sur laquelle Les anges semblent 
relever les voiles. 

L'œuvre est d'une grâce et d'une noblesse parfaite, er, en face 
d'elle, on pense à Donatello. Aucun renseignement tiré, soit des his- 
toriens, soit des guides anciens, soit enfin des rares documents du 
temps qui nous restent, ne peut nous servir à déterminer quel est 
l'auteur de ces belles œuvres, C'est donc à la connaissance du style 
etdu caractère et à la comparaison avec les monuments que nous 
devons demander une certitude que nous ne pourrons faire partager 
au lecteur qu'en lui permettant de faire à son tour le rapprochement 
qui nous a si vivement frappé. Une comparaison attentive de ces 


D Hic-Avnuo Nour Br B3 ax, MomiR; SENéu VIRTUTE, SEMECTU 
Cosuon; Poress Lonovicus crinpe Boxcro 

Acmemera site TeLLUS UT 1PSE 

InGENIO ELAUS 81e DGNITATE SERENUS 

PasoRuTANES Er POST PISAUS ET [LL 

Canoe en sacra Fax Noise; Tanexren 

Persur Eccrrsut P. Mitur PeRtceua Para 

Garcomo sen vreA TENEUS FEI LS HHGUTUS, 

Saver Diexra rar He eos coxnira SOU 

Siarsexno Pie anniv Carine 


Grues Treou sentir noue Meta resta SUPER 
Paren sage F0 RARE SAXE OPUS. 


Fig 100, — Chapelle Saint-Sigisnond (ne à du plan, — Anges € siaeraio, 
ar Agente di Puccie. 
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sculptures arec celles de la façade de San Bernardino de Pérouse, et le 
nom d'Agostino trouvé dans un document relatif au temple, égaré 
dans les archives de Sienne, nous ont fixé dans certe idée qu'il faut 
définitivement attribuer cette partie de l'œuvre à Agostino di Duccio, 
sculpteur florentin, né en 141A et mort après 1 go. Cet artiste, ainsi 
que nous le prouverons, a joué le rôle le plus considérable dans la 
décoration de San-Francesco!, 

C'est dans la décoration des piliers carrés qui séparent les cha- 
pelles que l'architecte à déployé la plus grande richesse ; ils reposent 
sur deux éléphants de marbre noir, et, dans toute leur hauteur jus- 
qu'au chapiteau qui les couronne, ils sont divisés en compartiments 
décorés de bas-reliefs. Cette disposition, répétée dans tout l'édifice, 
constitue dans le Temple des Malatesta un ensemble de sculpture très 
important, Les six premiers de ces bas-reliefs dans Ia chapelle de 
Saint-Sigismond représentent les Vertus théologales et cardinales, ct 
sontexécutées d'un ciseau lourd et sans grâce, comme l'est d'ailleurs 
la statue de Sigismond, Vasari les à attribués, ainsi que la statue, au 
vieux Pier Bernardo Ciuflagni; et nous n'hésitons pas à les lui 
laisser. IL était en ellet à Rimini à cette époque, et, en 1450, il allait 
faire aussi le tombeau d'Isotta, L'œuvre est très faible, et ne vaut 
que par l'architecture qui l'encadre*, Lachapelle de Sigismond, qu'on 
à un peu défigurée au xvi° siècle en rapportant un autel qui cache la 
base de la statue du saint, était fermée par une superbe grille de 
bronze à mi-hauteur exécutée par un artiste nommé Maso di Barto- 
lommeo, di Masaccio. Nous avons donné le document du temps qui 
constate la commande faite par Sigismond et, si nous ne la trouvons 
point en place aujourd'hui, c'est qu'elle a disparu sans doute dans la 


— Vic, à ce évier, l'avis de Puckine dans ses Taseans Seultors + à Les ange 


nt le jus semblent être de Donatello; cest l'exmgéretion du genre stisc- 
ficnnt à peine saillie, arrive à munleler pur des grulations presque insen- 
silos at samble plutir deriné sur lo marbre que mulpid. Denstello surpasss on ce 
genre de travail Lou les sculpteurs, Ses lustres contemporaine, les médaillours Pisa- 
nella, Matteo da Pasti et Spurandes, rent l'usage le plus habile de ce procédé, mais is 
ne lemployérent jamais peur es têtes de grandeur nanarelle. » IL fruit laisser au genre 
on vrai nomy éest Bien 1 le sréareiato (écrase. Si Perkins reconnañt là le Donetailo, 
eut que tout Le temple Fait penser auigrand maitre, et ln plupart des artistes qui y ont 
travaillé sont ses dièver. Le doute eur l'attribution n'en plus permis depuis que noue 

avans trouvé le nom L'Agnstôno dans le document de Sienne; mais, ne leu: 
Gui complète par Ia comparaison avec San Bers 
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tourmente qui a emporté les archives de Rimini, lors de l'expulsion 
du dernier Pandolphe au commencement du xvi' siècle ! 

Le sanctuaire qui suit (N° 4 du plan) est fermé par un mur qui 
monte de fond jusqu'au haut de l'édifice. Il contenait autrefois de pré 
cieuses reliques rapportées de Morée et de Jérusalem. La porte qui y 
donne accès est exquise de forme, de proportion et d'exécution dans 
le détail. De petits bas-reliefs qui forment chemb 
les prophètes, et le mé- 
daillon central, au-des- 
sous de l'écusson du 
fronton, est une allégo- 
rie de la Force. Une 
série d'écussons forme 
tout autour un double 
cadre encore enfermé 
dans un troisième cadre 
à dents de scie, qui rap- 
pelle là Sega des Mala- 
esta. 

Deux petits génies 
montés sur des Dau- 
phins occupent les deux 
triangles laissés vides 
par l'équerre du fron- 
ton, et complètent une 
orementation aussi élé- 
gante qu'elle est sobre et 
distinguée. La signature 
de ceme œuvre, nous la lisons dans le médaillon de la Force, 
axise sur deux éléphants et brisant une colonne; ceux auxquels 
la numismatique du xv° siècle alien est familière reconnaîtront 
là Matteo da Pasti. C'est sous sa direction que cet ensemble char- 
mant, dessiné dans ses lignes architecturales par l'Alberti, a été 
exécuté par quelque T'agliapietra anonyme qui ne jouait là qu'un 
rôle secondaire. 
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L'intérieur de ce sanctuaire ou chapelle des reliques, aujourd'hui 
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vide”, nous réserve une surprise. Au-dessus de la porte même, dans 
une fresque qui occupe toute la largeur de l'enceinte, Sigismond est 
représenté, grandeur nature, agenouillé aux pieds de saint Sigis- 
mond. Le condottiere est de proñl, le front nu, à ses pieds sont 
couchés ses deux lévriers®, La décoration du fond est toute architee- 
turale, elle consiste en deux chapiteaux réunis par une guirlande: 
mais à droite de la composition, dans un panneau hissé vide, le 
peintre à reproduit avec complaisance la Rocca Malatestiana dont 
son fondateur était fier. Très bien exécutée, avec plus de détails que 
n'en comporte la fresque, ceue représenution d'un monument 
important de Rimini, aujourd'hui scandaleusement démantelé par 
ceux qui avaient mission de protéger les édifices, constitue, avec la 
médaille de Matteo, un précieux document archéologique. (Voir le 
dessin, page 75.) 
Au-dessus de la fresque on lit : 


Saxcrus Sie: 
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Nous sommes donc en face d'une œuvre de Pierro della Fran- 
cesca?, exeutée en 1451 d'après nature; malheureusement la fresque 
a été restaurée, et elle a perdu, avec la délicatesse des modelés, la 
saveur des choses du temps et le caractère précieux d'une œuvre 
due à un tel pincœau, Nous en avons cependant un souvenir exact 
En mil sept cent quatre-vingtcinq, François Rosaspina® l'a grav 
l'eau-forts, etnous en avons reproduit ici Le fue-similéqui présentecet 


1: — On conserve à l'Arhirio Capitelare de Rimini un inventaire (imprimé en 
1636) detoates Les reliques qu'un adorait encore à cette époque dans Ia chapelle, mais 
Pinventaire ne fait nulle mention de celles données pur Sigismend ou rapportées par 
lui de Morte; les plus anciennes ditent de Ia fin du xuve et du commencement du 
ave siëcle, L'ubligeant recteur du séminaire de Rimini, chanoine Getano Nicolini, a 
bien voulu rechercher pour nous les orisines des reliques ; aucune de celles qui exise 
tent aujourd'hui ne semble provenir de Sigisniond. 

2. — Les chiens lévriers et les Bragues jouent un grand rôle cette époque; nous. 
asus trouvé mure de Lettres échanigées entre ces ptits soutersins: il se demandent 
mutuellement des praluits de tulle ou telle race très prisée alors, Les Médicis, à plus 
sieurs reprises, demandent aux Malatesta de leur envuyer des chiens de leur chenil. 

4 — Pierra della Frances, né à Bar en LAS il vivait encore en 
su 

à Rasaspina Francrscr, grveur, résatait habituellement à Rome, I est në à 
Monte Sandale, près Rimini, et est mort à Bale à 1 tn du siècle hermier, à 
soirantedtieencur ans, L'excctorte a fé exécutée pour Vouvrige Basin Parmensis 
parte pers prastentiont, Sté ours à Rimini 
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intérêt d'avoir été exécuté avant la restauration de la fresque par 
Capizuechi en 1820!. 

La chapelle suivante (N 6 du plan) a été dédiée, en 1450, à saint 
Michel-Archange par Isotta elle-même; c'est elle qui en a fait les 
frais, et c'est là que s'élève son tombeau, en forme de sarcophage 
reposant sur deux éléphants qui tiennent l'écusson des Malatesta et 
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Fig tea et 103, — Barr dela Chapelle de Sainteehel-Archange 6 du plan}. 


se détachent sur une draperie azur semée d'or, couronnée par le 
cimier et la trompe, ornée de rubans à la devise : « Tempus Ioguendi 
Tempus tacendi », spéciale à Sigismond. Sur le sarcophage même, 
deux anges sculptés portent un cartouche, avec l'inscription : 
« D. Isottæ. Arimiui. B. M. sacrum M.CCCCL. »*. (Voir la gra- 
vure, page 145.) 


— Nous avons prié l'honorable chanoine Gnetano Nicolini, recteur au séminaire 
de rechercher dans l'Archivio Capitolare de San Francesco, Les 1 
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Isotta, du vivant mème de Polixène Sforza, la femmede Sigismond, 

voyait préparer son tombeau dans le temple des Malatesta, avec l'é- 
cusson de famille, les armes et les devises, et alors que la première 
épouse, déj morte, n'avait pas de monument, et que celle qui allait 
a suivre dans la tombe reposerait aussi dans quelque obscur careau 
dont on a peine à retrouver la trace, Sigismond ne eraignait pus de 
dédier une chapelle tout entiè 
| un riche tombeau à celle qui n'é- 
tait encore que sa maîtresse. 

Sur l'autel de la chapelle d'Isotia, 
dans un de ces Tabernacoli dans 
le goût du temps, dont Donatello a 
dessiné l'admirable type à Or San- 
Michele de Florence, s'élève la sta 
tue de saint Michel-Archange, aux 
ailes dorées, sous les traits d'Isotta, 
détestable statue due à Pier Ber- 
mardo Ciuifagni, qui fait un vif 
contraste avec les charmantes com- 
positions sur fonds azur dont sont 
décorés les piliers. Tous ceux qui 
ont vu ces jolis groupes d'anges et 

ing. rh Capa ee Ehérubins ont porté leur pensée 

Sahel) sur les musiciens de la tribune du 

dôme à Florence, aujourd'hui au 
Bargello, et ont prononcé le nom de Luca delli Robbia. Les com- 
positions sont au nombre de dix-huit, wutes plus ainables les 
unes que les autres, Ce sont de petits musiciens drapés, plus courts 
ct plusrassemblés que ceux de Donatello et de Luca, mais certaine 
ment inspirés par tous les deux. Les uns pincent de la guitare, les 
autres dansent en frappant leurs tambourins et leurs cymbales; ils 
agitent des crotales, soufflent dans des instruments à vent, trompettes 
et Ilüres à deux voir. Ceux des parties supérieures, les plus près des 
chapiteaux, jouent avec les emblèmes d'Isotta, la rose de sa médaille 
etes imprese de Sigismond. 
mi les documents, riga ne vient nous révéler lenom de l'artiste 
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usa être Ds, Quant au He Mu À doit évidemment s'interprèier Bert Memori, 
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qu'il faudrait éerire sous ces charmantes œuvres, d'une grâce accom- 
plie et d'un très faible relief, comme si elles étaient dues à des médai 
leurs. Tout au plus peut-on dire à quelle race d'artistes il faut les 
attribuer. Tous ceux qui ont travaillé à la décoration de San- Fran- 
ceseo se sant mutuellement influencés, et tous, à part le vieux Ciuf. 
fagni, étaient dominés par deux grands souvenirs : celui de Donatello 
et celui de Pisanello. 11 n'y a plus à douter aujourd'hui que la direc- 
tion ne fût confiée à Matteo da Pasti, qui, depuis 1446, avait déjà un 
rang élevé dans la hiérarchie des grands artistes de son temps : cette 
circonstanceexplique la saveur spécialede ces œuvres et leur imprime 
leur cachet. Ce n'est pas là le faire de Simone, dit Douatello, dont 
nous trouverons dans d'autres cha pelles des anges qui rappellent ce- 
pendant un peu ceux-ci par la singulière construction des pieds ; ce 
n'est pas non plus Agostino di Duccio, car son pli ondulé comme 
des vagues est moins accentué ici; ce n'est pas Matteo, il est plus viril 
et n'a pas cette grâce enfantine ; c'est à coup sûr un médailleur 
ignoré; et c'est encore le même artiste qui, dans le fronton de la 
porte de la chapelle des reliques, a seulpté deux Pufti sur des dau- 
phins. Peut-être faut-il reconnaître là un Sperandio Meglioli, — non 
pas l'illustre Mantouan, qui suit les traces de Pisanello et de Matteo, 
— il vient à peine de naître, — mais son père, Sperandio Bartolom- 
meo, inscrit, en 1430, comme orfèvre au collège de Mantoue", 

Du temps de Sigismond, la chapelle suivante (N° 
à San Girolamo; aujourd'hui elle est dédiée au Saint-Sacrement, 
C'estune des plus riches de l'édifice. Les muraillesen sont recouvertes 
de marbre rouge de Vérone, avec corniches et médaillons de marbre 
dit cenerino. Tout autour, à hauteur de bendeau, court une jolie 


tait consacrée 


Cest une hypothèse que je soumets à ceux qui feront un examen sérieux de 
£es bas-reliefs, Une circonstance se pourrait donner un certain poids à cette 
npiniun. Sur le premier bas-relief, à droite, en entrant dans la chapelle, basrrelief 
représentant des anges qui jouent de l'orgue, on lit en letres prarées en creux lin 
seription : srera. roro, Je fais remarquer d'abord que, dans tout le temple, qui eon- 
tient plus de cent bas-reliefs il n'y à pas une inscription religieuse, une allusion, un 
moto religieux, un rerser, quoi que ce soit enfin qui rappelle re parti pris. Si cette 
inscription nous exhorte d'espérer en Dieu, pourquoi serait-elle ainsi rite en deux 
mis dans cette frise étroite, et pourquoi, puisqu'il ÿ a un point qui sépare le mot spera 
Alu mot indeo, l'artiste at-il pas aussi fuit deux mors de ce dernier inde J'ai pensé 
ns sigmature, an rébus dans Le goût du temps, qui pourrait indiquer le mom d'un 
Speranto, sculpteur, fondeur, ortèvre et ciseleur de métaux, père due grand médaile 
leur. J'expose timidement cette hypothèse, car il faut toujours douter en parclle 

ruière. D'ailleurs, jai fait mouler le bas-relief, et ceux que ces questions d'atribu- 
tions peuvent prssionner pourront juger de la valeur de mon hypothèse. On treuvera 
aux Notes et Commentaires la généaloge des Sperandio relevée à Mantoue. 
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frise en marbre, où, dans des festons, se jouent des enfants d'un très 
léger relief dus incontestablement au ciscau de Sfmone Fiorentino. 
(Woir page 144) 

Scbastiano Vars}, évêque d'Orvicto, qui repose dans l'un des sar- 
cophages à l'extérieur du temple, avait doté cette chapelle d'une rente 
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Streure. ge voû — Saturne, 
avril dela Chapelle du Saist-Sagrement (a 8 da pan) 


perpétuelle. À sa mort, on éleva ici le petit monument qui a reçu son 
buste. Nous reviendrons sur sa personnalité; on voit par le exractère 
de l'architecture que Vanzi n'est pas le contemporain de Sigismond ; 
ilest mort vers 1370. (Voir le monument au chapitre les Tombeaux.) 

Là, comme partout dans l'édifice, les piliers sont divisés sur toutes 
les faces en compartiments qui ont reçu des bas-reliefs, et les dix-huit 
qui ornent eene chapelle du Saint-Sacrement sont certainement les 
plus caractéristiques de tout l'édifice, tant par lé choix des sujets que 
par la singularité de l'interprétation. 


puit Google HARVARD UNIVERSITY 


LE TEMPLE DES MALATESTA, 


Ce sont d'abord les planètes : Drane, debout, tenant un grand 
croissant, conduisant un char dans le goût du temps trainé par deux 
chevaux qui viennent de front avec un raccourci audacieux à la 
Pisanello, C'est le char du triomphe de Pétrarque de Nicoleto da 


Bavreicf de 1 Chapelle da Sairt-Sacrement {is de plan 


Modena, celui des plaquettes de bronze de 1450 représentant le 
même sujet; c'est enfin de l'antiquité interprétée par un artiste du 
x siècle. (Voir Le dessin, page 203.) 

Plus haut, c'est Mars, autre planète sous les traits d'un guerrier 
combattant, debout, sur un mêmechar dont les roues sont armées de 
faux (comme ceux encore des triomphes de Pétrarque) glissant sur un 
chemin ardu er précipité, et suivi de loups dévorants. 

Vénus sort de l'onde, singulièrement traînée par des cygnes qui 


FI LES LETTRES ET LES ARTS À RIMINL 


marchent sur les flots,etsuivie par un vol de colombes, Le Mercure 
est étrange entre tous et indeseriptible ; cela ne ressemble ä aucun des 
mythes connus : ce n'est ni romain, ni grec, ni assyrien, ni persan; 
toutes les influences se superposent, et Le caractère génial de l'artiste 
se révêle pourtant encore au milieu de tout cela, I faut appeler le 
crayon au secours de la plume pour faire 
comprendre dans quel étrange monde 
d'idées on est transporté. La couronne en 
forme de tire du Mereure, son caducée 
bizarre, les étranges cothurnes dont sont 
chausaës ses pieds, qui reposent dans les 
flots, tout contribue à donner à ces inven- 
tionsun cachet plusmystérieux,etnouscom- 
prenons aujourd'hui les très singulières in- 
terprénitions des archéologues de l'Empire, 
auxquels, au commencement de ce siècle, 
par ordre du premier Empereur, on avait 
soumis un bas-relief provenant de Rimini, 
Voir à ce sujet les Notes et Documents) 


De l'autre côté de Ia chapelle se déve 
loppe le mème sujet, Voici le Saturne qui 
tient une faucille et va dévorer son enfant, 
puis le Cancer (il granchio), énorme crabe 
De na des un 2-dessus d'une représentation exacte de la 
se ville de Rimini avec son port, son pont 

Ssétement (du lan Saint-Julien et les montagnes de Saint- 
Marin à l'horizon. Une série de grands ani- 
maux d'une forme monumentale et toute de convention, largement 
comprise, comme dans les médailles de Pisanello. complètent cet 
ensembie étrange dans lequel je dois aussi indiquer une bizarre 
composition représentant un paysage, des îles où s'élèvent des mon- 
tagnes, avec un éléphant isolé vers lequel semble se diriger un 
homme nu dans une barque emant les avirons (fig. 110). Le tour 
est étrange, inquiétant, d'une singulière saveur et absolument inex- 
plicable duns une chapelle dédiée à saint Jérôme. 

Nous croyons cependant avoir trouvé la clef del'énigme en décou- 
vrant au Vatican la poésie dont nous avons déjà cité un fragment 
et dont nous avons publié l'ensemble aux Documents, poésie écrite 
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par Sigismond en l'honneur d’Isotta. À la première lecture, une 
subite lueur à éclairé pour nous l'interprétation de ces œuvres sculp- 
rurales. 


O cieux élevés, et vous, les sept planèt 
“Toi, Mereure, et toi, belle Vénus, 
Jupiter, Mars, et toi aussi, Saturne 
Suppliez celle qui déchire mon cœur; 
Et vous qui gravitez autour du cicl, 
Douze signes du Zodiaque, je vous invoque aussi, 
Venez à mon secours, Bélier, Taureau, ete. 

Les Gémeaux, le Cancer, le Sagittaire, je vous invoque, 
Le Capricorne, le Verssau, les Poissons, 

Aves un doux propos venez à ma défense. 


O animaux domestiques et sauvages, 

Soyez mes fidèles messagers; 

Venez devant elle, la tete inclinée, 

Ex suppliez-la de prendre en pitié son humble servi 


Ces vers dédiés à Isotta, trouvés, après la mort du seigneur, dans 
le Canzoniere qu'il lui avait dédié, étaient déjà célèbres à Rimini ; on 
les chantait, on les savait par cœur. — Qu'on se rappelle à ce propos 


l'asseron de Roberto Valturio à propos des vers de Sigismond : 
« Carminaelegantissime per te edita, et multis jam oris ac varis regio= 
nibus décantata, » — Matteo les a traduits en cire ou en terre dans 
des compositions qui, nous le voyons, ont tout le caractère de ses mé 
dilles et de celles de Pisanello; et Agostino di Duceio a traduit en 
marbre les compositions du maître. Cela ne fait point de doute pour 
nous! 


On rapprochern avez le plus grand intérêt de ces bas-reliefs la seul 
d'a rencontrée au musée archéologique de Brera sans nom d'auteur, mais que 
depuis avair été #rouvée à Rimini en 1812, à Covignano, à un mille et demi de R 
Ce sont Les mêmes chevaux, les mêmes animaux, la même exécution. La ville 
rieun, les éaraliers vus de dos sont inspirés des médailles de Pisanello (Michel Paléoe 
lngue, et le Sforzal, et cependant L'ange debout, par le pli de sa robe, est signé Agostino 
di Duecio. faut déduire de Là qu'Agosino, travaillant sous les ordres des médaile 
aurs, a pris leur façon et suivi peut-être aussi leurs maquettes; enün, qu'à Rimini 
où à Carignan, existait quelque bel ensemble sculptural dont ce bas-relif, qui me= 
sure au muins deux mètres, a fuit autrelois parte. C'est pendant notre campagne à 
la recherche des monuments qui pourraient nous révéler par des similitudes Ia per- 
snralité des sculpteurs de Rimbni, que nous sommes arrivés à Brera en face de ce 
Abnsreief dont personne ne connaissait l'origine. Nous avous eu recours à l'obligeence 
4 marquis Carla Ermès Viscunei pour compulser le livre d'entrée du musée Brera, Lt 
nutre saupeun Sest changé en certitude. Mazuchelli a exercé sa sagacité sur ce sujet, 
ris Le commandeur Bertini avait pressenti la vérité arec un fair qui luÿ fit honneur. 
On trouvera aux Documents les pièces qui concernent cerie intéressante épave qui 
Sent rsir encore le Bagage de notre Agostino. Nous exprimons iei toute notre 
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Le sculpteur, qui flatte son maître et seigneur, et se plaît à ces 
représentations étranges, tire du marbr 
boles et chacune des constellations que 


nn à un checun des sm 
smond a invoquées: ainsi 


Tiger. 
aeralih 4e là Chapelle du Sat -Sacremet {re du plan) 


Page tte Le Cancer. 


s'expliquent aussi ces concerts d'enfants aux piliers de la chapelle 
précédemment décrite, au tombeau même d'Isotta. 


ice au marquis Ermès Visconti pour le soin qu'il a pris de fire des 
archives du musée de Brera, et de faire reproduire ce basnelief quinnus 
Sculpture, 411 
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Li vous aussi, Mañtres d'Instruments, 
Que vos bouches ne restent point muettes, 

Et qu'elle se repente enfin de me faire mourir. — 
Résonnes, harpes, fites et cithares : 

Sonrez, Âfres et trompettes d'Allemagne, 

Er que vor accents amoureux me viennent en aide 


On constarera dans note dessin des piliers de la chapelle du 
Suint-Sacrement, que leurs bases, par une fantaisie singulière de 
l'architecte, reposent sur des paniers de marbre imitant l’osier tres; 
ces paniers, soutenus aux quatre angles par des génies ailés qi 


portent des guirlandes, contiennent une abondante moisson de fruits 
de bronze écrasés par le poids du pilier comme dans un pressoir, et 


débordant surle marbre (fig. 99). Vasari veut que ce soit Ghiberti qi 
ait sculptées bases et fondu ces bronzes à lariche patine, et, sur la foi 
de cette assertion, on eite ce grand nom à tout voyageur qui visite le 
Temple des Malatesta. Mais le grand sculpteur des portes de Florence, 
qui décorait, cinquante-quatre ans avant, la résidence des Malatesta 
à Rimini, était alors un vicillard de soixante-dix-sept ans, et mourait 
loin de là. à Setino. Cicognara, qui a souvent vu juste, sur la foi de 
je ne sais quel document qu'il ne désigne pas, donne l'œuvre à Marteo 
da Pasti; étant donné ce que nous savons désormais de la situation 
du médailleur à ka cour de Sigismond : conducteur, directeur des 
travaux, proto-maestro de la construction du Temple, il est évident 
que tout ce qui est bronze dans le monument doit lui être attribué 
sans parler du caractère des œuvres qui le dénonce hautement. 

Le petit monument de l'évêque Vanzi, encastré dans la muraille, 
n'est pas du temps, et son cadre, d'une richesse outrée, fait déjà, 
avec la date, qui est encore celle d'une belle époque de l'art, un con- 
traste presque pénible avec la belle sobriété de l'ensemble. (Voir au 
chapitre des Tombeaux.) 

Dans notre visite de l'édifice, nous sommes arrivés au transept; 
revenons sur nos pas, à la porte du Temple, et visitons les chapelles 
du côté gauche, en commençant par la première : la Madonna dell” 
acqua. (V7 du plan.) 

Pour le fond de la décoration, elle est contemporaine de celle de 
Suint-Sigismond, et, comme sanctuaire, elle est la plus ancienne de 
toutes. On y conserve une image de marbre grec, probablement rap- 
portée d'Orient, à laquelle le populaire avait voué un culte particu- 
lier. On L'implorait pendant les sécheresses pour obtenir de la pluie, 
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et c'est de là que lui vint son nom, « Madonna dell'ucqua . Sig 
mond n'avait eu garde de changer la destination de la chapelle, 
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quoiqu'il fût décidé à y élever le tombeau de ses aïeux, La décoration 
des piliers qui portent, là aussi, sur deux éléphants de marbre noir, 
fut exécutée dès la fondation de l'église; mais, en 1454, les éléphants 
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n'étaient pas encore terminés. Le système architectural est le même 
que partoutailleurs, avec cette nuance que le pilier ne comporte plus 
que deux divisions, et, par conséquent, n'offre que deux bav-relicfs 
sur chaque face, soit six par chaque pilier et douze pour l'ensemble. 
Au-dessus de l'éléphant, une double base a reçu pour décoration un 
superbe médaillon de Sigismond couronné d'un feuillage à fruits d'or 
enfermé dans une large couronne. C'est le médaillon du Pisanello et 
de Mateo, mais il est là beaucoup plus grand que nature, avec la 
cuirasse et la cotte de mailles. C'est le vieux Ciuffagni qui a sculpté 
les sibylles ex les prophètes des piliers vers l'année 1448, tout à fait 
au commencement de la réalisation du vœu de Sigismond, au même 
moment où il décorait la chapelle dédiée à saint Sigismond. On 
admire un peu plus que de raison l’une de ces figures, la Sibylle de 
Cumes, une vicille ridée dont le sculpteur s’est patiemment eflorcé 
d'exprimer le caractère de décrépitude. Dans chacune de ces com- 
positions sont gravées des citations, des écritures qui courent sur des 
banderales ou des cartouches. 

Au mur de gauche est fixé, porté sur des consoles, l'admirable 
Sircophage de marbre grec que Sigismond dédia à ses aïeux, /es 
Anlenati, Le sarcophage affecte la forme antique; il porte sur trois 
consoles reliées par des guirlandes. LL est protégé par une sorte de 
niche formée de draperies conventionnelles qui se terminent en se 
découpant en feuillages, et se rassemblent des deux côtés comme les 
rideaux d'un baldaquin, et, au-dessous, reforment en se déployant un 
fond à lurges plis indiqués en sééacciato. Là, comme dans tout le 
parti pris de la chapelle, le marbre est doré par places, ce qui ajoute 
ä la richesse ct à La noblesse de Ja forme et donne à l’ensemble un 
caractère de splendeur (fig. 113) 

La face de l’urne est divisée en trois panneaux séparés par des 
Pilastres, et celui du milieu porte l'inscription suivante : 


SIGISNYXDVS, PANDVLEVS. MALATESTA PANDVLEI. 
INGEXTIUXS MERS. PRONTTATIS. FORTITUDIXIS. QUE. ILLVSTRE. — 


GENERE. SVO. MAIORIBYS. FOSTERIS. QUE 


Les deux autres panneaux sont décorés de bas-reliefs d'un style 
léroïque qui rappellent à s'y méprendre les belles plaquettes du 
siècle avec fonds d'architecture. 

Le premier sujet représente Pallas au Temple de Mémoire, en- 
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tourtde toutes les générations des Malatesta, depuis Scipion l'Africain, 
au premier plan, revêtu de sa toge, jusqu’à Sigismond, dans toute sa 
jeunesse, en armure du x siècle, figure d'une suprême élégance dans 
le port et dans le geste. L'ordonnance de l'architecture avec la longue 


a Chapelle ados du cg get 2 La Sibylle 
a na) de Cume 


perspective des ares antiques, et les jeux des plans successifs qui 
s'entre-croisent, font de cette riche composition une œuvre tout à fait 
hors ligne et digne d'un maître. 

Le second bas-relief représente le Triomphe de Sigismond sur un 
char antique superbement orné, traîné par quatre chevaux conduits 
par des captifs. Le char passe sous un are de triomphe de caractère 
romain, assez large pour qu'on puisse ‘voir à l'horizon une ville 
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monumentale assise sur une colline. Sur le plan oblique du couvercle 
aux écailles dorées, un anneau de bronze permet de soulever un large 
tampon dreulaire et de regarder dans l'intérieur du sarcophage. 
Sigismond y fit rassembler pêle-mêle les restes de ceux de sa famille 
qui avaient été echumés lors de la reconstruction du Temple, et ces 


ussements y sont encore aujourd'hui 

Vasari a donné ce beau tombeau à Luca della Robbia; Perkins! 
a voulu y voir une œuvre de Benedetto da Maiano (qui neîten 1442, 
et n'a par conséquent que huit ans le jour de l'inauguration du 
“Temple). Il est certain qu'on peut prononcer les plus grands noms en 
face de l'œuvre, mais est cependant à Agostino di Duccio qu’il faut 
définitivement l'attribuer, ct, de ee fait seul, cet artiste, considéré 
jusqu'ici comme un élève de second ordre ct un pâle imitateur de 
Donatello, devient, sinon un maître, — il ne faut pas perdre le senti- 
ment de la hiérarchie dans l'art, — mais du moins un sculpteur fécond, 
digne d'occuper un rang dans la pléiade des artistes du xv° siècle. Si 
on Yeut comparer les chevaux qui traînent le char à œux du char de 
Diane, de la chapelle du Saint-Sacrement, et à ceux du bas-relief de 
Brera, on sera frappé de la similitude; les draperies qui ondulent ct 


se replient en volutes sont les siennes, ce caractère du médailleur qui 
distingue ses bas-reliefs est encore accusé avec la même certitude, et 
la manière de l'œuvre est la même partout: à Pérouse, au Bargello, 
aux Ognisanti, à Scolea et à Rimini. En avançant, nous ferons, par 
des comparaisons plastiques, ressortir l'évidence du fait et l'absolue 
vérité de l'attribution. Mais de plus, pour ceux que ne sauraient 
convaincre les points de similitude et les preuves tirées des monu- 
ments, voici le passage d'une lettre dotée de Rimini, 1454, adressée à 
Sienne à Sigismond Malaresta, qui nous a définitivement fixés sur 
cette attribution : « Ala scpullura non maucha senox uno pocho al 
coperchio et.commo M° Agostino retorna da Cesena, subito glie la 
Sari Jornire. » 

Maestro Agostino, qui passa près de sept années à Rimini à tra- 


1: — e Le plus beau monument de l'édiñce se trouve dns Ie première chapelle à 
gauche. 1 est en marbre de Paros, très richement décoré, et renferme les cendres des 
ancéires de Sigismond. Quel est l'euteur de ce travail: Ce n'est certainement ni Simone, 
ni Giutiagni; peut-étre faudrait-il l'attribuer à Benedetio da Maïano; Le style de l'œuvre 
ayant quelque analogie avec celui de cet artiste qui travaillait à Fsenza dans la seconde 
moitié du xve siècle. » Les Seutpteurs faliens, par Ch. Perkins. Paris, RENotARD. 1809. 

2— Voir aux Documents 1x letre de Perrus de Genari, chancelier de Sigismand, 
Fute aux travaux divers qui s'accomplissaient alors à Rimini en l'absence du 
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vailler au Temple, était alors à la bibliothèque de Cesena que con- 
struisait Malatesta Novello; et le chancelier de Sigismond, Petrus de 
Genarii, rendant compte à son maître de l'état des travaux, cite son 
nom dans cette lettre, encore inédite, ct que nous donnons tout en- 
tière, parce qu'elle est pleine d'allusions aux travaux du temple. 

Sur le mur qui fait face au sarcophage, le même Agostino a 
répété les anges en shiaceiato qui sont dans la chapelle opposée. 
Nous ne pouvons malheu. 
reusement plus juger des 
autres parties de la cha- 
pelle. L'autel du xv° siècle 
formait tout un ensemble 
architectural et seulptural; 
mais, en 1862, on a, sous 
prétexte de restauration, 
enlevé toute la partie cen- 
trale qu'on à remplacée 
par un tabernacle mo- 
derne, et, dans La partie 
supérieure, une grande 
fresque du caractère le 
plus moderne fait un sin 
gulier contraste avec les 
formes de la première Re- 
naissance. (Voir le dessin, Fig 16. Jeux Estate, — Simone Pere 
page 195.) 

En avançant dans la nef, nous rencontrons une seconde chapelle 
fermée (N° 31, qui fait pendant à celle des Reliques, avec même dis- 
position et même porte délicatement sculptée. Le détail de l'orne- 
mentation varie; au lieu d'avoir sue le linteau la médaille de la 
Force, nous avons ici le profil de Sigismond couronné de lauriers, et 
tout autour, dans les chambranles, une série de charmantes petites 
figures dans le goût de Michelozzo Michelozzi, — un Samson entrai- 
nant la colonne du Temple, — un Gédéon sonnant de la trompette, 
—un David à la fronde, — un Soül; le tout enfermé dans le double 
cadre avec la seie des Malatesta comme dans la gravure de l'autre 
porte. 

C'est dans la chapelle suivante {N° 5), aujourd'hui sous l'invoca- 
on du Cœur de Jésus, que Sigismond avait fait creuser le cayeau 
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destiné à contenir les restes de ses deux premières femmes. Par une 
regrettable décision, on a, à je ne sais quelle époque, changé la dispo- 
sition de l'autel et dissimulé sous ses marches une pierre tombale à 
inscriptions aux armes des Malatesta qui a échappé pendant long- 
temps à nos investigations. Le caveau qui avait dà recevoir les cendres 
de la fille du marquis d'Este et de Polixène Sforza a été cédé à la 
famille Tonti, regrettable 
décision qu'une époque 
comme la nôtre ne per- 
mettrait plus et qui nous 
prive de deux tombes his- 
oriques d'un haut ini 
rèt; deux tombes scigneu- 
riales : celle de Geneviève 
d'Este, la première épouse 
de Sigismond, et celle de 
la fille du duc de Milan, 
la seconde, 

Du temps de Malu- 
testa, on vénérait dans ce 
sanctuaire l'image de Ga- 
leotto Roberto, qui, dans 
=] son habit de frère Mi- 
7 neur, était représenté age- 
Juux Etat — Since Fer, Sept. mouillé au pied de l'autel 

Le vw siècle a refait 
l'image, on la conserve encore aujourd’hui à la sacristie!. 

Là, comme partout, les piliers sont divisés etornés de sculptures, 
et nous sommes en présence de dix-huit bas-reliefs qui, tous, repré- 
sentent des jeux d'enfants du caractère le plus aimable au point de 
vue des intentions et de la composition. Les uns glissent sur Les flots, 
montés sur des outres gonflées, chassant derant eux des canards. 
Ceux-ci se sont fait une embarcation d'une coquille et rampent sur 
l'ende en jouant de la flûte. Ceux-là, portés sur des dauphins, se font 


Fig. 


— I est à remarquer que Vasari, en 1548, a exécuté un tableau pour cet autel, 
mais IL nous semble impossible qu'il ait assisté à In mise en place de son œuvre, cat 
lorsqu'il parie de temple des Nalatesta on ne sent point qu'il ait de ses yeux vu les 
œuvres dont 1 parle, et il est probable que si les avait vues nous m'aurions pas eu à 
redresser ant de faugses attributions, 
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une rame de leur trident, pendant que les autres tirent vers le large. 
D'autres enfin chevauchent des bâtons, jouentaux chevaux, se portent 
eh triomphe, où font une ronde autour d'une fontaine entourée de 
guilandes, égrenant des fleurs où montrant des écussons au chiffre 
d'Isotta enlacé à celui de Sigismend. 

Cet ensemble est loin d'être le plus partait, mais il y a là une 
saveur partieulière ; quelque chose de rude, d'âpre, de sauvage pour 
ainsi dire, joint à une grâce native et à un sentiment aimable et 
souriant dans la composition. Il y a de plus, au point de vue de 
l'attribution, la solution d'un problème qui, depuis une dizaine 
d'années, à exercé la sagacité des critiques d'art de ce temps-ci 

J'ai dit que ces Giuorchi fanciulleschi ont été auribués par 
Vasari et, après lui, par la plupart des écrivains, critiques et voya- 
geurs, à Simone Donatello, frère de Donatello; mais j'ajoutais que, 
depuis Hans Semper!, on ne peut plus douter que Donatello n'ait 
pas eu de frère. La personnalité de l'individu qui jusqu'ici figurait 
sous ce nom dans l'Histoire de l'art représente cependant, comme 
caractère d'artiste, un seulpteur évidemment influencé par Donatello 
et qui cxagère son style. La première pensée qui vient à l'esprit est 
celle-ci : Il a existé au milieu du xv' siècle, un certain Simone, élève 
de Donateilo, que ses compagnons, loin de Florence, appelaïent pro- 
bablement Simone Domatello (comme c'était l'usage alors, dans les 
ateliers, de désigner un élève par le nom de son maître). Ce Simone 
est venu à Rimini; il y a travaillé, et, plus tard, le surnom de Dona- 
1ello lui est resté, Ce nom, on l'a rapproché du caracière des œuvres 
si évidemment influencées par Donatello, et comme Vasari, dans ses 
Vite, avait qualifié ce Simone « frère de Denatello », la légende s'est 
faite. 

Nous apporterons aux assertions des commentateurs de Vasari 
qui ont tenté de restituer la personnalité de ce Simone une preuve 
nouvelle très inattendue. Il existe à Modène, chez le marquis Giuseppe 
Campori, un monument très singulier, une relique de famille, de 
propriété privée de Sigismond Malatesta, qui affecte la forme d'un 
crne de marbre, portant sa partie postérieure l'inscription suivante : 


Eco. SiG. Paxn. Maratesta, CAPuT AVI MEI A Sixt 
Fiorexnixo Hoc manuore F.F. MCCCOVITIL 


1. — Donateflo et son Écule, par Hans Semper. — Lepage 
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Au-dessous del'inseription, on a gravé l'écusson. Ce crne repose 
sur un socle en bois, et, comme on eouvre un objet précieux d'un 
globe ou d'une cloche, Sigismond a fait revêtir celui-ci d'une boite 


Fig niet 119. — Ce de marbre commmunéé pur Sigiamond à Sinone Feracci, cn 42. 


en bois doré à feuillages découpés à jour, au milieu desquels se 
détache en couleur son écusson à damier, La partie postérieure de la 
gaine est plate, en parchemin, ornée de dessins et d'inscriptions. 
“Trois roses sortent d'un rosier planté en terre, et deux éléphants se 


Fig 130, Gaine da Cine Fig al: — Pare posrieure de fa Gate. 


dirigent vers le pied de la plante. La rose du milieu porte l'effigie de 
ille connue entouré de l'épigraphe : 


Sigismond, le profil de la mé 


« Sicrswexues, Paxoetres pe Mararrsnis, Au. S.er P.V.G.S.Co 


Sur lu rose de gauche, on it cette inscription incorrecte : 


Hacix vnxa Cravan avis (sie) met reror. queu Anno. Dour 
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MCCCCVIIIL a Sinon FLoRrNTINO. Scan, I: AG. MARMOREA. 
LAMPE, FT VERAN. FPGIN. SIRNIICARE, Grravr. Eco, Sicisuexps, 


ARIMINENSIS. PAXDULPHES. MALATESTA. UT NENQUAM. OMAVISCAR FT 
QLOTIDI. PSALMO. DE PROFE DIS. AXIMANE. HU. FAVEANE OA (sc) 
ATQLE, DEPRECOR. » 


Autour de la gaine, comme une bordure en frise, se dessine la 
Sega des Malotesta, er au sommet l'M. des Malatesta en caractère 
gothique. 

C'est là un très curieux document qui nous montre de quels 
singuliers contrastes sont remplis les caractères du xv* siècle. Voilà 
un homme, souverain d'une petite cour, guerrier farouche qui combat 
ses frères, attaque constamment ses neveux, empoisonne, dit-on, sa 
première femme et aurait étranglé sa seconde : qui ordonne à un 
, avant de le déposer das le tombeau 
0, de reproduire ligne pour ligne le crâne 
1, de ne jamais l'oublier et de dire devant lui, 


sculpteur, son pensionn: 
qu'il élève à San Franck 
de son aïeul, «afn, 
chaque jour, le psaume du de profun 

Comme doéument d'art, é ménument à une autre importance. 
En 1442, il y avait, à Rimini, un seulpteur qui signait Simone Fio- 
rentino ; ce seulpteur était le familier de Sigismond, — puisqu'il lui 
confiait cette mission presque saerée pour lui. — Comment pouvons- 
nous douter maintenant que le Simone du crâne ne soit le Simone 
des Jeux d'enfants désigné par Vasari sous le nom de Simone Dona- 
tello? Voilà done un collaborateur clairement désigné au moins 
comme personnalité : cependant nous ne savons pas encore son nom 
de famille, puisqu'il est avéré pour nous que Donatello n'est qu'un 
surnom. On nous dit, et nous savons de reste, que Vasari & attribué 
à ce même Simone Donatello la plaque tombale de Martin V, dans 
l'église Saint-Jean de Latran. Nous avons dû faire la comparaison, 
et, quoique pour bien des années encore la Soi{o confessione soit 
recouverte d'un parquet à cause des travaux considérables qu'on 
opère dans la basilique romaine, nous avons pu, grâce à l'architecte 
comte Vespignani, examiner à loisir le tombeau de celui qui aurait 
aussi le colleborateur de Filarète à la porte du Vatican. Nous 


— C'est au marquis 6. Cmpori que nous devanata communtention de ce curieux 
Amen, Le premier qui enmtieme In présence à Rimini d'un Simone Florentino, 
à ou que 


Vers Lj4s Cent là une evnt dat l'nporiunce n'échappera 


préneupent ces questions 
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n'avons trouvé, entre les génies des bas-relicfs de bronze du 
Latran et les génies des bas-reliefs de Rimini, aucune simi- 
litude; le Simone dit Donatello de Rimini porte un caractère s 
écrit qu'il est impossible de le confondre avec qui que ce soir, er 

: Il ÿ a deux Simone e: 
non pas un seul, comme l'a eru Vasari, et l'écrivain des Vite a atiri- 
bué à un seul artiste les œuvres qui sont dues à deux sculpteurs. 
M, Milanesi l'avait clairement établi; mais c'est l'examen attentif du 
caractère des œuvres et leur comparaison qui seul est décisif, si on veut 
arriver à séparer les œuvres de chacun des deux Simone. Cetexamen, 
nous l'avons fait, et nous concluons encore avec M. Milanesi : Celui 
qui aurait sculpté avec Filarète la porte du Vatican, et celui qui a fait 
là plaque de bronze du tombeau de Martin V, est Simone di Gi 
vanmi Ghini, l'orfèvre, né en 1401 et mort en 1491, dont M. Munty, 
dans les Arts à la cour des Papes, a trouvé si souvent la trace au 
Vatican, où il fut attaché successivement à plusieurs pontfes. Et le 
Simone Florentino de Rimini, qui signe le crâne et exécute les 
Jeux d'enfants, est Simone di Nani Ferruci de Fiesale, désigné sur 
les livres de la compagnie de Sainte-Agnès de la façon suivante : 
« Simone intagliatore che fu discepolo de Donatello!». Il a dû son 
surnom de Donatello à son séjour dans l'atelier du maitre, il est 
resté, pour Vasari, « Simone Donatello ». 


nous disons avec le commentateur de Vusari 


CHAPELLE SAN GAURENZ10 


Nous voici arrivé, dans notre description, à la dernière chapelle, 
dite de San-Gaudengio (N° 7). Comme dans celle qui lui fait face, les 


1:— Je ne veux pas embarrasser Le récit de ces dissertations sur les attributions; 
on irouvera aux Noter et Commentaires de ce chapitre quelques observations à ce sue 
Quant au monument qui esten possession du marquis Campori, il es irrécusable. 
ment du temps de Sigismand, et liée d'une mystiication, dans le grût de celle des 
Sicpi et des Bastianini, est éloignée par le fait seul du ot Fiorentino à été du nou 
die Simone. Cette mode de repratuire un crâne en marbre n'est pas spéciale à Sie 
mond; nous en connaissons Venise qui sont aussi du xve ouauplustand, Ju x siêcle 


Pour là cour de Rimini, it faut sans doute rapprocher ce fit, d'avoir demandé 
sculpteur In reproduction du crâne d'un ancêtre, d'une circonstance «péciale à la 
familles Malaresta Vercehins, le centenaire, a paur erchet, au bas de ses letres. un 


crène déruué. J'imagine qu'en echumant les tombes du couvent de San Frincesce un 
nue trouvé le crane d'un des sieur de Maltenta, et Simon aurs eu In lugure 
fantaisie de comuerver duvant lex peux ce amavenir de famille. ÿ à une réminiacence, 


est un ut un Moncrto mari comme on en comaait 


prrsa parlante, et, de plus, 


tant d'exemples; les Allemands inlluencent déjales laticns. Respice fem! 
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murs sont recouverts de plaques de marbre rouge de Vérone et 
décorés d'une large frise d'enfants se jouant dans les guirlandes. 

Le pari pris architectural ne peut pas varier ; dix-huit bas-reliefs 
désorent les piliers, portés, comme dans la chapelle du Saint-Saere- 


Fig 122 — La Méecine. Fig 143 — La touique. 


ment, sur de lourds paniers de marbre d'où ressortent des fruits 
écrasés par le poids des piliers, Là, cependant, on constate l'absence 
des fruits de bronze, enlevés dens quelque révolution. 

Les bas-reliefs sont d'une matière admirable qui a pris le poli de 
l'ivoire. On à supposé longtemps, tant la forme seulpturale est noble 
et pure, que la plupart de ces bas-reliefs étaient des marbres antiques 
rapportés de More par Sigismond et encastrés dans les piliers. Des 
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caractères indéchiffrables, qui ne sont ni grecs, ni syriaques, ni cop- 
tes, ni arabes, ni hébreux, et sur lesquels s'est exercée In sagacité des 
voyageurs er des savants, sont gravés çà et là dans les plis et sur les 
fonds. Le père Georgi et l'abbé Girolamo Amati de Savignano sé 


Fig tu. — La Philosophie. Fig. &S.— L'Aurononie. 


taïent mis en tête d'expliquer ces caractères, mais ils n'y sont point 
parvenus. Une tradition encore vivante à Rimini veut que l'auteur 
du Jeune Anacharsis en Grèce, revenant d'Orient, se soit pris d'en- 
thousiasme pour le temple des Malatesta; il aurait pris les empreintes 
des inscriptions, afin de les interpréter à son tour, Nous ne savons 
cependant rien des investigations de Barthélemy. La légende, q 
fait venir ces bas-reliefs de Grèce et de Nisitra, 
allé pour les Vénitiens, est contrari 


ù Sigismond était 
par un fait qui la rend absolu 
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Fig 197. La Grammaire. 


Fig 136. Le Mariage. 


Pig 9 — LAgriutture. 
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ment invraisemblable : c'est que tous les bas-reliefs ne sont pas en- 

és, et, si on regarde attentivement, on voit qu'un certain nom- 
bre d'entre eux sont pris dans la masse, Ge n'eût été d'ailleurs pour 
nous qu'une faible raison s'il en cût été autrement, car des inserip 


à Sigismond et montrent que l'œur 
vre a été spécialement exécutée pour le lieu qu'elle occupe. 

Il est difieile de donner un nom exaet à chacune de ces figures 
allégoriques; on peut cependant, aux attributs qu'elles portent, en 
désigner avec certitude quelques-unes : c'est la Grammaire, l'Arc 
tecture, là Botamique, la Philosophie, la Géographie, V'Astronomie 
ave la sphère, la Médecine, qui tient deux serpents, la Rhétor-igne, 


Original fr 
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l'Histoire, la Musique, la Peinture, l'Éducation, qui apprend à lire 
aus enfants x la Géoméirie, portant son triangle à la main ; la P'oésie 
et Apollon aves la lyre. Quelques-unes de ces figures, la Botanique, 
entre autres, sont d'une telle pureté de lignes qu'en face d'elles on 


rar Atine Ai Pace. — À rapyrncher 
re de Rimini 


pense à la Grèce, Si on regarde attentivement la Rhétorique, la Mu- 
sique et la Poésie, on distinguera dans les frises des vèt 
la mode des peintres de l'Ombrie et celle des sculpteurs Hlorentins 
d'Or-San-Michele, les inscriptions mèlées aux ornements des étoffes. 
D'ordinaire, les artistes enlacent leurs noms aux broderies délicates 
relevées en or froid, mais là le sculpteur a brodé des légendes en 
l'honneur de Sigismond. Parmi celles qui sont intelligibles pour 
nous, écrites en grec ou en latin, nous lisons les suivantes : « Jupiler 
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Fig. 15%. — Parigris de 1 facade Je San 
lernardiode eme in 
purtbgnis de FAR à Rimini. — 
A et ENrehereenre sont du 
À comparer ane a VU 
érleure du Tera 
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ariminœus. » — « Apollo arimi- 
naus. » — « Apollo adstat sus. 
due, » Le Jupiter s'adresse au 
souverain de Rimini, l'Apollon 
au protecteur des arts. On lit 
dans Ia Greeque qui borde la tu 
nique de la Musique les mois : 
« Chlamis Eux ». On sait que le 
père Georgi, dont nous sommes 
allé chercher les traces au lycée 
de Bologne auquel il à légué ses 
manuscrits, avait fait une étude 
approfondie des diverses formes 
d'instruments de musique chez 
les ancienss il a caractérisé ceux 
que quelques-unes de ces figures 
tiennent dans la main : « Cithara 
rdoraum.»— Sistrium Ægyp- 
© Hiorum. » Tibia, ee. 

Aucun document spécial ne 
vient nous échirer sur l'origine 
de ces bas-reliefs; mais jamais 
cependant, malgré la disem- 
blance de style de deux ou trois 
de ces dix-huit figures entre elles, 
nous ne nous serons prononcé 
avec plus de certitude. C'est en- 
eore à Agostino di Duccio qu'il 
faut les attribuer toutes, ct, à dé: 
faut de documents d'archives ; 
nous donnons à l'appui du fait 
des preuves archéologiques qui 
nous semblent icrécusables. 

Lorsque nous avons abordé 
pour la première fois la recherche 
des documents privés qui de- 
vaient nous éclairer sur les ori- 
gines du temple et celle des seulp- 
teurs qui le décorent, rous avons 


Original from 


HARVARD UNIVERSITY 


LE 


ÉMPLE DES MALATESTA. en 


vite reconnu que toutes nos recherches seraient vaines, à moins d'un 
de ces heureux hasards sur lesquels les plus persévérants n'ont pas le 
droit de compter. Ce hasard cependant nous était réservé à Sienne. 
Nous avions done résolu, pour arriver à la découverte de la vérité, de: 
recourir à la comparaison des monuments entre eux. C'était un 
moyen très long, difficilement abordable pour qui n'aurait pas connu 
déjà la plus grande partie des édifices de l'Italie; mois le procédé 


Fig: #34. — Le Médaïion de Sigmoné, par Mai 
Chapalle des Amiemit, À Rimini. — À coms 
se de 1 Cour 


était sûr. Nous faisons grâce au lecteur de tous ces tâtonnements 
qui nous ont amené à notre but, et nous arrivons à la conclusion. 
C'est à Pérouse que nous devions constater, dans un ensemble 
d'œuvres sculpturales, de telles similitudes et des analogies si évi- 
dentes, qu'étant connu le nom de l'auteur de ces dernières œuvres, 
nous en pouvions déduire avec certitude celui des bas-reliefs de la 
chapelle de San Gaudenzio. 

L'artiste chargé de la décoration de la façade de San-Bernardino 
à copié le part pris des piliers de Rimini il a transporté là les mêmes 
dispositions architecturales et, dans ces dispositions, encadré des sujets 
analogues à ceux de lachapelle de San-Gaudenzio (/ig. 133). Ce n'était 
point assez de voir le sculpteur prendre la couronne qui, à Rimini. 
entoure le médaillon de Malatesta au-dessus des éléphants en marbre 
noir,et substituer au médaillon de Pandolphe le griflon de Pérouse, 
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faire entrer dans un bas-relief des patites figures d'enfont en jaquette 
du xv' siècle, comme à Rimini (fig. 131), faire Motter les étotfes en cer- 
ecau au-dessus de la tête de ses figures dans les deux endroits, et enfin 
nous présenter à chaque pasles mêmes aritudes, lemme pli en forme 


Mae 13, = Le Griton de 1 


sons 


de vague, les mêmes parimendi antiques servant de sol aux figures, 
Les mêmes érolles tourmentées et les mêmes types féminins, et porter 
aussi partout la même préoeeupation de Denatello : il fallait encore 
que, dans la même cité, une autre de ses œuvres, la Porta alle due 
Porte, exécutée en 1481, par conséquent longtemps après son long 
séjour à Rimini, nous représentie presque identiquement, — étant 
donnée la dilérence du but à atteindre, bien entendu, — ln Façade 
du temple des Malutesta, à laquelle il avait travaillé dans sajeunesse. 
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L'artiste de San-Bernardino de Pérouse, l'artiste de La Pour 
AuLE nue Pore de la même ville, celui de la chapelle du Saint 
Sacrement, de celle de San-Gaudemsio et des figures en stiaeciato 
de la chapelle de Saint-Sigismond, à Rimini, sont Les mêmes. On 
pourra facilement s'en convainere en jetant les yeux sur les dessins 
de San-Bernardino que nous avons fait graver ici pour les comparer 
à ceux de Rimini. Or, comme le nom de l'artiste qui a exécuté la 
façade de San-Bernardino est gravé en grands caractères, avec la date 
de la construction au fronton du petit édifice, le but de nos re 
cherches est atteint ; nous savons désormais le nom du sculpteur in- 
connu de Rimini. La signature de cet artiste s'étale orgucilleuse au 
fronton de Pérouse : 


OPYS. AVGVSTINI FLORENTINI LAPICIDAE 
MCCCCLXI' 


DEVAIT ÊTRE LA FORME DÉFINITIVE DE L 
LETTRES DE L'ALRERTE — LE CONSTRCETION RESIE 


quel 


Au Transept, qui limite les chapelles, s'arrête l'œuvre de l'Alberti 
et celle de Sigismond. Si on jetee les yeux sur le plan de l'édifice, 
on verra qu'à l'angle des dernières chapelles de droite et de gauche 
allaient sans doute s'élever des massifs destinés à porter la cou- 
pole de l'édifice. A l'imérieur comme à l'extérieur, on a brutle- 
ment arrêté la construction sans se soucier de dissimuler la diflérence 
des suyles, ex les vicissitudes du temps ont empêché d'achever la trans- 


1.— Disons tout de suite que cet Augastinus Flarentinus, à Florence comme à 
Pariuse, Sappelle de son vrai non + Ain d'Auronin di Ducéin, Qu'il à exécuté 
des terres vérnisades et qu'il a grandement réussi dans cette spécialité témoin l'autel 
éniussal de Saint-Dominique de Pérouse. C'est cette dernière crconstinee qui a cer 
tainement induit Le Vasari en erreur; il l'a pris pour un rère de Luca dellt Robin, 
à ciuse du genre, et, quand il a évrit sa biographie, i l'a écrite sous le mm d'.Lgnatité 
della Kobbia, en lui aténibuant la façade de San Bermardino, qui est eléctitement 
Sienne. De sarte que l'erreur porte sur le nom, mais non pus sur des œuvres, Mario 
Hume, Gaye et Milanesi s'étaient avisés de l'erreur. Alam Rossi, L'urchiviste de 
Pérouse, a ÉD les éléments certains d'une biographie de cet Auistins 'lnrentines,, 
Lt, comme nous, dans cette Biographie until a jeté Les bases, on per sa ae de 1310 
jusqu'en 1357. M. Alamo Rossi a reconnu avec nous, en ice des monuments de Fe 
roue «t des bascreliels de Rimini (que nous avions naturellement portés ave2 nous 
deuiatSan Bernaedino}, qu'il fallait désormais chercher Autino di Düeco à la cuae 
«les Malatesta pendant <Gs di années, de l'emploi desquelles où ne pouvant pas fusttier 

On trouvera aux Notes et Documents correspondent au ape Lout ce qui peut 
échirer In question. 
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formation. Le chœur et l'abside sont de 1704 et n'ofrent aucun in- 
térèt au point de vue de l’art. Le grand autel a été exécuté au com 
mencement du siècle; au cours de ces travaux, on constata que 
l'Alberti avait jeté les fondements des chapelles qui devaient com- 
pléter son plan d'ensemble par une série de sanctuaires formant 
l'abside. 

De 1447 à 1455, il n'y eut pas d'interruption dans les travaux: 
cependant, au commencement de 1450, le pape Nicolas V ayant 
ordonné un grand jubilé, Sigismond voulut à tout prix inaugurer le 
monument et y célébrer la messe pour la première fois le jour mème 
de l'inauguration. Il ordonna donc à l'Alberti de faire faire une couver- 
ture provisoire et de presser la décoration des chapelles. Ceux-là seuls 
qui pénètrent dans l'intérieur en possédant l'entente des choses archi 
tecturales, comprennent que la disposition générale du plan de l'AI- 
berti appelait pour la couverture un tout autre parti que celui qui 
existe. Le caractère provisoire de cette partie de l'édifice se dénonce 
visiblement à l'extérieur, où on ne prit même pas la peine de le dissi- 


muler, en laissant les travaux au point où ils se trouvaient le jour où 


mourut Sigismond. On voit, en effet, les assises de la façade 
attente, et le pignon primitif surgit derrière l'enveloppe de marbre 
qui faitle revêtement de l'édifice. Le lendemain de l'inauguration, on 
reprit activement les travaux jusqu'en 1454, et nous avons trois let- 
tres adressées à Sienne à Sigismond par Mattco da Pasti et son chan- 
celier, qui le tiennent au courant des progrès de la construction. 

On serait réduit à faire des conjectures sur la forme définitive du 
, en cette année 1450, Sigismond n'eût fait exécuter par 


monument 
Matteo da Pasti la médaille commémorative de l'inauguration du 
temple. Elle est loin d'être rare, elle figure dans de nombreuses 
collections, et nous la reproduisons ici. On voit qu'elle porte d'un 
côté le buste du seigneur de Rimini avec la légende : « Sigismundus. 
Pandulfus, Malatesta. Pan I.» et, de l'autre, le monumentlui-même, 
achevé et couronné de son dôme. 

Ilexiste un autre document très précieux pour nous, qui est le 
commentaire er le complément de Ki médaille 3 c'est la lettre adressée 
de Rome à Matteo da Pasti par l'architecte lui-même; leitre où il 
discute son projet, le défend, et conclut à ce que Matteo ne change 
aux dessins qu'il Jui à envoyés, 

Au point de vue de notre trav 


ien 


un point d'appui sérieux : 
en ele, le document nous éclaire sur bien des particularités : il 
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affirme la présence de l'Alberti à Rome pendant l'exécution du 
monument de Rimini ; il montre que Matteo le médailleur était véri- 
tablement le proto-maestro de l'Édifice, puisque c'est lui qui était 
chargé de faire exécuter les dessins: et Le fait nous est encore confirmé 
par trois où quatre autres documents : enfin il nous fixe sur la forme 
que devait affecter un monument dont le plan, déjà donné, mais 
modifié et approprié, n'appelait pas fatalement telle ou telle forme 
de iiture, comme une conséquence se déduit logiquement et inérita- 
blement des prémisses posées. 
Nous renvoyons aux documents pour le texte original de la lettre 


Fig 136 «137. — Médaille du Temple, par Mattco da Pas 


de l'Alberti c'est le Mitarelli qui l'a découverte en faisant le catalogue 
des manuscrits de la bibliothèque de Saint-Michel-de-Murano : l'ori- 
ginal est conservé à la Marciana de Venise. 

Elle est ainsi adressée : « Præstantissimo viro Mathao de Bastia! 
amico duleissimo, Ariminum salve »,etelle est signée : « Romaæ xvut 
Novembris, Baptist Albertius. » Pour la date nous ne sommes pas 
tout-à-fait réduits à des conjectures. Le jubilé fini, Sigismond, dans 
toute son autorité, sa gloire de soldat et sa prospérité de seigneur, 
devait avoir hâte de reprendre les travaux et de couronner son œuvre 
Or, commeil est question de Gianozz0 Manetti dans le document, nous 
pouvons contrôler la dute par celle de la présence de Gianozz0 Manetti 
à lu cour de Sigismond il est constant que ce derniers y renditen 1453 


LH nous faut reconnaître le médailleur Matteo da Past sous ce nom de Math 
de Bastia. Or, les médailles signées portent presque toutes le nu Mathis de Pastis. 
On trouvera ‘la lettre de l'Alberti aux Vofes et Dacaments de ce chapitre; elle n'est 
d'ailleurs pas inédite, elle a té publiée par Anicio Honucci dans Les Opere volgari 
de l'Alberti. 
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pour offrir à Malatesta le commandement des troupes florentines, 
au nom de la seigneurie; nous devons regarder cette date comme 
positive : on pourrait même préciser le jour, car Maneïti ne resta 
qué peu de temps à Rimini. De plus nous savons encore, et nous 
l'avons montré dans la biographie de lAlberti, que le grand humaniste 
érait occupé de travaux considérables à exécuter à Rome pour le pape 
Nicolas V. Plein d'une religieuse admiration pour le Brunelleschi 
dont la coupole de Sainte-Marie-des-Fleurs venait d'afirmer tour 
le génie, l'Alberti avait songé à couronner le temple de Malatesta d'un 
dôme; il avait done envoyé à Matteo les dessins d'exécution. Matteo 
ait consulté, ct, à la suite des avis reçus, il avait proposé des modi- 
Phenom. L'Albert lui fair les compliments d'usagesle loued'avoir pris 
conseil de tous, mais il ne peut accepter Les observations de Manetti, 
qui alirme que les coupoles doivent avoir en hauteur le double de 
leur largeur, et qui, conséquemment, critique les proportions de là 
composition de l'Alberti. Celui-ci, avec une grande fermeté, et peut 
être un peu de mauvaise humeur {quoiqu'il s'agisse ici de ce fameux 
Gianozzo Manet, sénateur florentin, qui remplit vingt-ct-une 
ambassades dont deux auprès de Sigismond, et qu'il avait connu à la 
cour de Nicolas V ‘, déclare que, sur ce poiil s'en rapportebeaucoup 
plus aux anciens qui ont fuit les Thermes, les Panthéons et tant de 
grandes choses, qu'à l'orateur lorentin; et beaucoup plus encore au 
bon sens et à la raison qu'à ce dernier. Il conclut en disant au 


“6 
Nicole V Les plan illurtres une u 


maso Manatté a laissd un dureripuion des constructions ftes à Ro 


se rar 
Se dncument + Verpasiann, Vasari, Jacques 
Grimaldi et Bonamini, AL Münte a été en entiur Le texte dans l'appendiés de sn 
volume + Les cirts à La Cour des Pa 

Né en Lu, Mametti meurt en 4 hu, à Naplesy il partit Thébreu et les langues 
rimes. Ja, dans La partie Hiatarique du auiet, raconté ann nmbanrade À Siairnonat. 
A1 à traduit Aristte et le oveau Testnent, éerit des Nugraphies nombreuses et un 
à De virie ltribes La ou 


À la auête de ae beillanles mmbaemides l'accusa 
Gé avec des princes et tra la République, Condamné à payer 
d'or, 1 à a ému du pape Nicolas V3 apréa La mort de celui-ci, 

da roi Aiphmaeile Naples et 1 y mouruts On Tensevelit d'abord 
Oivétains, puis plus tnt 


d'avae contracté à 
dix mille 


ils réfvgi à la 
dans lésina des 


D roppta se restes à Flarenve, à 


Sun Spiritu, Génie un savant perrmanges listorien à 
1 Vie du pare Nicolas V l'étire 'Aphne de À 
Moine Où À rnhtasane nt 


ses, Eu Serie quatre livres de 
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médailleur de ne rien changer à ses dessins, qui sont raisonnés et 
basés sur les conditions spéciales au monument, qui existait déj 
de sorte qu'il lui à fallu approprier ee qui était fait, sans gâûter ce qu'il 
y avait à faire, Si on change quelque chose, dit-il, adieu l'Harmonic ! 
« Cio che lu muti discarda tutta quella musica. » M'avertit deprendre 
garde de donner une charge trop lourde aux piliers de l'église qui 
sont pas susceptibles de la recevoir; il examine les conditions des 
massifs destinés à porter le poids de la coupole, les moyens de relier 
les piliers du centre aux autres piliers qui ferment les chapelles: et, 
cela fait, il diseute la place et la dimension des lunettes du dôme. 
C'est en un mot une lettre pratique, assez difiicile à comprendre pour 
qui n'a pas vu le monument; mais les dessins de l'édifice, la médaille, 
et surtout le plan que nous publions, serviront à l'intelligence du 
document. Il lui fait observer, par exemple, qu'ilaïfaiblitles murs en 
ouvrant des jours, et qu'il y a un moyen d'avoir plus de lumière 
sans courir ce risque grave. Prenant constamment ses exemples dans 
les monuments antiques, il s'autorise toujours d'eux; il ajoute enfin, 
avec la bonhomie du génie, qu'il ne faut repousser les conseils de 
personne, qu'il faut mème aller au-devant et consulter chacun: « Ti, 
prego, esamina ed odi malli, referiscimi. Forse qual che sia dira 
cosa da stimarla. » Il termine en demandant qu'on le rappelle au 
seigneur de Rimini et qu'on présente aussi ses hommages à Jon 
seigneur — (qui n'est autre que l'évêque de Rimini, Barthélemy 
Malatesta). Son dernier mot est pour dire à Matteo que, s’il a une 
occasion sûre, il lui enverra l'Ecatomflea! 

On pourrase rendre compte, en voyant la médhille de Matteo da 
Pasti, de l'effet qu'aurait produit la composition de l'Alberti si elle 
cür été entièrement achevée. Les médailleurs ont une façon sommaire 
et symbolique d'exprimer les choses qui n'est point faite pour laisser 
juger des détails, mais l'Alberti est un maître au point de vue de 
l'arrangement comme au point de vue de la conception ; et il eût 
apporté là sans doute ce goût éleré qui caractérise sa façade et sa 
décoration intérieure, On ne peut s'empêcher, en face du temple, de 
regretter que la suite des évènements qui se déroulèrent à Rimini 
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ait forcé Sigismond à abandonner son œuvre. Tout incomplet qu'il 
esteependant, le temple des Malatesta est un des premiers monuments 
où, d'une façon décisive, l'art nouveau de la Renaissance a donnésa for- 
mule architecturale; et c'est ce qui donne à cet édifice, presque ignoré 
ujourd'hui malgré quelques monographies dépouillées d'illustra- 
tions ou incomplètes, une importance capitale, et qu'on ne saurait 
exagérer. 

L'impression produite fut très grande alors, elle se reflète encore 
dans les manuserits du temps. Vasari l'a constatée, etil conclut ainsi : 
4 In somma ridusse L'Alberti quella fabbrica in modo che, per cosa, 
sodaell'àimode' pi famosi tempi d'Ilalia. » Nardi, lui, qui consacrait 
un travail spécial, une monographie entière au temple (où malheu- 
reusement il ne gravait que la façade principale sans pénétrer dans 
V'intérieur), n'a pas hésité à dire en face de San-Francesco : « Le plus 
beau temple de la plus belle époque de l'art. » Il est bien certain qu'il 
y a là une impression de grandeur qui est due à la simplicité et à la 
noblesse du parti pris. Cependant cette opération d'exécution de là 
coupole, qui ne devait jamais être achevée, semble avoir présenté, au 
moment où on allait l'entreprendre, des difficultés assez graves pour 
nécessiter alors l'intervention d'un nouvel architecte dont, jusqu’ 
on n'avait pas soupconné la présence à Rimini au temps de Sigismond 
C'est par une lettre datée de Rimini 14543 et adressée par lui 


jéigemond à Sienne, le 22 décembre, que nous connaissons certe 


intervention. 

Mathœus Nutius Fanensis, Matico Nuti de Fano, l'architecte 
auquel on doit probablement l'exquise façade de San-Michele, qui 
s'élève dans certe ville près de l'Are d'Auguste!, mais qui est à coup 
sûr l'auteur de la bibliothèque de Cesena pour Malatesta Novello * 
fut appelé par Sigiamond en 1433 pour suppléer à l'absence de 
T'Alberti. Matteo da Pasti, le proto maestro, Pietro de Genari, le con- 
seiller de Sigismond, Maestro Alvise (qui devait être ce qu'on appelle 
'apparcilleur ou le contre-maîtré, éuient évidemment fort embar- 
rassés en face des dessins de l'Albert; il fallait un homme distingué 
dans son art pour éclairer certains points obscurs puisque l'Alberti, 
retenu à Rome par Nicolas V, ne pouvaitse rendre sur les lieux. Matteo 
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Nuti était alors dans a région, employé par Malatesta Novello; il vint 
à Rimini, ét, par sa lettre, nous pouvons connaître les incertitudes 
de tous ces personnages en face des dessins de l'Alberti 

Le 17 décembre 1.454, Sigismond reçoit de Mattco une première 
leure annonçant l'envoi du dessin de la façade et « su capitello 
bellissimo » et celui d'une modification à faire à la façade latérale. 
Nous voyons aussi, par cette communication du médailleur, qu'il 
avait été question de reproduire, dans les ornements de la façade, la 
Rocca Malatestiana. Le dessin du dôme et de la couverture était déjà 
entre les mains des constructeurs ; Matteo propose à Sigismond d'aller 
à Rome passer quelques jours avec l'Alberti pour se concerter avec 
lui, à moins qu'on n'obrienne qu'il vienne lui-même à Rimini. Il ter- 
mine sa lettre en demandant de la matière d'argent à Sigismond 
iScrivete a chipar a la $. V. che me dia argento per gettar la meda- 
glia piceola, che congin a cia se ne possa getare per far quanto vol. 
uete se faccia}. On voir par Ià qu'on a dû meure au creuset nombre 
de ces médailles d'argent de Pisanello et de Matico, car celles de ce 
métal sont devenues très rares !, 

Quatre jours après, Gioraut Maestro Alvise, fils d'Alise, qui 
signe : « El vostro minimo Fameglio », écrit encore sur le même 
suiet au seigneur de Rimini; il l'avise que son frère a fait exéeuter le 
modèle en bois de la voûte d'après le dessin de l'Alberti, ct il joint 
à sa lettre un autre dessin d'exécution où on a opéré quelques modi- 
fications exigées par la pratique de la construc 

Mattea de Fano qui n'est autreque Matteo Nuti, et « Francescho 
da Cinguedenti », — un charpentier qui, probablement, n'avait que 
cinq dents dans la bouche, ce qui lui a valu son surnom, — l'ont 
avisé qu'il existe à Sinigaglia du bois en quantité pour faire ce travail 
de couverture, et l'Alvise, qui est un homme du métier, fait observer 
ître qu'il faut vite prendre une résolution parce qu'on est en 
décembre et que, si on tarde, le bois va suinter ct ne sera plus bon à 
tiller. À la fin de cette même lettre, en forme de postseriptum, le 
fils d'Alvise propose à son tour d'aller à Rome s'entendre directement 
avec l'Albert et raisonner avec lui sur la forme à donner à la toi- 
ture. « Piaendo à la S, V. me pareria che l'fuossè buono che io an 
dasse à Roma da Misser Batista a raÿonaralià del modo del voltare, 
eintendere el sue parere : et qual modo glie pariero fosse meglio, 
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ot 


0,» quarto, 0 tullo agudo, a cio che la cosa passa in 
Bona forma.» — C'énit certainement un honneur d'aller à Rome 
conférer aves l'Alberti, m taussi un plaisir très recherché de 
tous ces hommes avides de se mêler au mouvement, et on voit que 
as défaut de se mettre à la disposition 
du seigneur pour entreprendre le voyage *, 

Matteo Nuti, à son tour, le 23 décembre, écrit à Sigismond. 11 
est venu à pied d'œuvre avec Maestro Alvise, et là, le dessin de 
V'Alberti en main, sur le das, comme disent les architectes, il s'est 
rendu compte du travail à opérer. Il s'agit de couvrir la grande nef 
d'un toit brisé er, du même coup, de couvrir aussi les chapelles. La 
toiture reposera ainsi sur les murs épais dont l'architecte a enveloppé 
l'ancien édifice, et son poids ne chargera en aucune façon les piliers 
qui forment tête des murs de refend séparant les sanctuaires. L'archi- 
tecte donne ses raisons pour adopwer ce part pris, raisons pratiques 
ct raisons d'art. Il revient aussi au dessin de la partie extérieure 
{fugadtes lunérales}, et nous aurons recours à ce document quand nous 
étudieronscette partie de l'édifice. Un passage de cette lettre fait aussi 
allusion aux marbres qui recouvrent les murs de la chapelle Saint- 
Sigismond; marbres qu'on ne peut placer parce que les éléphants ne 
sont pas encore terminés, et qu'il faut se raccorder avec eux. Il avise 
encore son maitre de là marche de certains travaux de détail exécutés 
dans le Castello, et lui avoue que l'argent manque : «Al fanto di 
d'anari dopo ne partir de la S, V. siamo stati molto ligiert » *. 


se 


chacun de son câûté ne se fait 


Tel est, à l'intérieur, le Temple des Malatesta, et telles sont les 
circonstances dans lesquelles il a été décoré. Avant de promener nos 
regards sur la partie extérieure, signalons la recherche apportée dans 
l'ornementation des balustrades qui séparent les chapelles de la nef 
on reconnaît là, à première vue, le dessin large et ample de l'Alberti: 
et certe richesse d'emblèmes, ceute disposition des lettres ingénieu- 
sement enlacées et ajourées, font de cette clôture une partie intéres 
sante du monument, On se rappelle que nous avons publié le traité 
pour la fourniture des arbres de Vérone dont on s'est servi pour 
cette partie de l'omementation. 

Il faut aussi porter les yeux sur les parties supérieures du Temple. 
Dans les tympans des ares et les parties pleines des murs des cha- 


1 Voirie dosument original aux Noter, Commentaires et Documents. 
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pelles des Reliques, l'architecte a imaginé un système de décoration 
à la fois riche et simple, qui consiste én de grands énroulements de 
feuillages avec l'écusson des Malatesta au centre, ct un système de 
pilastres auquel il a adossé des statues qui portent aussi l’écusson. 
Cl'oir le dessin, page 105.) 

On voit, par noire description, le rôle que la sculpture joue 
dans ce temple. Il n'y a pas eu, quoi qu'en ait dit Vasari, intervention 
de ces grands chefs d'École dont Florence était fière, et, quelle que 


Fig 136: — Chôtare des Chapalles ave Le Chitire dédie, 


soit l'importance de l'ensemble, il faut s'en tenir, pour l'exécution de 
la décoration, à des hommes de second ordre, comme Simone Ferucci, 
Agostino di Duccio et Bernardo Ciuflagni. 

IL est vrai de dire qu'Agostino se révèle à Rimini comme un 
artiste supérieur, ct, si on ajoute à ce grand ensemble celui de San 
Bernardino de Pérouse, il faut faire à se seulpteur une place 
nouvelle dans la hiérarchie artistique ; mais il faut surtout observer 
qu'au-dessus de tous ces collaborateurs, l'Alberti a conçu l'ensemble, 
dessiné chaque détail, indiqué à chacun son rôle, et, avec le génic qui 
le caractérise et ce goût rare qui tient à la fois de la sobriété antique 
et dela richesse de la Renaissance joint à je ne sais quoi de noble, 
de viril er de contenu dans le style, qu'il plane toujours surl'œuvre et 
conduit le eoncert de ces exéeutants plus ou moins habiles. Ce ne 
sont certes point des hommes à opposer à Donatello, à Lucca della 
Robbia, à Desiderio du Settignano et à tous ceux que le Vasari et les 
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autres historiens avaient jusqu'ici désignés comme ses collaborateurs; 
mais cela prouve une fois de plus que la discipline fait la force, ct 
que, lorsqu'un architecte jouit d'une assez grande autorité pour main- 
tenir chacun de ses collaborateurs à sa place, il arrive à un résultt 
supérieur. 

Quant l'exécution elle-même, nous voyons par la correspondance 
de Sienne que Matteo da Pasti! était pratiquement le proto-maestro 
de l'œuvre; il était donc ce que nous appelons aujourd'hui l'inspec- 
teur de l'Alberti; si ce dernier ne semble avoir fait à Rimini que de 
rares apparitions, sa présence cependant, il faut le reconnaître, est 
constante, par l'envoi de ces dessins qui, tous, portent la grille du 
maître : il est la pensée dirigeante, il conçoit, et on exéeute. Or, 
comment veut-on qu'un homme comme Mateo, ayant à diriger des 
sculpteurs qui ne sont ni des Donatello, ni des Della Robbia, ni des 
Ghiberti, par conséquent ses inférieurs, n'ait pas imprimé à ceux-ci 
unedirection conforme à ses propres tendances ? Un sculpteur ne reste 
point dix années à diriger des travaux de sculpture sans y prendre 
partlui-même et mettre, comme on dit, la main à la pâte ; c'était légi- 
time et c'était inévitable, car Matteo est incontestablement un maître. 
Je conclus de là que ce caractère qui distingue l'ensemble de l'exé- 
eution, earactère qui résulte de l'absence de relief dans la seulpture, 
comme aussi de l'aspect héroïque des figures, est certainement 
l'œuvre du médailleur. Nous n'avons point à douter, en face de ces 
médaillons de Sigismond, de ces revers de médailles à la Rose, 
à l'Eléphant, à la Force, littéralement copiées sur celles de Matteo, 
que l'artiste n'ait joué là un rôle très effectif. On ne peut pas dire 
qu'il ait tel ou tel bas-relief à signer de son nom, mais il a dû com- 
poser toute la chapelle du Saint-Saerement; il en aura peut-être 
donné les maquettes, indiquées soit avec la cire, soit avec la terre, et 
Agostino n'aura souvent fait qu'exécuter et grandir les compositions". 

Quant à la part qu'a prise Agostino lui-même, il n'y a point à 
ussi considérable; l'histoire de l'artiste est 


s'étonner qu’elle ait & 
encore à écrire; M. Adamo Rossi, je l'ai dit aux Documents, en 
jeté les bases”, M. Milanesi* a réfuté les erreurs de Vasari à ce sujet 


a Voir aux Notes, Commentaires ct Documenté mu Av cloppéments SU Ha pre 


de Matte da Pat dans Faure et ler notes pour à Biographie 
— Givrrate di Eradijiouc artética. Perugia, 1873 
22 2 Voir Les monss qu Nouveau Varari, Xp Flarenee, page 37 du time IL 
4. Var le voñume IV de Éeiense pubisation de Pérusg, In série d'aides 
8 de dincuments publiés par AM Ross! 


Google sat 


LE TEMPLE DES MALATESTA. 2 


Nous savans désormais qu'en 1446 il est banni de Florence comme 
voleur, et est forcé d'aller habiter Venise; il disparaît alors, depuis 
l'année 1447 jusqu'à 1457, et nous ne pouvons plus douter qu'il 
n'ait passé ces années à Rimini ou dans les environs, puisque nous 
avons retrouvé au musée Brera ce beau bas-relief acheté à Covi 
gnano, qui est incontestablement son œuvre; puisque nous lisons 
son nom cité dans les lettres de Sienne, et qu'enfin plus de cinquante 
statues et bas-reliefs du temple de Rimini y attestent sa présence, [n'y 
& point à s'évonner d'une telle fécondité; il a été l'homme à tout faire 
ici, il était taré, il était banni; on s'est servi de 1 
1 avait du talent, et devait être souple et humble à cause de sa situe 
tion, qu'il n'avait pu cacher à personne, puisqu'on avait publié un 
bando contre lui à Florence. Il fut trop heureux de trouver un asile 
et des travaux de longue haleine à la cour de Sigismond, et nous 
oublierons la cause de son séjour forcé à Rimini en faveur du talent 
qu'il y a déployé et de son assiduité au travail. 

Ainsi se trouve résolue pour nous l'énigme des origines des sculp- 
tures de San Francesco; quant aux œuvres purement ornementales, 
elles sont toutes exéeutées depuis 1448 jusqu'en 1457. À partir de 
ce moment, il ne reste plus que de l'ornementation à exécuter dans 
l'intérieur, c'est l'affaire des garjoni ou élèves, et les sculpteurs dé- 
sertent Rimini. Ce n’est point à dire que Sigismond, à partir de cette 
époquesse soit désintéressé de sa grande œuvre !; au contraire, au mi 
lieu des plus cruelles vicissitudes, iL ÿ pense sans cesse; appauvri, dé- 

issé, menacé de perdre et son trône et la vie, il a toujours présente à 
d'esprit l'idée de l'achèvement de ce monument qu'il considère comme 
la grande pensée de son règne. En 1461, il avait exempté tous ceux 
qui travaillaient au monument des corvéss qui lui dwient dues pour 
la culture des terres, Nous l'avons vu déposer cinq mille florins d'or 
au Mont-de-Piété de Venise, dans le but de parfaire son œuvre; ses 
biens de Raguse sont destinés au même objet: mais les vicissitudes 
des temps ne permettront point l'achèvement, et on verra les Fran- 
ciscains obligés de vendre des terres pour faire quelques réparations 
urgentes à la toiture qui menace ruine vers le milieu du xvt siècle. 

Il ne nous reste plus au sujet des attributions qu'un seul doute, ct 
nous le soumettons à œux qui s'occupent de l'histoire de l'art et 


fem reliquit, volt, jusei ee mandavit quo sumpibus sue herclitis ant 
Suatinae hborsriad Templur Sandi Sigismmund: juxta possihilitaten su Mereditatis, » 
estiment de Sgiamomd Malatesta, — Arehives le Rimini 
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essaient de résoudre ces questions d'origine, soit par la recherche des 
documents, soit par la comparaison des monuments; cette indécision 
est relative à la série des jolis bas-reliefs d'enfants drapés jouant de La 
musique à la chapelle d'Isotra, là même où nous avons signalé l'ins- 


cription : Speræ. Indeo ; et peut-être même encore faut-il voir là une 
œuvre de notre Agostino di Duccio. 
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LES TOMBEAUX DE SAN FRANCESCO 


poite parmesan, pensionnaire de 
Bella Mano. — Gémiste Pléthon, 


losophe plate 
‘auteur du De Re Mifitari, — Tralficheni da Bert 
rnolfo et Juliano Arnolfe, philosophes et médecins. — 


Schasinro Vanai, évêque d'Orietn, 
La cour liéraire de Sisismond. — Ses chanceliers. 


Priserbal de l'ouverture des tombeaux 
Ses secrétaires 


— Ses familiers. 


frsr sous les grands arcs des façades laté- 
rales du temple, appuyés sur le ban- 
deau, et se détachant sur l'enceinte de 
l'église gothique dont l'Alberti avait 
conservé et les fenêtres à ares aigus et 
les murs eux-mêmes, que Sigismond 
avait voulu qu'on dressit tous les 
sarcophages destinés à recevoir les 
cendres des philosophes, des savants, 
des poètes et des artistes qui formeaint 
sa cour linéraire et son cénacle. Si 
nous nous plaçons devant la grandiose façade latérale de droite, 
formée de sept ares de la plus noble proportion er de l'aspect le plus 
imposant, nous constatons que chacun d'eux a reçu un sarcophage de 
forme antique d'une eatrème simplicité; mais, si nous faisons le 
tour de l'édifice pour regarder la façade latérale opposée, nous 
constatons qu'elle est restée vide : cette grande pensée n'a done & 
réalisée qu'à moitié. C'est surtout à l'angle de la façade latérale de 
droite que nous pouvons constater la brusque interruption des 
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travaux. A partir du septième are, derrière les énormes assises de 
marbre et de pierre d'Istrie de l'enveloppe de l'Alberti, on voit repa- 
raître la grêle enceinte gothique que l'architecte avait doublée de cette 
massive enveloppe, aussi capable de défier l'action du temps que l'are 
d'Auguste ou le pont sur la Marecchia, Les assises sont en arrache 


ment, sans que les sièeles qui ont suivi'aient jamais pensé à disii- 


Pig: 12, — Façade hérite de San Franceno. 


muler cette interruption des travaux. L'absenée de recul, le peu de 
largeur de la rue qui longe le monument diminue malheureusement 
l'effet de cette admirable partie de l'édifice". 

Lisons les inseriptions gravées sur ces tombeaux, et essayons de 


ressusciter Les morts illustres que Sigismond avait crus dignes de 


trouver un asile dans le temple des Maiatesta 


de Le voyageur qui arrête à Rimini Sesra visher Le téätre de Là Ville ; Vinté- 
rieur, ès monumental, di à lerchiicte loleti, reproduit le parti pris se cet façade 
latérale, L'architecte avait été si Vive te belle dispsiteun, qu'il ma 
qu reculé devant l'appropriat 
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BASINIT. PARMENSIS. POETAE. 


D. SIGIMNUE, PANDVLPHI. MAL, PANDVLPHL 
EMPESTATE, VITA. FVNCTI. CONDITA 
HIG, SVNT OSA 


Telle est l'inscription que nous lisons sur le premier sarcophage; 
ce Basinio Parmense est un poète qui est né à Parme en 1425! ils'ap- 
pelait Basinio de Basinii; son origine devait plaire à Sigismond, car il 
tait fils de Vicenzo Basinio, un des lieutenants les plus brillants d'un 
grand homme de guerre d'alors, Ottobone dei Terzi. Il avait fait 
ses études sous le fameux Victorin de Feltre, qui joue un si grand 
rèle dans l'illustration intellectuelle de son temps; plus tard, 
appris le grec sous Théodore de Gaza: versé dans la philosophie, les 
mat 


matiques et les humanités, sa spécialité réelle était la poésie; 
à vingt ans, il avait été nommé professeur de lettres latines et d'é 
quence à Ferrare, à la suite de la publication de son poème Melea- 
aridos dédié à Lionel d'Este. 

Le marquis de Ferrare devint son protecteur et l'employa bientôt 
aux missions les plus délicates. Filippo Maria Visconti venait de 
mourir; Lionel d'Este revendiquait son héritage et se préparait à 
Soutenir ses droits par la force : Il chargea Basinio de se rendre à Guar: 
dasone au château de Guerriero Terzi, pour entamer avec lui des négo- 
ations. Basinio se trouvait enfermé dans la forteresse quand Fran 
csco Sforza se présenta pour l'assiéger; le poète diplomate fut 
obligé de combattre, et, Sforza ayant pris la forteresse, Basinio 
s'enfuit sous un déguisement. Il revint à la cour de Ferrare, où 
Lionel, qui le soupçonnait d'avoir trahi sa cause, le priva de sa 
chaire. Le poète se réfugia alors à la cour de Rimini (1449) où Sigis- 
mond l'aceueillit avec joie il retrouva ainsi un Mécène aussi intel 
gent, aussi généreux et plus enthousiaste que celui qu'il venait de 
perdre. Devenu un des familiers de cette petite cour, pour s'y faire bien 
enir il chanta Isoua er écrivit les Zsotæi, trente épttres dans le goût 
des héroïdes d'Ovide, toutes à la louange de la maîtresse du scigneur 
de Rimi: 


1:— Cette date est comiroversée, mais elk 
Manuscrit de la Vaticana € Meleagridos » 


€ deux vers écris à La ln du 


Mille quadrinentns Daminus répnaserat annes 
Hisque dre el quinos, eu eh ia At est » 
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Sigismond lui aussi l'employa à des missions de confiance: il 
l'envoya au Pape Nicolas V qui, épris d'Homère, lui demanda de 
traduire l'Odyssée en vers latins. Basinio s’honora en refusant l'ofire 
du Saint Père, et s'excusa en disant qu'il faudrait un Virgile pour une 
telle tâche. C'était à Roberto Valturio, l'écrivain du De Re Mälitari, 
qu'il avait dû son introduction auprès de Sigismond; c'était entrer 
par la bonne porte, car personne n'était plus avant dans les bonnes 
grâces du seigneur, et l'accueil de Sigismond avait été si satisfaisant, 
qu'il résolut de se fixer à jamais à Rimini ; bientôt même il y épousa 
Antonia, fille du chevalier Pietro de Gualdi. 

Nous devons eroire qu'il jouissait d'une réelle influence auprès de 
Malatesta, car nous connaissons une lettre du fameux Guarino de Vé- 
rone où celui-ci, ayant je ne sais quelservice à demander à Sigismond, 
s'adresse à Basinio pour l'obtenir. Le poète, cependant, avait déjà un 
al, un autre poète turbulent, qui a fait du bruit dans l'histoire par 
ses querelles linéraires : ce Porcellio Pandone, lauréat de la cour de 
Naples, connu des artistes par les éloges qu'il a fait du Pisanello. 

Porcellio était à Rimini dans le même temps que lui, ct s'en 
allait répétant que Basinio était un faux savant. Basinio lui proposa 
un tournoi littéraire devant toute la cour, assemblée dans l'intérieur 
de la Rocca ; il lui prouverait à son tour qu'il ignorait le grec, et que 
ses vers étaient remplis de barbarismes, de fautes de prosodie et de 
duretés intolérables, Sigismond se réjouissait d'assister à un tel 
tournoi auquel il voulut présider, ayant à ses côtés Isotta, « l'hon- 


neur de l'Italie». Porcellio ne put se soustraire à l'épreuve, et se 
présenta devant le Prince assisté de Tommaso Seneca de Camerino. 
un familier de Sigismond, jaloux aussi sans doute, et qui avait é 
la querelle du Pandone. Leur thèse fut celle-ci :— « On peut être un 
élégant poëte latin, sans avoir päli sur les auteurs grecs. » Basinio 
improvisa une réponse où il prouva que Cicéron, Virgileet les grands 
poètes et prosateurs, n'avaient acquis tout leur développement et 
toute leur force qu'après avoir éudié les maitres grecs er s'être nourri 
du pain des forts. Il montra l'Italie plongée dans les ténèbres quand, 
après les premiers siècles chrétiens, on avait laissé s'étcindre le feu 
sucré et se perdre la connaissance de l'hellénismez puis, peu à peu, 


1: — Le Pisanelle avait consacré une médaille à Porcelios Le prète enpolitain Fer 
remercie dans une étre, mais on ne cunmait pas d'exemplaire de cette œuvre 
M Armand laindiquee dans son ouvrage + Ler MedaifleursÉtaliens des ete x Save 
= Pros, Pris. 
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Fig 6% Détail de Are, montrant le Mur ot a pothique de primétin F'lie. 


Guarino de Vérone, de Filelio, de Perouo, de Leonardo Bruni, de 


Lorenzo Valla et de Poggio : il termina enfin en disant que, si 


ême avait pu, dans ses vers, montrer quelque grâce et quelque 
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souplesse, il le devait au divin Homire. Plus tard, probablement 
satisfait de son succès devant la cour de Rimini, Basinio éerivit son 
discours, publié depuis par l'abbé Girolamo Ferri, sous le titre 
« Epistola versibus exorata ad Sigismundum Pandulphum Malatestum 
de Linguæ græcæ laudibus et necessitate. » 

Porcellio fut vaincu, et, comme c'était un homme vindicatif et 
assez bas, il lança contre Basinio des pamphlets qui portent contre 
lui des accusations odieuses, er qui rappellent celles par lesquelles on 
a voulu ternir la réputation de Politien. Basinio se vengen en 
écrivain, il publia les fautes de prosodie dont ces pamphlers étaient 
remplis. 

C'est à Basinio qu'était réservé l'honneur d'être le chantre de 
Sigismond; à la suite de la guerre contre Alphonse d'Aragon, il 
écrivit le poème des Hespérides, où il suit pas à pas le condottiere 
dans sa marche victorieuse : plus tard il écrivit le poème des Argo- 
nantes! 

Basinio Basinii devait mourir à l'âge de trente-deux ans; on à 
conservé son testament duté du 24 mai 14373 il lègue lemanuserit de 
son poème les Hespurides à Sigismond, en le priant de ne pas per- 
mettre qu'on le retouche. Il possédait aussi quelques manuscrits 
grecs, un Homère et un Apollonius qu'il priait Sigismond d'accepuer. 
Malgré les largesses du seigneur, il mourait assez pauvre pour que s 
veuve Antenia renonçât à sa succession. Une clause de son resta- 
ment ordonne qu'on vende son cheval pour payer ses funérailles; une 
autre demande que son corps repose à Rimini; ct il veut qu'on 
écrive sur sa tombe : « Parma mihi patria est: sunt sidera carmina 
étarma »3 ce vœu ne fut pas réalisé. 

Sigismond, qui avait toujours présente à l'esprit la pensée de la 
té, voulut que son nom fôt associé dans l'épitaphe à celui de 


post 


Basinio ; il lui réservait Le premier sarcophage de son Panthéon et l'y 
déposer en sa présence, après lui avoir rendu solennellement 


fai 
les derniers honneurs. On lui éleva une statue, et son éloge a fait 
par un grand nombre d'écrivains de son temps. François Fi 
Tito Vespasiano Stroza, Benedetto da Cesena,et Pletina 1 
Je rangent au nombredes meilleurs poètes latins ; Tiraboschiest d'avis 
qu'on ne lui a pas fait sa place dans la littérature de son temps, et dit 


même, 


qu'il mériterait d'être plus conœu. Il a laissé dix-huit ouvrages 
1 Voie les détails que fi donnés sue un manusérit des Armani, richernent 
orné de miniatures dont Ja donné le fiemimilé par Rospins, Le gratuur de Rimini 
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manuserits dont la plupart ont été publiés depuis. Le Père Sirenco 
A, qui était bibliothécaire de l'Intant de Parme, lui a consacré une 
notice très développée. C'est certainement, comme poète, une des 
figures les plus brillantes de cette petite cour, et son poème des #es- 
pérides, où il suit pas à pas Sigismond dans sa campagne contre 
Aragon, est un véritable monument élevé à son bienfaiteur. 


GIUSTO DE’ CONTI. 
IVSTYS. ORATOR. ROMANVS. IVRIS. QE 


COXSELTUS, D, SIGISNUNDO. PANDELFO. 
MALATESTA. PAN. F: RGP, HOC. SAXO. SITES, EST. 


Les bibliophiles seuls connaissent le nom de Giusto de' Conti éerit 
sur le second sarcophage. C'est un poète oublié, mais son œuvre 
oecupeune place honomble dans toutes les bibliothèques d'amateurs. 
Il a joui dans son temps d'une renommée considérable. IL avait publi 
sous le titre la Bella Mano ce qu'on appelait alors un Cangoniere. 
Son succès fut énorme dans toute l'Italie; ce livre eut la réputation 
du Ditta mondo oucelle du Songe de Polyphile; maisla vie du poète 
est moins connue que son recueil; il appartenait aux comtes de Val- 
montone, et souvent il signaît « De Comitibus Valmontone ». Mazu- 
chelii et le Tiraboschi ne nous ont pas révélé le lien qui l'unissait à 
Sigismond Malatesta; c'est dans une histoire du Duc d'Urbin écrite 
par Monseigneur Bernardino Baldi que nous trouvons pour la pre- 
mière fois son nom cité à côté de celui du seigneur de Rimini, ct 
nous en pouvons déduire l'époque à laquelle il était à sa cour. C'était 
au moment des différents entre Sigismond et Montefeltre ; les choses 
allaient assez mal pour Malatesta, quand le Pape Nicolas, qui avait 
intérêt à ce que la paix régnât entre les deux souverains d'Urbin ct 
de Rimini, envoya à cedernier son conseiller Giustode’ Conti: Ainsi 
s'expliquent les mots « Orator Romanus » à la suite du nom de 
Giusto®. L'historien Baldi s'exprime en ces termes: « Il envoya à 


Li Je n'ai pas besuin de faire uhseraur qu'au ave siècle italien, l'Oratur est tou 
fours un envoyé apédal auprès d'un soterain eu dun État La République de Venise: 
lemme emploie ce terme das les papiers de chancellerie 

La Hell Mano es un recul de chansons Le tire sig 


lier de Fœuvre est juatiié 


ARTS À RIMINE 


260 LETTRES ET LES 


Urbin Giusto da Valmontone, son camérier, homme de leures, poète 
assez gracieux dans son temps, et homme de bonnes façons. » En 
quelques jours Giusto rétablit Les choses et ft signer la paix. Ce serait 
done vers le 6 décembre 1.447 (c'est la date de la trêve) qu'il serait 
senu pour la première fois à la cour de Rimini. 

Il est à remarquer que, dès qu'un poète, un philosophe ou un lité 
rateur était envoyé à Sigismend avec une mission politique, celui-ci 
faisait tous ses ilorts pour l'attrer à lui; iLest probable que dés le pre= 
anier jour il réussit à s'attacher l'auteur de La Bella Mano; mais le sei- 
gneurne jouit pas longtemps dela présence de son nouveau conseiller, 
car, deux années après qu'il étaitvenu en mission auprès de Sigismond, 
Giusto de Conti mourut. La Chronique de Rimini enregistre sa mort 
danses termes suivants: « À dé r 9 di novembremoriin Arimino Mis- 
ser Giusto da Valle Moutone, Dottore valente ebuon umo, consigliere 
del nostro magnifico signure, el cbbe un solennissimo onore, et fa 
speilo à San Francisco. » Au moment de lamort deson conseiller, 
Sigismond était en Lombardie à la tête des troupes de la Sérénissime; 
un ensevelit Giusto dans le cimetière des Franciscains ; mais, à son 
retour, Sigismond, poursuivant le pensée de faire du Temple des 
Malatesta le Panthéon de ses grands hommes, fit exhumer les restes 
du poète er ordonna de les déposer dans lesecond sarcophage, à côté 
de ceux du chantre des Hespérides. 


par cute direnstanee que les elles mains 4e Ia maitresse du prête Jui ont fourni le 
Sujet de plusieurs crmnpeitionn. 1 ex ste quelques manuscrits de l'Œurre, Rous n'en con 
sons point qui soient ones de miniatures. En L.y72, La Bella Mano a été imprimée 
sous le titre + Jrati de conitibus.… Libellus feliciter incipit intitilaus 
Mamn,—per me Séjpionon atpigchm Bononiensen. Cte édition est trés rare; 
ele comprend 72 pages, Y compris Les quatre consacrées à un sonne de Gieve Battista 
de elrégeis, En 147 le 2 décembre, lle aété publiée à Venise. —Une troisième édi- 
Un, datée 1j, à été aus public à Venise, chez Thomnso di Piasi.— En 1931, Br 
nurdin di NA ea done encore uns nouvelle élition dans Ia même ville, ét on 
V'edie pour la première fois à Paris en 13% L'édition de Florence (1713) est La plus 
complète, ét Maezuchelli l'a encure rééuitée à Vérone en 1759. 
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L'Italie tout entière peut envier à Rimini l'honneur de posséder 
les restes du philosophe grec qui repose dans le troisième sarcophage 
de San Francesco. 

On se demande comment ce Giorgio Gemisto Pletone Byzantino, 
qui, de son vivant, ne semble pas avoir été le familier de la Cour de 
Rimini, y a trouvé cependant sa demeure dernière. 

Le moine Barlaam, Léonce Pilate, et, plus tard, Argyropoulo, 
avaient les premiers apporté de la Grèce le trésor des connaissances 
philosophiques et réveillé le goût des études helléniques. Cosme de 
Médicis et Pierre son fils, dans leur ardeur à tout embrasser, avaient 
d'abord soutenu les sectateurs de la Doctrine péripatéticienne et 
adopté la Doctrine d'Aristote. Un autre philosophe grec, Gémiste 
Pléthon, partisan de la doctrine de Platon, venu en Italie au moment 
du Concile de Florence (1439) dans le but unique de travailler à 
l'extinetion du schisme, avait trouvé l'Italie entière vouée à Aristote ; 
bientôt, élevant chaire contre chaire, il s'était posé en adversaire de 
cette doctrine, ct il s'efforçä d'inspirer aux Florentins le respect ct 
l'amour de la philosophie platonicienne. Dès quecette voix éloquente 
se fitentendre, ce futun véritable entraînement, presque un fanatisme. 
On vit les Médicis se tourner du côté de Platon, et Cosme, décidé à 
renouveler à Florence l'Académie d'Athènes, engagca Marsile Ficin à 
réunir autour de lui tous ceux des savants illustres qui voudraient se 
rallier à leurs idées. L'Académie platonicienne fur bientôt fondée ; les 
jardins d'Académus furent cette fameuse villa Careggi aux portes de 
Florence, et ce petit bois ombreux derrière la villa du Vieux Cosme, 
où lon vit se réunir lafleur du savoir et de l'éloquence, les Cristoforo 
Landino, Giovanni Cavaleanti, Bartolommeo et Filippo Valori, 
Baccio Ugolini, Giovanni Pico della Mirandola. C'est de là qu'en- 
Hlammé de l'amour du divin Platon, Cosme écrivit un jour à Marsile 
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+ « Hier je suis arrivé À Careggi non seulement pour améliorer 
mes terres, mais pour m'améliorer moi-même. Viens me rejoindre, 
& Marsile, et cela le plus tôt que tu le pourras; n'oublie point de 
porter avec to le traité du divin Platon du Souverain Bien. Si w 
m'en croyais, il y a longtemps déjà que tu l'aurais traduit en latin. 
Je ne connais pas de recherche à laquelle avec plus 
de cœur que celle de la recherche de la vérité. Viens donc, et apporte 
avec toi la Iyre d'Orphée. » 

Cerincroyable enthousiasme qui se manifesta dans l'Italie, cette ar- 
deur apportée à l'étude de la philosophie, furent l'œuvre de Gémise 
Pléthon; par son éloquence, il fanatisa les esprits, et on vit, spectacle 
étrange, Marsile Ficin entretenir nuitet jour une lampe allumée derant 
lebusie de Platon. Cette période d'ailleurs est elle de l'enthousiasme, 
et nos temps plus placides taxeraient certainement de folie ce fant- 
tique de la mémoire du Dante, que Francesco Sacchetti, l'auteur des 
ovelli, nous montre déposantsur le piédestal d'une statue du Dante 
desflambeaux qu'avait pris à l'autel de la Viergeen s'écriant : x Tiens, 
prends cer hommage, tu en es plusdigne encore que celle qu'on adore.» 

Le jour où Laurent le Magnifique devint le protecteur et le prési- 
dent de cette académie de Caregai, sa renommée fut à son comble. 
Gémiste cependant ne devait pas rester en [talie, il avait hâte de 
rentrer en Grèce après avoir porté un coup formidable à la doctrine 
d'Aristote; il laissait d'ailleurs derrière lui son élève, le fameux eur- 
dinal Bessarion, qui devait soutenir ses idées contre le champion de 

ole adverse, Georges de Trébizonde. 

T1 n'est pas douteux que Pléthon soit retourné en Grèce, où on 
suppose qu'il est mort en 1431. En 1464, Sigismond aborda en Morée 
la tête des trou pes de la Sérénissime. Une pensée pieuse, dont il faut 
tenir compte à ce soldat brutal, et son constant enthousi 
les lettres, le portérent à chercher les traces du soutien de la doctrine 
de Platon, qu'il avait évidemment attiré un instant à Rimini et qu'il 
voulait peut-être rappeler à sa cour; il ne trouva plus que son tom- 
beau, élevé dans un lieu où il pouvait être à la merci des Tures. 
Sigismond résolut alors de rapporter les cendres du philosophe dans 
sa propre patrie, et de lui donner une tombe dans le Panthéon de 
ses aïeux, estimant qu'au retour de ses victoires aucun trophée ne 
serait plus glorieux pour lui que ce cadavre d'un philosophe arraché 
à la terre musulmane. Il voulut rappeler ce souvenir dans l'épitaphe 
qu'il fe graver sur le sarenphage 


e m'adonner. 
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On s'est basé sur un mot de cette inscription pour dire que le 
corps contenu dans l’urne n'est pas celui de Pléchon, mais bien celui 
d’un philosophe de Byzance, ami de Grégoire de Narianze; on aurait 
voulu que Sigismond fi écrire au lieu de, e principis philosophorum 
sua tempestate », le mot nostra. On ajoute aussi que, lorsqu'onouvrit 
les tombeaux au xvu siècle, alors que tous les corps renfermés dans 
les sarcophages étaient bien conservés, celui du philosophe était déjà 
à l’état de squelette, Mais la tradition est irréfutablement consacrée !, 


et l'inscription ne saurait prêter à une double interprétation ; les 
mémoires contemporains font tous honneur à Sigismond de la 
grande pensée qui l'a guidé dans cette circonstance. 

L'impression produite sur son imagination par les leçons de Plé- 
thon, qu'il avait pu entendre dans sa jeunesse à Florence, l'avait 6 
demment enflammé._ au point de nourrir pour le philosophe un culte 
véritable. 11 voulut rendre un solennel hommage aux lettres en 
abritant dans le tombeau de ses aïeux le corps du philosophe qui 
avait tant fait pour la mémoire du divin Platon. 


ROBERTO VALTURIO. 
D. 0. M. QVE 


MONTE VALTVRIE, QUE DE RE. MILITART, XU, LIBRIS, AD, SIGISNYNDVSI 
FAN: MAL. AGCYRATISSINE, SCRIPSIT. OVIQVE. ROBERTO. MAL. FILIO. 
COMIFATR, INSIGNT. FAGENDIA. ATQVE. FIDE, CHARVS. EXTITIT. 
PANIVLPIVS. MAL. ROBERTI, Fe SIGIS. NEPOS. AD. HVE. INPVIES. 
OFFICII, MENOR: HOC. MOXYMENTO. 

B. M: OSSA: CONDI. IVSSIT. v 
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Le nom de Roberto Valturio est arrivé jusqu'à nous, grâce à son 
traité du de Re Mfilitari qui l'a classé parmi les écrivains mi 


res 


1: — Dans les épégrammes de Roberto rs, on Hit celle-ci 


Epitaphium Miemisti Phloso} 

ide Spartat serve laps ont iemiati 

Socraticis fuit hic antéferendus ais, 

Atitn eui penitès nature arcant parentis, 
Et rerum causas noscere eur fuir, 

Lee Sigismandus gralis Pandulphas a ons 
Vexit Arimminen contumnutanda soi 

In Tarehan postquam vietricia dgsa russet 
Uque den héros vrai levres, 
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de son temps à eûté de Francesco di Giorgio, l'architecte de Fré- 
dérie d'Urbin, du Vege/io, du Frontinb, et du Cornazzano, qui ont 
rit sur lu même matière, et de Léonard de Vinci, qui s'est certaine- 


ment inspiré de lui et, en tout cas, a copié les dessins dont son 
livre est orné! Nous voyons, par l'inscription même, qu'il a sur- 
écu à son bienfateur Sigismond, ct que c'est Le fils de Robert le 
Magnifique, et par conséquent son petit-fils, qui l'a fait déposer dans 


le quatrième sarcophage. 

Robert Valturio dut naitre vers 1413. Il appartenait à une famille 
de Macerata qui, fixée à Rimini sous Carlo Malatesta, y avait reçu 
le droit de cité. Ses aïeux avaient pour la plupart exercé des charges 
au Vatican, et son père était secrétaire apostolique. Robert débuta 
par les mêmes fonctions : son titre exact à la cour d'Eugène LV était 
celui d'« écrivain et abréviateur apostolique ». Il rentra, en 1445, à 
Ia cour de Rimini, pour épouser Dianadi Ranierolo de Lazzari, veuve 
de Giovanni Augurelli, gentilhomme de Cesena. 

Si on observe que la médaille de Matico da Past représentant la 
forteresse de Rimini est datée 14.45, et si on compulse tous les par- 
chemins et les chroniques qui se rapportent à Roberto Valturio, on 
verra qu'il n'habita pus Rimini avant cette époque, et dès lors il de- 
venait difficile de lui attribuer la construction de ce monument, dont 
l'honneur reviendrait à Sigismond. L 

C'était un latiniste de premier ordre que ce Valturio! poète aussi 
à ses heures, et évidemment d'un caractère sûr et élevé, car on trouve 
à chaque pas des marques de l'estime qu'il inspirait à tous. Sonneveu 
était déjà secrétaire de Sigismond quand il revint se fixer près du se- 
gneur. C'est à Rimini même qu'il écrivit son livre de Re militari, 
dédié au seigneur de Rimini. Il ne le termina qu'en 1455 ; nousavons 
dit d'autre part qu'il le fit illustrer de dessins par Matteo da Pasti et 
que, lorsque le sultan Mahomet 11 demanda à Sigismond de lui en- 
voyer un peintre et un médailleur, i] remit à Matteo, qui partait pour 
Constantinople, une lettre de recommandation écrite au nom de Si- 
gismond. Il joignit à la lettre un exemplaire du de Re militari, offert 
par Malatesta au sultan des Turcs, 


1. — L'ouvrage de Roberto Valturio est le quatrième sur Ia liste des livres compo 
sant la bibliothèque parteulière de Léon de Vinci, liste écrite de sa. propre main 
dans le Codice Atlantico. Lesemplaire de Léonard est à Ia Bibliothèque de l'nsttur, 
à laquelle ia té aribué à I suite de k crinpagne de l'empereur Napoléon à Mir, 
avec ces Bumeux mamuserits de Lénmarit dunt il est si souvent question en ce momest 
à propos de la controverse qui s'est élevée sur le séjour de Léonard en Orient, 
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premier ordre, on n'ait jamais cité son nom parmi les compagnons 
d'armes deSigismond. Nous savons, par un des officiers qui suivaient 
le seigneur de Rimini, Gaspare Broglio, dont la chronique nous est 
si précieuse, le nom de tous les officiers qui entouraient Sigismond; 
mais pas une fois nous ne lisons là le,nom de Valturio, tandis qu'au 
contraire, dansles circonstances civiles, on lerencontre fréquemment : 
il est ambassadeur au besoin, conseiller toujours, — c'est même 
son titre ordinaire, — secrétaire et panégyriste. Il avait commencé à 
écrire l'histoire de son seigneur, mais il ne put lachever, et le manus- 
crit ne nous est jamais parvenu. 

I y a de l'hyperbole dans les louanges que lui décernent les histo- 
riens. Bataglini fait de lui le « monarque de toutes les sciences et, 
dans lés conseils, le dépositaire de la confiance d'autrui ». C'est un 
bel éloge qu'il semble d'ailleurs avoir mérité. Il mourut à soixante 
seize ans, par conséquent en 1489, sous Pandolphe, fils de Robert le 
Magnifique : « Pandulphus Malatesti Roberti, flius, Sigismundi 
Nepos adhuc impubes », dit l'inscription, On voit que les descendants 
de Sigismond avaient encore à cœur d'accomplir le vœu de leur aieul, 
car ils déposèrent celui qui avait été son conseiller dans le cinguième 
sarcophage de San Francesco. 

Yalturio était un théoricien etun littérateur. Sigismond lui donna 
la mission de réunir le plus grand nombre possible de manuscrits 
pour la bibliothèque du couvent de San-Francesco, qui dépendait 
de son temple, et Valturio s'adonna avec ardeur à cette tâche. Cela 
ne l'empéchait pas de se constituer une bibliothèque privée, er, dans 
son testament, daté 1475, il l'a léguée tout entière au même couvent, 
à deux conditions : les laïques en pourront jouir aussi bien que les 
cleres, et, considérant que le Local est au rez-de-chaussée et exposé à 
l'humidité, les pères transporteront leur bibliothèque dans un local 
plus convenable. Ces précautions font supposer que le legs était im- 
portant. En 1490, ainsi que le prouve l'inscription qui se lit encore 
aujourd'hui sur la porte du cloïre, on effectua ce changement! Mais 
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iinerter que le Gléotto cité (en 13y9) dans cette inxripion ne peut ire 
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iln'esiste plus trace de cette fondationseton n'a jamais fai la lumière 
absolue sur ce sujet. On suppose que la plupart des livres sont au 
Vatican, où Clément VII les aurait fait transporter. D'autre part, au 
temps de Paul IE er alors que Ia ville était excommuniée, un incendie 
foudre aurait dévoré la sacristie et détruit la bibliothèque. 
Le père Muccioli, qui a dressé le catalogue de la bibliothèque de Ce- 
sena, conclut à un transport des livres à Rome‘. Nous pouvons 
ajouter que les recherches que nous avons faites à la Vaticana nous 
ont prouvé l'existence d'un grand nombre de manuscrit et livres qui 
peuvent avoir appartenu à la bibliothèque de San-Francesco, soit 
par la spécialité dont ils traitent, soit par les écussons des Malatesta 
dont ils sant ornés. Les poésies de Giovanni de Bruni Pacitade (N° 
3159 des manuscrits de ln Vaticana sont certainement de ce nombre, 
comme les Carmira italica Sigismundi. Ajoutons cependant que là 
bibliothèque d'Urbin éunt passée tout entière au Vatican, Monte- 
feltre pouvait avoir quelques exemplaires aux armes des Malatesta, 
comme nous en avons aussi trouvé à là Ricardiana de Florence, à la 
Chigiana de Rome, et disséminés çà et là en Italie. 

Le de Re militæri® est, avec le Souge de Poliphile, un des plus 
beaux livres qui existent au point de vue typographique. IL est cer- 
rain, en tout cas, que cette œuvre a recommandé à la postérité le nom 
d'un écrivain militaire qui ne semble pas avoir laissé de constructions 
importantes en dehors de la Rocca Malatestiana, à laquelle, quoi que 


causé par 


unique Gtices mu in Vaticanan Hibiothecam transiati fuissent, muta- 
que ali præctare momimenta civitatis Arimini in archiviumn Vaticanum trasporuts, 
ile manuscriptaeum recepteulo civitas de cmntentus privati remanserunt; ed. eu 
ex sriproritus Arininersibus diseunius éuies cjuxiem Bibliothee feré omnes it 
Hibliothecum Varicarans fuisse transat, » (ue Catalog, Codd. MMS. Maletes 
iquæ Hibliotheeæ Carsenatis, LL, page 51 € Go.) 

2—Onconnait quatre manuseritsdu de Re Militri: le prenter appartient à labibic- 
théque de Modène, le second à la Bibliothèque Nationale de Paris, Le troisième à l'A 
bruisienne de Milin, et Le quatrième, orné de bulles Lettres avec miniatures, à appartent 
à Litris le Heitish Museum l'a acquis en Wa pour soicante livres sterling, Les étions 
imprimées sont au nombre de six, La première est rare, elle est datée Vérone 1472,2: 
est le premier vulume sort des presses de certe ville (est le seennd des incunales 
Haliens qui soit lustre Le premier, intitulé Meditationes del Turrecremata (Torque- 
mal, est du aux presses romaines et est amérienr de cinq années}; la seconde édition 
“le Holagre, 1493; la troisième es de Paris (1342); 1 quatrième de Paris, 1533, ef, 
il y 4 une nouvelle édition de Vérone, traduite Qu Latin en italien, en 1483, et Louis 
Mesgret, en 1339, publie In première Élition Erançaise, On peur consulter au sujetdeces 
diverses éditions Leonardo da Vince la sua Librerta, — Note di un BBQ. — Milano, 
1873. Sivante dissertation due au marquis Girolama d'Adua dont, au moment même 
où noue corriguuns ces épreutes, nous apprenons 14 mort, Limipression en pro- 
fonde parmi tous les Français qui s'occupent de l'histoire des lettres et des erts de 
Vatie. 
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F'aie pu dire à ce sujet, je n'admets cependant pas qu'il n'ait coll 
boré d’une façon très ellective. 


TRAFFICHETTI DI BERTINORO 


HOSPES. HARTOLOMEV. TRAFFICHETIV. TYNVLATVM 
SE NOVISSES. VIVV. OPTARES, ET FLERES 
NEVTIQUA SOLXS 


AFGRDS. VISITANS. ALIS. VITAM. ADAVGERAT 
APTIFANS, EDITA, IN ONNE, POSTERITATE, SIBL. DMINVEBAT 


AGENT. HARC. FT MINVYNT. INSIGNIS. JACTURAE, MOFROREM 
FLANISIO. ES. FILIO. BARTOLOMEOQUE. NEPOTI 
IN QUE AVITA. PATERNA. QUE PROFESSIO. PROPAGATVR 
MEDICINAE: DOGTORIEVS. OMNIBVS 
AVO FILIO XEPOTE, OMIIT. AXNO AËTATIS. LVL SALVTIS. CI 


DEXXIX 


Cette pompeuse suscription,qu'on lit sur Le septième sarcophage, 
dique tout au moins que celui dont on y recueilli les restes vers 
170 était un citoyen méritent par sa science, son caractère et sa cha 
rité. C'est un médecin du xvi siècle, nommé Traffcheti da Bert- 
noro, étranger à Rimini, mais inscrit, en 1549, sur la liste des patri 
ciens de la ville, 

Trafficheti était né en 1533. IL vint pratiquer là médecine à 
Rimini, s'y maria et s'y fixa définitivement; il devait ÿ mourir en 
1570. Il faisait de la clientèle dans la ville et, en même temps, pro- 
fessaie son art. Il a laissé un écrit intitulé : « Jdea dell'Arte di con- 
servare la sanità », impriméen 1565, à Pesaro, par Concordia. Un 
autre médecin de Rimini, Matteo Breno, qui était son rival et son 
adversaire, publia une réfutation des idées de Trafficherti, et la lutte 
ft vive entre les deux praticiens. C'est surtout par l'honneur que lui 
firent, après sa mort, les membres du Conseil de la Cité, que le nom 
de Traffchetti vivra. Le rayon de gloire qui illumine Sigismond et 
ses familiers est aussi tombé sur lui; mais il faut lire attentivement 
les dates des inscriptions pour reconnaître que ce dernier n'est pas 
Un contemporain du grand siècle à Rimini. 
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GENTILE ARNOLFO 


GEXTILL ARNVLPHO. PHILOSOPHO. AC MEDICO. RARISSINO 
ICLIANE, ARNVLPHE 
MATHEMATIGL PHILOSOPHE, ET, NEPICE, PONT, MAX. ALEXANDRE, Vi. FIL 
QI: VIXIT, ANNOS, LXKIHI, OBIIT. NeD.NLVI 
IVLIANO. ARNYLPHO. PHILOSOPHO. AG MEDICO. MAGNE. EXPECTATIONIS 
GENTILIS. F. IVLIANT, NEPOTI, QUE VIX, ANS XXXUIE RAPTVS, Mb SVT 
PETRVS. MELGIVS. LV, HOCTOR, SOCERO. E 
MM FEGT, ML 


SORORtO. 


Cette cinqüième tombe, comme nous le voyons par l'inseription, 
contient deux cadavres : celui de Gentile Arnolfo et celui de Juliano 
Arnolfo, tous deux philosophes et médecins distingués et fils d'un 
médecin du Pape Alexandre VI. Ils se suivirent de près dans la mo: 
l'un meurt en 1544, l'autre en 1547, ét on les juge dignes d'occuper 
une place dans le Panthéon des Malatesta, L'inscription qu'on lit sur 
leur tombe est tout ce qui reste d'eux; à Rimini même, nous n'avons 
rien trouvé qui nous pât éclairer sur leur personnalité. Marini cie 
leurs noms dans ses Archiatri poutificit (T. Il, p. 344). Il faut re- 
marquer, en passant, que le Vatican employait volontiers des mêde- 
cins de Rimini, Paul Il, lorsqu'il envoie son médecin à Sigismond, 
malade à Ricti, le confie à un de ses compatriotes qui était son mé- 
decin particulier. 


SÉBASTIEN VANZI 
EPS vi VREEVET 


SERASTIANO, VANTIO. VC. ET. AGVTIS. LV. INTERPRETI 
QvOD. PATRIAM. GIVISQ. SVOS. AMPLISS. MERITIS. PROSECVTVS. EST. FF 
ACGVRATE, Al SE, SURPTOS, VIS GOMNENTARIOS, FDIDERIT 
robe. LITES 
PYRLICAS, VALDE, GRAVES. AC. DIVTYRNAS, SUIS, TANDEM 
DHIGENTIA. AG 
STVHIO. DIREMERIT, ROME, ADHVE, VIVENTE. HYNC. MONEMENTI 
1OCVA INTER, PRACELLL. VIROS. S.P.Q. ARNINEX, DAND, ADSCRIE. Q. 

CENSVERVAT. LDDDV, ID, FU 
PAVEL IVe PORT 
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SébastienVanzi, évêque d'Orvieto, repose dansla septième Tombe. 
C'est le même Vanzi qui a enrichi l'autel du Saint-Sacrement dans 
l'intérieur du Temple, et celui auquel on a élevé un monument en« 
castré duns le mur, dans la chapelle de ce nom. On voit par l'ins- 
cription que ses concitoyens, de son vivant, lui destinèrent ce sarco= 


AA EN 


DATENT emoraur de voue Van. 
Cupele du Saint-Sacrement. 


phage. Il était alors, à Rome, au service de Paul VI (1555). Clemen- 
ni, dans son histoire de Rimini, lui a consacré quelques lignes, et 
ses concitoyens lui ont rendu un suprême hommage en lui consacrant 
le monument que nous reproduisons ici. 


OUVERTURE DES TOMBEAUX EX 1755 


On s'est souvent demandé si, après tant de vicissitudes, les restes 
de ceux qui avaient été déposés dans ces tombcaux de San-Francesco 
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y existiient encore. Le 15 août 1736, un Franéisain, qui était alors 
procurateur et conseiller du couvent des Pères conventuels de San- 
Francesco, le Père Bachelier François Righini d'Imola, réunit 
quelques-uns de ses amis et résolut de procéder à l'ouverture des 
Tombes. « Quoique tous ne fussent pas des hommes d'un esprit 


Fe. LÉ Le Tombe des Anton, a sont rassemblé ee Dee 
es Aneëies de Sishrmond. 


supérieur, dit le procès-verbal, ils étaient cependant doués d'assez de 
jugement pour distinguer les morts des vivants er les cadavres des 
squelettes ; de plus, e'éraient des hommes honnêtes et ineapables 
d'une supercherie. La nuit du 15 août 1756, nous nous rendimes 
près des monuments qui sont dehôrs l'Église, placés sur la façade 
latérale du Temple, et, à l'aide de quelques maçons, on ouvrit le 
sépulere de Basinio, puis le second, celui de Giusto di Conti, et ainsi 
de suite. » On constata que le cinquième sarcophage, qui devait con- 
tenir les cendres de Traffichetti. déposées en 1579, était vide. Il està 
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supposer qu'on l'avait déposé d'abord en quelque autre lieu et que l'ex- 
humation qui devaitse faire, retardée d'abord,fut enfin abandonnée. Le 
16, après le déjeuner, et non de nuit, on ouvrit celui d'Isowa dans la 
chapelle qui lui est consacrée. On attaqua l'urne par la partie des 
pics en présence de sept personnes. Le couveréle levé de manière 
à voirla position du cadavre, onletrouva couvertde moisi 
que, l'une des jointures de l'urne ayant perdu son armature de fer, 
l'air pénétrait à l'intérieur. On suppose qu'à une époque antérieure, 
on avait dù déjà ouvrir le sépulere, De là, on passa au tombeau de 
Sigismond, où on trouva le cadavre intact’ 

Le procès-verbal de cette constatation a été transerit sur les regis 
tres de la ville par le notaire public de Rimini, Francesco Antonio 
Masi 


ure,parce 


SIGISMOND N'ACHÈVE PAS SON ŒUVRES ET LA 
PENSÉE QU'IL AYAIT CONÇUE N'EST QU'EN PARTIE RÉALISÉE 


On voit jusqu'à quel point la destinée politique de Sigismond les 
isissitudes de ses dernières années et sa mort prématurée ont entravé 
la réalisation de la grande pensée qu'il avait conçue. Dans ce Pan- 
thon, destiné à contenir tout ce qui avait illustré cette petite cour de 
Rimini, reposent seulement sep cadavres, et, dans ce nombre, trois 
seulement représentent tout ce quireste des illustres de la cour, car 
le quatrième est un philosophe étranger dont Sigismond alla chercher 


12 — Voici, dans som texte original, le passage du procès-verbal relatif à l'ouvertire 
du tombeau dsota à 4 SE seost IL arme dell area, che era della parte dei pieuh, 
quantunque porersi sufhrentemente col” occhio ravvisare la pritars del cafarere 
Quest si trot tuto enperte di Fradiciame, e tatto sciolte nelle Buature, ma tuto in 
sito, onde sen reste persuaso che farsé avevu seato smmess in alto tempo, perché 
au l'andrmemto del corpo & ir Un sit nroppo aiustate per autenticare 1 sua prirna 
postuea, cinforme anche pui vedersi al presente, non essendo statu tocato verune Ë 


in tanto ture iesopriva il cudavere, perché uno ei pezei dell’ area 
era scortatn dagli alt per essersi rot un legammentor di erru, und larea ha potuto 
sadjuvire alla purruaahone del usvere 6 delle cest. » 

Quant au tombeau des Arteraf, Cest-édire celui de lu chapelle de La Mademaitell" 
Ac, réservé aus ancitres de Sigismond, dont Le pracés-verhalme parle pis, Le mon 
de ln partie supérieure se lêve Ficilement, arice à l'anneau dont il est pourvu, ct 
nombre de personnes de Rimini sont dit avoir vu, à l'intérieur, des ansements” en 
grand nombre, omame sion avait déposé Là lesrestes trauvés uns un nssuaire (g. LYS 

Les tomibeaux de Fano, celui du père de Sigismend et celai de sa mère nat dté 
verts aussi, et cd en présence de M. Luigi Maseti, le Hiblinthéctire, qui nous à ait 
avoir vu retirer, du premier, Tépée de Pandblphe. Qu'auratson tnt de cette reliqu 
L'épée du condutiers de Sfhrzr qui prend Brescia éeuit digne de figure dans ae 
Armeria nationale 
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Fig: 1 — Le Tombeau de Sisismond Malatest. 
éreur du Temple 
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res aux rives de la Grèce, et les trois autres, quoiqu'ils aient 
habité Rimini et honoré la ville de Sigismond par leurs talents où 
leurs vertus, ne sont MÊME pas CS Contemporains. 

Quelques années de plus, avec un peu plus de sécurité pour ce 
trône chancclant, les homunes qui s'étaient groupés autour du capi- 
tine, au lieu de se détacher de lui pour aller demander une gloire 
nouvelle et des moyens de vivre à une cour étrangère, restaient 
jusqu'à la mort ses familiers et ses pensionnaires, fidèles au Prince et 
les encore à son fils Robert et à son petit-fils Pandolphe. Et cha- 
cun, à son heure dernière, fût venu prendre sa place sous ces nobles 
arcades de San-Francesco, dans le sarcophage que le plus grand des 
Malatesta leur avait préparé. Alors, nous eussions pu lire, sur ces 
urnes d’un caractère antique, les noms de Matteo da Past, de Ciut= 
fagni, d'Agostino di Duccio, de Simone Ferucci et de tel ou tel 
peintre ou sculpteur dont nous avons perdu la trace, à côté de celui 
du chroniqueur militaire Gaspare Broglio, des poètes Trebanio et 
Porcellio, de Taddeo de Bologne, du chancelier Sacramoro, du séné- 
chal Pietro de Genari, et de Georges de Trébizonde lui-même, ce 
grand soutien d'Aristote qui était encore à la cour de Sigismond dans 
les dernières années de la vie du capitaine. Car, par un singulier esprit 
de tolérance dont il était certainement animé, Sigismond, s'il avait 
véeu glorieux jusqu'au dernier jour de son pouvoir, aurait sans doute 
aussi recueilli les restes de ce Giorgio Bizantino à côté deceux de son 
implacable compétiteur Gémiste Pléthon, soutien de la doctrine pla- 
tonicienne. En évoquant aujourd'hui ces morts illustres, nous au- 
rions pu écrire l'histoire de l'Illustration intellectuelle à la cour de 
Rimini au ww” siècle, et c'est seulement alors qu'on eut pu dévelop= 
per ce chapitre lirréraire que le comte Angelo Battaglini a esquissé, 
sous le titre : « La Cour littéraire de Sigismond Malatesta 


1 Voie Delts Caste Pandifo Matatesta signer di 

Riminn, Cnmmeniario del Cote Angola Hatisglini, — Cette savante dissertation Hit 

te à Poutrage intitulé + Aaviné Parmencis Porta Opera Iprevttiors, — Arininé, 
pasraphia Albertinis, — MULCLX AN XL 

Hataglini mérite de roue clissique, pour ls Cour itér. 

des ment maavea que ns ave croate aan es deviens de Sienne, à presque 


re de Malatest; À part 


ton énane, ui manquait malheureusement le sentiments at, et, pau l'étude de 
écte périralea Rimiri, Léa momamenté ploutiques nt des des ments ent il est 
Bus Tarcheue La peinture. ee: 


able une per prie La numianatique, l'arc 
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Les destinées politiques réservées à Sigismond ne lui ont donc pas 
permis de réaliser son noble dessein : mais, quel que soit le jugement 
que l'histoire porte sur lui, il faut, au nom des Arts, au nom des 
Letres, au nom de la Philosophie, tenir compte à ce soldat violent 
de la grande pensée qui l'anima le jour où il eraça à Leon Battista 
Alberti le plan de la Francata, sous les ares de laquelle devaient re- 
poser tous ces morts illustres, 


manuscrit de Toninf, suite à 
resté à l'état inédit, C'est la 
€, à détrut ue come 

Les initiatives, 


vus empêcher, en passant, 
prentiers volumes de 
ville que des 
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jeaires pour continuer une pui 


LasRdiel du Temple, — Simone Fée 
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SIGISMOND ET LE VATICAN 


(452-1468) 


Sigiamend et le due d'Urbin. e leurs luttes constantes, — Cirtel envoyé 
par Sigiamend au duc, — Rapports entre le selgneur de ete rot Alphone 
d'Aragon. — Campagne contre le comte de Pitigliann pour lee Siennois. — Duplicité 
de Sigismond, qui médite de s'emparer de Sienne. — Origine de Ia dance 
qui jette un jour nouveau aur les origises du temple de Rimini. — C 
de la lutte avec Urin. — Le seigneur de Rimini appelle à lui ls Angarins. — L 

jé de Pie I et fatnle à Sigiamand. — Après une compagne malheureuse, 0 
la paix avec Muntofdlire, et le Saint-Siège mtipule l'abandon de 
seigneurie dans les diverses campagnes. Pie inst 
ic brûler n eigie 


ots avons lais 


Sigsmond en 1450, 
préveupé de léguer à la postérité le 
monument qui devait survivre à sa d 
nastie et à son œuvre politiques il n° 
pas homme à s'absorber dans une œuvre 
aussi pacifique. L'année 1451 devait 
être employée à soutenir la lutte contre 
le due Frédérie de Montefeltre, La haîne 
datait de loin entre Urbin et Rimini, et, 
malgré tout ce qu'on avait fait pour 
Létindre, malgré l'alliance entre Mala- 
resta Novello, frère de Sigismond, et la fille de Guid' Antonio, 
l'ancien due, les deux ennemis se retrouvaient sans cesse en pré 
sence. Penna-Billi, d'où était sortie la race des Malatesta, ét 
enclavé dans le Momefcre et Pesaro, qui avait appartenu à sa 
famille, était entre eux deux : chacun de son côté se reconnaissant 
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des droits sur cette ville, à plusieurs reprises Sigismond l'avait 
attaquée, et ses cousins avaient souvent appelé Urbin à leur secours 


basreïet du Bargate 


Bis 15e — Frélérie de Mantiélire, das SU — 


ke conire le duc un aut 
ére Malitesta Novellos par s 


£ plus sérieux. Il 
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Sigismond invoqu 


assurait que son 
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fille légitime du due d'Urbin, Guid'antonio, avait acquis sur le 

territoire du Montefeltre des droits plus immédiats que Frédéric 

d'Urbin lui-même, qui m'était que le fils naturel du duc. Ces pré- 

tentions, qu'un souverain, fils illégitime lui-même, était mal fondé 

à invoquer, devaient mettre en présence les deux champions pendant 

plus de vingt années, et déterminer enfin la ruine de Sigismond. 

C'esten vain que de part et d'autre on allait épuiser tous les moyens * 
de conciliation ; les Vénitiens, les Pontifes, les Sforza, le duc d' 
et Alphonse d'Aragon devaient, tour à tour, s'employer à apaiser 
cette haine, sans y jamais parvenir. 

En 1445, déjà, las de toujours trouver son ennemi entre lui et les 
seigneurs de Pesaro, Sigismond avait envoyé à Frédéric de Monte- 
féltre, Giovanni de Sassoferrato, son chancelier, pour l'appeler en 
duel. Les archives d'Urbin, aujourd'hui transportées à Florence, 
rous ont conservé Le texte de ce singulier défi qui rappelle les temps 
de la cheralerie. 

Le cartel, adressé « Au seigneur très illustre comte Frédéric de 
Montefeltre, Capitaine général des troupes de Francesco Sforza », est 
signé «Sigismundus Pandul phus de Malatestis ». 


« Magnifique Seigneur, Votre Seigneurie n'ignore pas les dissen- 
timents qui, depuis un certain temps, existent entre nous, et, si elle en 
jugeait sainement, elle verrait qu'en cer circonstance le droit est de 
mon côté, La patience ne me sert plus à rien, et il paraît aussi, qu'en 
ce qui vous concerne, vous n'êtes pas disposé à vous amender; au 
contraire, chaque jour vous redoublez d'injures. Tout récemment, 
vous avez écrit en cour de Rome pour me diffamer ct me calomnier. 
Je suis décidé à ne point le supporter davantage, et à vous montrer 
en face que je suis plus vaillanthomme que vous; vous n'êtes qu'un 
perfide, et vous avez tort de m'outrager ainsi. Je vous envoie donc 
Giovanni da Sassoferrato, mon chancelier, avee pleine mission de 
vous appeler en duel. Déjà d'ailleurs, par une lettre précédente, vous 
déclaré accepter la rencontre, et, quoique Giovanni ait en main 
mon déf public, jai voulu encore, pour plus de sécurité, vous 
eee lettre privée en vous priant de ne pas différer, Étant le vaillant 
homme que vous prétendez être, je vous requicrs de m'envoyer un de 
vos familiers qui soit informé de vos intentions, du temps ct de 


se 


endroit où aura lieu la rencontre, et dans quelles conditions. Je vous 
demande aussi que, sur Le terrain à choisir, nous restions de mutuel 
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accond; que celui que vous m'enverrez vienne donc avec quatre 
chevaux {sa viesera en sûreté et ma lettre lui servira de sauf-conduit, 
, aller et venir librement, Dans le cas où vous 


il pourra cireul 
n'accepteriez pas mon défi, ce que je ne saurais croire, je vous assure 
à contre vous de la bonne façon et serai seul juge 


que je proces 
de la mesure. » 


Rimini le Kat février 1445 


Malgré ce défi formel, la rencontre n'eut point lieu 3 on ne parvint 
point à s'entendre sur le choix du terrain, et la même année, Monte- 
felre, trouvant Sigismond dans les rangs de ses ennemis, lui adressa 
à son tour un cartel beaucoup plus violent, dans lequel il lui repro- 
chait de n'avoir pas accepté Mantoue pour lieu de combat. Mais ils 
étaientdestinés à se retrouver souvent en face l'un de l'autre. En 1447; 
Montefeltre était à la solde des Florentins comme capitaine général ; 
nous avons vu, en effet, que Sigismond, après avoir accepté de servir 
les intérêts du Roi de Naples, l'avait trahi pour s'engager avec ln 
République de Florence : ce fut un nouveau sujet de rivalité entre les 
deux scigneurs. I fallut envoyer deux hommes d'autorité, Neri di 
Gino Capponi et Bernardo de Medici, commissaires de Guerre, 


destinés à s'interposer entre eux. 

En 1451 le 2 4 décembre, Sigismond, poursuivi par l'idée fixe de 
combattre Urbin, écrit dans les termes suivants à Jean de Médicis : 
4 Je vous deris cette lettre par un moyen sûr; je tiens à avoir votre 
avis, car vous m'avez constamment dit la vérité en toute chose, sans 
jamais chercher à me tromper, Sachez que j'ai sollicité l'Hlustrissime 
Due de Milan, comme vous le verrez par la lettre ci-ineluse, de me 
prèter aideerfareur pour donner une bastonnade à Messire Frederic 
et Le faire repentir de ses erreurs, de ses trahisons et ses tromperies 
Sion me denneun peu d'aide, jeme charge de lui administrer une telle 
bastonnade, qu'on ne saura d'ici à peu de temps que faire de lui, et 
je saurai abaisser son orgueil”. » 

C'était l'éternel ennemi, et si la guerre entre les grandes puissances 


Carte d'Urbina » Latere flya, rer. 
dech ceubr di Stan, à Florence, n'ont pis indie I déjà été publié par Filippo Leo: 
int à à Sunris dei duché a Urbina déjà chée. Nous nous abstenons de donnee Îe texte 
eiginal, dés A ne Hire figurer aux Dacemons que des pièces inédites. 
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de l'Htalie ne fût point venue l'interrompre-et forcer les deux capi- 
taines à aller guerroyer ailleurs, nul doute que la lutte n'eût été 
constante jusqu'à la défaite définitive de l'un des deux champions, 

Presque tous les États d'Italie allaient se liguer contre le nouveau 
due de Milan, qu'ils regardaient comme un usurpateur; Ve 
s'était alliée contre lui avec le roi de Naples, Alphonse d'Aragon; d'un 
autre côté, les Florentins, s'étant déclarés pour Sforza,avaient appelé 
Sigismond au commandement suprême de leurs troupes. Alphonse 
d'Aragon, lui, avait confié son armée à son neveu le due de Calabre ; 
celui-ci, marchant le premier, entra en Toscane et ravagea tout le 
territoire. 

Sigismond, dès qu'il eur reconnu la force réelle d'Aragon er le 
nombredes assaillants, comprit que toute rencontre en pleine campa- 
gne amènerait un désastre pour son armée, beaucoup trop inférieure 
en nombre. Il se borna dès lors à une guerre de partisans, laissant 
prendre quelques châteaux sans même s'inquiéier de les défendre, 
mais fatiguant l'ennemi, le harcelant, et déployant, pendant une cam- 
pagne qui ne dura pas moins de trois ans, une habileté de tempo- 
risateur qui fut tellement appréciée de ses ennemis eux-mêmes, 
qu'ils devaient lui donner bientôt la plus mémorable preuve de leur 
estime, Le duc de Calabre, grâce à cette manœuvre, vit son armée 
inutilisée et tous les avantages qu'il remporta furent stériles. 

Au commencement de l'année 1454,on guerroyait encore quand 
les Vénitiens prirent l'initiative de traiter avec le due de Milan, et ils 
le firent avec tant de secret, que le roi d'Aragon lui-même, leur allié, 
ne l'appritqu'en même temps que les puissances secondaires, et parla 
même voie qu'elles : celui-ci se déclara froissé d'un tel procédé de la 
République à son égard, et essaya d'entraîner dans sa protestation la 
République de Sienne et nombre de petits États. Cependant, la Paix 
de Lodi, qui mit in à cet ligue contre le Duc Sforza, fut bientôt 
ratifiée par tous; ct le due de Calabre, qui s'était fait peu d'honneur 
pendantcette campagne, dut se résoudre à rentrer dans le Napolitain. 

C'est alors que le Roi d'Aragon, qui cependant n'avait pas 
encore renoncé à continuer la lutte, proposa à Sigismond de s'atta= 
cher à lui comme Capitaine Général ; c'était rendre un bel hommage 
à son ennemi de la veille; mais les prétentions de Malatesta furent 
telles, que le Roi Alphonse qu'on appelait partout : « le Magnifi- 
que et le Généreux », déclara ne pouvoir y souscrire. Un fait impor 
tant atteste toutefois l'union, au moins momentanée, de ces deux 
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grands capitaines qui semblaient destinés à ne jamais se vainere 
entiérement l'un où l'autre, et devuir terminer sans cesse par des 
trêves, leurs luttes opiniitres ct disproportionnées. Il fut convenu, à 
la suite de la paix, que la nièce d'Alphonse, fille légitime du duc de 
Calabre, épouserait Robert, fils de Sigismond. Celui qui devait plus 
tard s'appeler Robert le Magniique, le sauveur de Rome menacée par 
ce mème due de Calabre à la fille duquel on le fiançait, n'avait alors 


que douze ans!. Ce ne fui pas le seul avantage retiré de cette cam- 
pagne: Le Pape, ennemi constant du Roi de Naples, parce que le 
Saint-Siège avait de tout temps atliché des droits sur le Royaume, 
voulut reconnaitre les services de Malatesta en légitimant Valerio, 
son ils, né d'Isotta, et Margherita, sa fille, issue de la même origine. 

En cette même année 1454, Sigismond allait contracter un enga- 
gement avec la République de Sienne, menacée par le comte Aldo- 
brandino Orsini, seigneur de Pittigliano, qui, selon les uns, n'était 
que l'instrument du roi Alphonse, et, selon les autres, agissait à 


linstigution des Florentins. Le 13 août 1454, la Commune signa le 
traité avec Sigismond; son attitude pendant cette guerre est trop 
singulière pour qu'on ne s'y arrête point. 

La République avait engagé deux condottieri, Ghiberto da Cor- 
reggio, comte de Brescellio, et noire héros, Sigismond; de plus, 
Carlo Gonzaga et Pietro Brunoro étaient venus à leur secours de la 
part de la République de Venise, av 


six cents fantassins et neuf 
cents cavaliers, On prit les devants, cton alla mettre le siège devant 
la Rocca de Sorano. Malatesta Sy comporta assez mollement, et son 
attitude démentit son énergie habituelle et sa réputation proverbiale. 
Le 17 novembre, l'Orsini, enfermé dans son château, envoya un 
émissaire secret à Sigismond lui demandant « de ne pas faire la 
guerre aux choses insensibles qui ne peurent se défendre, telles que 
vignes et arbres domestiques, s'étonnant, disait-il, de Le voir, lui si 
grand, à la soke d'une Commune dont il lui conviendrait mieux d'être 
le seigneur ». Et il ajoutait que les Siennois agiraient avec lui, Sigis. 
mond, comme ils l'avaient fait avec tous leurs capitaines, tandis que 
lui, Orsini, resterait toujours son serviteur. 

Sigismond repoussa ces avances; les Siennois, qui avaient leurs 
espions, connurent cet épisodeeten témoignèrent leur reconnaissance. 


1 — Ce mariagé ne devait point se rédser. Diveneuf ans après, In fille du duc de 
re épousa le due Hercule ds. Quant à Robert, il devenait en 17e lépous 
sé Li Blé du du a'Urbin, Babelie, née de Frédéric de Momtefeltre et de Baise Stom 
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On pressa les travaux de siège, on mit les bombardes, etune tour de la 
Rocca énitdéjàéeroulée, quand, subitement, on appritque Sigismond 
de son plein gré, et sans consulter la Commune, avait signé une trêve 
avec Orsini. Giberto da Correggio lui-même, qui avait cependant 
signé la trêve sans protester, dénonca la conduite ambiguë du capi- 


Fig 15 = Mésailecommémonatie de Frise de Rocca Contrats, — Le Piano, 


tine général, et bientôt de sourdes rumeurs de trahison, s'élevant 
du camp de igismond, montérent vers la ville de Sienne. Le conseil 
S'assembla, et déclara qu'il fallait tirer vengeunce d'unetelle conduite ; 
on devait chercher quelque connétable de l'armée auquel on pourrait 
confier l'arrestation du taire et faire justice. C'était une tâche 
ardue, ar Sigismond avait la confiance de ses troupes; et, d'autre 
part, Gonzague, qui commandait aux Vénitiens, n'avait rien trouvé 
de plus profitable aux intérétsde sesalliés que de faire la guerre pour 
lui-même, en ocrupant Orbetello restée fidèle; il avait même mis la 
e à feu et à sangs ce qui était un nouvel embarras pour les Siennois. 
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Ces derniers, dans cette circonstance difficile, eurent le bonheur de 
trouver, dans Francesco Contarini, l'ambassadeur de la Sérénissime, 


un homme énergique qui prit le commandement des soldats vénitiens. 
Comme ceux-ci n'étaient qu'égarés en de criminelles entreprises par 
un chef indigne, le dommage fut vite réparé. . 
Malatesta, comprenant le danger qui le menagait à la suite du 
conseil tenu par la Commune et de la résolution qu'on y avait 
arrêtée, prit immédiatement le champ, sans même se donner k 
temps de réunir ses bagages, et il se lança dans la campagne. Arrivé 
avec les siens vers Campiglia, il demanda aux Toscans libre passage 
pour lui et ses troupes. Le fait de sa fuite est patent, mais on n'a pu 
préciser s'il fut le résultat d'une surprise ou d'une résolution pré- 
parée. Quoi qu'il en soit, toute sa correspondance et une partie de 
ses bagages restérent aux mains des Siennois. A-t-elle été séquestrée 
par les espions, alors qu'on soupçonnait ses desseins? où fur-elle 
prise dans sa tente le jour où, décidés à s'emparer de lui, les émissaires 
de la Commune essayèrent de le surprendre ? Le fait est que toutes 
les lettres qui lui furent adressées devant Sienne, depuis le jour de son 


arrivée jusqu'en décembre 1454, tombèrent aux mains des Siennoïs. 


Li Cane puerre des Siemnoïs contre Le ent de Pit a dé racratée dans 
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Naples, 32 décembre 1 434 [Cestaalire quelques jours après l'arérementt, à on Hat 
lus à la fuite de Sigisnand. « Da Sie ci à come aan méssu à sacch € signer 
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trouvé les lettres d'hntia ou celles écrites en son rom, comme celles relatives au tetple 
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Une fois sain et sauf sur le territoire des Florentins, Sigismond 
écrivit aux Siennois pour leur demander son congé régulier etdéfinitif : 
ceux-ci, en gens d'esprit, le lui expédièrent, à la date du 30 dé- 
cembre 1454, « con parole di cortesia e altereza », mais en même 
temps, ils dénoncèrent sa perfide conduite à tous les pouvoirs d'Italie 
avec lesquels ils étaient en relation d'amitié. Alphonse d'Aragon, 
allié des Siennois, qui voyait dans cette trahison une preuve nouvelle 
de la duplicité de celui qui l'avait si indignement trompé, envoya 
alors Le Piccinnino contre Sigismond: de sorte qu'à peine rentré dans 
ses États, Malatesta dut se défendre contre un ennemi puissant. Sigis- 
mond, dans cette circonstance, fut heureux de trouver l'appui de 
Sforza, qui lui envoya un secours de trois mille chevaux. La guerre 
qui commençait autour de Rimini, envenimée par la constante 
inimitié du Due d'Urbin, et rendue plus dangereuse par l'habileté 
incomparable du Piccinnino, devait mettre chaque jour en question 
la domination de Sigismond sur Rimini et sur Fano. C'est alors 
que ce dernier, cherchant un moyen d'échapper au danger qui le 
menaçait, imagina de susciter à Alphonse d'Aragon un nouvel 
ennemi; et, ranimant les espérances des Angevins, autrefois domina= 
teurs de l'Ttalie méridionale, on vit Malatesta envoyer secrètement 
des ambassadeurs à René d'Anjou, en l'engageant à reconquérir le 
royaume de Naples, lui promettant son appui dans cette tentative. 
C'était un forfait qui rappelait les plus mauvais jours de l'Italie, 
René débarqua en effet à Gênes au moment même où Alphonse | 
d'Aragon expirait, laissant son royaume à Ferdinand son fils, nature 
plus pacifique, prince moins engagé dans les querelles qui divisaient 
alors l'Italie, et disposé à mettre fin à une lutre qui l'entraînait hors de 
ses États, jusque dans lenord de l'Italie. Mais Sigismond, lui avait be- 
soin de semer le trouble, et d'ailleurs sa haine contre le due d'Urbin 
l'aveuglait. Il s'aboucha donc avec les Angevins, leur donna pour 
altié Gian Antonio Orsini, prince de Tarente, qui prendrait Ferdi- 
nand à revers pendant que Les Angevins l'attaqueraient de front; 
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pendant ce temps-là, il accomplirait son projet d'entrer dans le 
Montefcltre. 11 réalisa en elfet son plan, et porta Le feu et la flamme 
dans les États de Frédéric d'Urbin; mais le Picéinnino, qui était 
dégagé rapidement des étreintes des troupespontificales et de celles de 
T'Orsini, revint assez à temps pour secourir Montefeltre et tomber 
sur Sigismond. 

C'était le temps où Constantinople venait de tomber au pouvoir 


mi Guerre corses, 
dura — Naico da Pat — La Parce, 


des Turss, et la puissance musulmane, que Venise ne parvenait point 
rrèter, menagait déja l'Occident. Pie I avair succédé à Calixte IN 
lée d'une nouvelle croisade de toutes les puissances catholiques, 
liguées contre les infidéles, hantait son imagination ; elle lui semblait 
de nature à jeter un grand prestige sur le Saint-Siège. 11 convoqua 
déne un congrès à Mantoue ct il invita Sigismond à #y rendre en 
mème temps que les grands souverains et les divers seigneurs d'Itali 
Sigismond se garda bien de manquer à cet appel, dans l'intérêt de sa 
domination dans les Komagnes; mais il siégeait à peine depuis quel 
ques jours, lorsqu'il apprit que le Piccinnino, entrant de nouveau 
dans ses États, s'était emparé de cinquante-six châteaux et châreaux- 
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forts. Il revint à la hâte pour faire face à son ennemi, et, comme le 
duc de Milan er le pape Pie [I avaient un incérêr évident à ce que le 
congrès de Mantoue ne fût pas interrompu par l'absence des chefs qui 
y figuraient, ils s'inerposèrent et ordonnèrent une trêve, Sforza 
cependant, depuis le jour où le seigneur de Rimini avait renouvelé le 
forfait du Saint-Siège en appelant les Angerins en Italie, avait juré 
sa perte. Quant à Pie II, il ne faut pas oublier qu'il était Piccolomini, 
c'est-à-dire Siennois, et que, par conséquent, il avait la haine de 
celui qui avait tenté de trahir sa patrie, En demandant la trêve au 
Piccinnino, qui n'avait plus qu'un effort à faire pour s'emparer de 
Fano et de Rimini, le Pontife sesouvenait cependant de l'insulte faite 
à sa patrie, insulte renouvelée par les mille intrigues sourdes susci- 
tées au congrès pendant le peu de temps que Sigismond y avait siégé 
Il favorisa un accord avec Montefeltre, mais il exigea, avant que 
l'ennemi déposât les armes, que le seigneur de Rimini remit entre 
ses propres mains Sinigaglia, dontil s'était emparé sur le Saint-Siège, 
Mondavio et son vicariat, Mondolfo, San Costanzo et Pergola, ainsi 
que tout le territoire conquis sur Frédéric de Montefeltre dans la 
dernière campagne. Ilstipula en outre centmille florins d'or d'indem- 
nité pour la non-exécution du traité 

Sigismond était aux abois, sa seigneurie même était menacée, ct 
lesort, qui avait donné à un Siennois le trône pontifical, lui faisait 
prévoir un long avenir de luttes. Il essaya d'abord de raiter sous 
main avec le roi d'Aragon, auquel il offrit son fils Robert avec cinq 
cents lances; puis il tenta de garder Sinigaglia, qu'il avait rebâtie de 
fond en comble, y appelant des colons et les exemptant de tout impôt; 
mais tous les subterfuges furent inutiles, et il fallut souscrire au 
traité, sous peine de tout perdre (1450). 

La soumission du seigneur de Rimini ne pourait être qu'appa- 
fénte et momentanée ; quelques mois après, profitant d'une occasion, 
il retombait sur Sinigaglia et Mondavio : Ludovico Malvezzi, qui y 
commandait pour le pape, résista vaillamment, malgré là fortune 
adverse, et donna le temps aux seigneurs de Pesaro et d'Urbin de 
venir à son secours. Il fallue lever le siè 
Senfermer dans Rimini 

Il étair évidentque Pie LI, qui avait pris tant de précautions contre 
Malatesta, devait se venger de ce nouvel outrage; Sigismond le 
sentait, aussi passa-t-il son hiver de sûr à réunir des troupes et à 
lsexercer, Mais, dés le mois de février, Pie LI lunça contre lui l'ex 
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communication et réunit au Vatican un tribunal spécial auquel il ke 
déféra. Il prononçait d'abord la confiscation de tout son vicariat, qui 
retournerait à la Chambre apostolique, et de tous ses biens allodiaux, 
qui retourneraient au fisc; en même temps, il envoyait contre lui 
Bartholommeo Vitelleschi, évêque de Corneto, à la tête des troupes 
pontificale; il faisait enfin rédiger un réquisitoire terrible, où. 
reprenant un à un tous les forfaits dont il l'aceusait, il demandait sa 
condamnation. 

Le procès s'instruisit régulièrement; le fiscal de l'Église, faisant 
office de ministère public, l'accusa « de rapine, d'incendie, de car- 
nage, de rapt, de viol, d'adultère, d'inceste, de parricide, de sacrilige, 
de félonie et d'hérésie ».. Il arguait aussi des singuliers sujets cho 
par les sculpteurs de San Francesco, à l'exclusion de tout symbole 
religieux, pour prouver que Sigismond était imbu de paganisme. 

Frédéric de Montefeltre, duc d'Urbin, et Alexandre Sforza sou- 
tinrent l'accusation. Ce dernier apporta au tribunal une nouvelle 
charge plus grave que toutes les autres contre lui. Non seulement 
Sigismond avait appelé les Angevins en Italie, mais il avait enté, 
alors même que Pie IL préchait une nouvelle croisade, d'appeler ke 
grand Turcen fralie. 11 voulait, à la faveur du trouble suscité par une 
aussi épouvantable invasion, sauver ses États menacés à la fois par 
Aragon, par le Saint-Siège, par Urbin et par le due de Milan, et 
s'élever sur tous ses ennemis dispersés par cette nouvelle invasion 
des Barbares !, 

La cause fut remise au cardinal de San Pietro ên Vincoli, qui fut 
lc rapporteur; il conclut à la culpabilité sur tous les points. En ce 
qui concernait l'hérésie, le cardinal déclara que Sigismond ne croyait 
pas à l'immortalité de l'ame. Il fut déclaré à jamais déchu, privé de 
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toutes ses dignités, et enfin condamné à la peine des hérétiques, c'est- 
à-dire à être brûlé vif, 

Il ne s'agissait plus que d'exécuter la sentence, et elle risquaitfort, 
avec un capitaine de la trempe de Sigismond, de ne l'être jamais. 

Le Pape voulut d'abord qu'on le brûlär en efñgie; on demanda à 
l'un des grands seulpteurs de l'époque, Paolo Romano, d'exécuter 
deux mannequins représentant Sigismond, et, le jour venu, on dressa 
Le bûcher sur les marches de la basilique de Saint-Pierre. On mit le 
feu en présence du peuple, pour lequel Sigismond devenait un guer- 
rier légendaire, un fanatique farouche, un monstre qui personnifiait 
Le crime et la luxure. Ce n'était point, on le pense, une image gros- 
sière, un risible simulacre du seigneur de Rimini qu'on livrait ainsi 
aux flammes, car il ne faut point oublier que e’était la plus belle 
époque de l'art en ualie, et, même pour une cérémonie de cette 
nature, le grand lettré et le grand artiste qui, avant de s'appeler 


Pie LE, Sétait fait un nom comme historien sous celui d'Æneas 


s Piccolo: 


Sylvi i, devait se préoceuper de la forme et du carac- 
üre ‘. Paolo Romano avait exéeuté une figure d'une extrême ressem- 
blance, avec le geste, l'accent ct le costume propres au condamné. 
Au dire du Pontife lui-même, qui nous à laissé dans ses Commen- 
taires le récit de cet auto da fé : « On eût dit In personne de Sigis- 
mond plutôt que son image. » Malatesta portait dans la bouche une 
légende ainsi conçue : « Je suis Sigismond, fils de Pandolphe, prince 
des traîtres, ennemi de Dieu et des hommes, condamné aux flammes 
par la sentence du Sucré-Collège 


1 — Dans son excellente tas, ler Arts à la Cou des Papes, M. Monte a donné 
Li pièce de comptabilité inserite du chef de cette dépense aux registres du Vaticun. 
est une prouve qui a son prix pour mous 

€ Mon vice magiatro Paule Mariun de Unbé Sculpiori Haronos auei dé caméra #6 
bol : 48, pro totem per eu expositis in confiiendis duabus ymaginibus Sigis- 
muni Natesta ad eomburendume » Me 1452-1403, fol 43, va, 

Ce qui est tout à Fait piquant pour nous, est de omtater que ce même Paolo 
Romano qui exceute Les deux mannequins de Sigiomond, ler ue vouer aux 
unies son image exéerée juste vingt années après, aurait pu exécuter, pour e même 
Vatican, Le Las-seliel ériomplhal destiné à glorier Robert Malotesta, ls de Sigismon 
ui vient de suver Rome de l'invision du due de Calabre. Ce as-relier est au Louvres 
dans a salle de la Renaissance. On voit, malgré l'indilérence que certains amateurs 
L'an montrent pour les documents, quels prix donnent aux monuments ces conirma 
Sins de l'histoire. — Ajoutons cependant que le Bas-reliel dur 
Mu par ts les histariens de Part à Paolo Romano, portrait 
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On reprenaît un à un dans le réquisitoire et dans Le jugement tous 
les ei ameur publique accusait Sigismond, et on y ajou- 
tait de nouveaux griefs, tels que l'hérésie, basée sur le parti pris qui 
présidait à ki décoration du temple de San Francisco. C'est de ce 


mes dont la 


réquisitoire que partent les premières accusations formelles à l'égard 
du meurtre d'Isabelle d'Este et de Pulixène Sforza, ses deux premières 
femmes: d'est aussi la première fois qu'on accuse Sigismond du 
meurtre et du viol de la fille du scigneur de Borbona, et aussi d'avoir 
inligé des tortures à Ugolino de Pili, son tuteur et son précepteur. 
Jusqu 

vague rumeur pouvait Le désigner comme coupable de tous ces for- 
faits mais, à partirde ce jour, le réquisitoire, parti de haut et adressé 
ätous les Érs d'luilie, res le grund document historique d'après 
lequel on juge la personnalité de Sigismond. 


, des soupyons avaient pu planer sur Malatesta, et une 


Il nous plait que cette physionomie singulière et tourmentée du 
grand condomiere revive ei dans son entière vérité historique, et 
nous n'avons pas essayé jusqu'ici de réfuter des assertions qui nous 
semblent irréfutables en raison de la concordance des divers témoi 
gnages contemporains ; mais il est permis de dire qu'un réquisitoire 
ét un jugement de la cour de Rome, demandés par un Siennois qui 
avait au cœur le ressentiment de la trahison contre sa patrie, devait 
fatalement étre entaché de partialité. Malgré les assertions des histo- 
riens les plus autorisés, l'empoisonnement de sa première femme et 
l'étranglement de Lt seconde, par Sigismond lui-même, sont des faits 
eptés plutôt que prouvis, Passerinis dans l'ouvrage de Lit : 
Généalogie des Familles italiennes, ne les accepte point, et, quant à 
Hous, nous ne constatons qu'un fuit, c'est qu'au moment même où 
Sigismond était arcusé d’un crime commis contre la propre fille du 
marquis de Ferrare, son beau-père continuait à lui prèter son appui 
et ne lui montrait nul ressentiment, Le meurtre de la Sforza est plus 
probable, à cauve des détails pratiques donnés par Clementini: mais, 
là encore, on est forcé de convenir que l'attitude de Sforza vis-à 
de celui qui aurait étranglé sa fille ne justifie pas les accusations 
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aractère de Sigismond prête à 


de telles aceusations, 
Cependant l'archevèque Vitielleschi marchait contre Rimini à la 
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du Vatican, le 


et d'excommunication et la nouvelle des rigueurs terribles qui 
frappaient ceux qui resteraien lié à Sigismond, produisaient sur son 
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passage un effet de terreur et d'épouvante, Tous les pauvres contadini 
attachés à la glèbe, qui cultivaient le territoire des Romagnes, redou- 
taient les foudres du Saint-Père, car Pie [1 se montrait impitoyable; 
après avoir délié les peuples de leur serment de fidélité, il décréte 
l'esclavage perpétuel pour qui ne lui obéirait pas contre Malatesta. 

Sigismond, eflaré, voyant son propre peuple l'abandonner, se 
retourna vers les Angevins qu'il avait déchaînés, et leur demanda 
lui de. 
mandèrent, avant de compter sur eux, de Venir au contraire à leur 
secours. Il ÿ courut en ellet, et telle était l'incroyable ténacité et l'au- 
dace du grand condottiere, qu’en passant le long de la côte, il ne sut 
pas résister à la tentation d'attaquer encore une fois Sinigaglia; ce fut 
en vain qu'il assaillit la ville, car, le jour même, le due d’Urbin, 
attentif à tous ses mouvements, l'y suivit, le délogea, et le poursuivit 
jusque dans les plaines autour de Fano. Sigismond avait pris cette 
direction comptant se retourner contre Urbin d'abord s'il trou- 
vait le terrain favorable; plus tard il se retirerait derrière les murs 
de sa ville s'il ae réussissait point à le battre. 

Le 24 août 14ü2, il livra la bataille de Piano di Marotia, et sa 
déroute fut complète; il avait à soutenir tout seul le choc de ses 
ennemis, Son frère Novello, ayant reçu un ambassadeurdu Pape qui 
représentait que combatire avec Sigismond, c'était combattre 
le Saint-Siège, l'avait abandonné pour se liguer avec Montefeltre. Il 
avait donc en face de lui Vitreleschi, Frédéric de Montefeltre et son 
propre frère Novello : son fils Robert, déjà vaillant, rencontra 
Vitteleschi à Nido Astorre, et, quant à lui, il soutint à Cesano l'eort 
de Napolcone Orsini le Pontifical et, l'assaut du duc d'Urbin. Ilfut 
encore vaineu malgré des prodiges de valeur personnelle, et n'eutque 
le temps de se renfermer dans Fano. Urbin connaissait de longue 
date les fortifications de la ville pour l'avoir souvent assiégée; 11 1y 
suivit, mais se rrouva arrêté par les dispositions habiles de Sigismond, 
grand homme de guerre, habitué à la défense des placeset plein d'ingé- 
niosité et de ressources dans un pareil cas. 

Sigismond, dans cette campagne, fit preuve d'une extraordinaire 
persévérance ; une fois sûr de la solidité de la place, il y laissa son fils 
Robert, qui allait conquérir, parune défense héroïque de plus de quatre 
mois, la réputation de bravoure et d'habileté qu'il devait couronner 
par la victoire de Nettno. Le jeune héritier de Sigismond ne céda 
qu'à la pression et à la rébellion des habitants de Fano, quile contrai- 


leur appui; mais ils étaient accupés dans les Abruzzes, et 
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CAN. soi 
gnirent d'ouvrir les portes après cent vingt jours d'une héroïque 
résistance. Frédéric d'Urbin entra en vainqueur dans là ville de 
Pandolphe, mais il se montra ce qu'il était en toute circonstance, un 
guerrier généreux et une âme haute: non seulement il laissa Robert 
sortir de Fano en toute liberté sans lui demander aucune rançon, 
mais il lui rendit de solennels hommages comme à un loyal défen- 
seur de la place qu'on lui avait confiée. 

Pendant ce tempslà, Malatesta était descendu dans les Abruzes 
avec l'espoir d'en ramener une armée; mais là les choses avaient 
changé; battus à Trois, les Angevins avaient demandé la paix, et 
Ferdinand d'Aragon, moins belliqueux que son père, avait saisi l'occa- 
sion de se réconcillier avec le prince de Tarente (146 

Sigismond déçu dut retraverser toutes les Marches: et, quand il 
arriva devant Fano, il trouva Urbin autour de la ville, harcelant 
Robert auquel Malatesta avait confié la défense de la ville. Monte- 
feltre était déjà maître de tout le comté et du territoire aux portes de 
Rimini; mais Sigisnond ne se découragea pas encore, il prit la mer 
pour aller implorer le secours des Vénitiens. La République avait 
pour principe de ne jamais dire non, d'ailleurs Sigismond pour 
un jour lui être utile: cependant il n'obtint d'elle que de faibles se- 
cours. Le 25 septembre 463, Fano ouvrit ses portes au due d'Urbin, 
quidéclara les Malatesta déchus de leur pouvoir, après cent cinquante 
ans de domination. Il n'y eut plus dès Lors pour Sigiemond d'autres 
ressources que d'implorer la paix: il se décida à le faire. 

Venise, Milan et Florence, fatiguées de voir les pontifieaux con- 
stamment armés à la porte de leur territoire, s'interposèrentalors pour 
obtenir en faveur du condotiiere un traité moins désastreux; mais 
leur intervention n'aboutit point : Pie [1 demanda d'abord une 
soumission publique. Novello, dont l'attitude avait été double envers 
Le Saint-Siège, fut enveloppé dans la même réprobation le 4 octobre 
1463, les deux frères se rendirent devant le Légat et firent des 
démonstrations publiques de repentir. Ce n'était pas encore usse: 
pour le Pontife; il exigea que Sigismond vint à Rome faire amende 
honorable devantle collège des cardinaux: là, publiquement, il renon- 
cerait à ses droits sur tous ses États, sauf Rimini et le château de 
Cerigiolo. Sigismond accomplit son douloureux pèlerinage; il lui 
fallut aussi protester contreles idées d'hérésie qu'on lui aribuait. Son 
frère Novello gardait Cesena et quelques ehâteaux autour de la ville: 
à leur mort à tous deux, le territoire qui leur 


resuit ferait retour au 
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Saint-Siège. L'humiliation était complète et Urbin triomphait; Sigis- 

amond n'eut plus qu'ä signer sa propre déchéance et se trouva réduit 

à la seule ville de Rimini. A ce prix il obtint l'abolition des censures 
pontificale, et pour lui-même et pour son peuple. 

On peut dire qu'il ne restait plus désormais au grand condottiere 

£e; il devait la mettre au service des États pour lesquels 

son nom de soldat avait encore du prestige. Il se tourna donc vers 

Is Vénitiens, qui lui confiérent une armée destinée à enlever la Morée 


= Mésaile da Pape Pie 1 


x Tures. Malgré tant de revers, sa réputation de grand capitaine 
ait intacte, car ce petit seigneur d'un chétif territoire aux bords de 
l'Adriatique s'était mesuré avec l'Ialie tout entière, depuis le Vati- 
can jusqu'à Sforza et Aragon; et il avait fallu une ligue de la plupart 
des puissances de l'Iulie pour triompher de son audace et de son 
habileté, Le 8 mars 1454, en présence du Sénat, du grand conseil et de 
la ssigneurie, il prit solennellement à Saint-Marc-de-Venise, le bâton 
de commandement. Pie LI, qui avait tant contribué à sa perte, voyait 
avec satisfaction un soldat tel que Sigismond s'éloigner de ses États 
et se lancer dans une périlleuse aventure: d'un autre côté, e‘était 
encore une croisade que certe expédition de Morée, et, tour en con- 
servant son arrière-pensée contre celui qu'il venait de réduire à 
l'impuissance, le Pontife ne pouvait que bénir une entreprise contre 
les Infidèles ct aider les Vénitiens dans leur entreprise. Porter la 
guerre en Morée, n'était-cepas exéeuier les résolutions du congrès de 
Mantoue ? Mais les Vénitiens, gens habiles, en servant les intérêts 
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de ln chrétienté, savaient aussi servir les leurs. Sigismond, avant de 
s'embarquer à Venise, exigea de la Républiqueune promesse formelle 
de secourir ses États si on venait les attaquer; il laissait la régence à 
Tsotta devenue sa femme, et traita pour son propre fils Robert avec 
lu Sérénissime, qui consenti à l'engager aussi comme condottiere. 

L'expédition de Morée ne dura pas moins de deux années, pendant 
Lesquelles Isotta resserra les liens qui l'unissaient à Venise; mont-ant 
La plus grande habileté politique, elle sut se concilier, parse prudence 
et sa fermeté, le respect et l'admiration des Souverains de l'Italie, 
Malheureusement l'entreprise des Vénitiens fut traversée par mille 
incidents qui compromirent le résultat. Le Pape Pie T1 mourut sur 
ces entrefaites, et avec lui s'éteignit le zèle des souverains et des sci- 
gneurs chrétiens qui avaient levé l'étendard d'une nouvelle croisade. 

Au cours de la campagne, l'intervention des Provéditeurs de 
Venise avait paralysé les mouvements de Sigismond; il se montra tel 
qu'il avait été dans toutes les circonstances, soldat valeureux et habile 
capitaine, et remporta nombre de vietoires dont il aurait pu profiter 
avec plus d'éclat s'il n'avait dû en référer, pour toutes ses décisions, 
aux représentants du Sénat, Nous avons retfouvé là un écho des 
plaintes qui s'élèvent contre la République chaque fois qu’un chef 
militaire étranger guide leurs troupes au combat: c'est le ens de Carm 
gnola, celui de Gattamelata, celui de Colleone, celui de Venier lui- 
mème à Lépante : tous sont étroitement surveillés parles Provéditeurs 
qui contrôlent, qui diseurentet qui paralysentsouvent les mouvements 
du chefau moment où il va vaincre et où il espère profiter de la vic- 
toire. Il assiégea Nisitra, ancienne Sparte, sans pouvoir s'en empa- 
rer; ilavait pris ses dispositions pour la réduire par k famine, et avait 
assigné un poste à ses capitaines pour empêcher l'ennemi de venir à 
son secours et ravitailler la forteresse, mais cette consigne fut violée, 
et Mahomet put pénétrer dans Nisitra avec vingt-cinq mille hommes 
de troupes fraîches. Sigismond, qui était habitué à se voir obéi par 
tous, exigea le châtiment des capitaines qui avaient failli à leurtâch 
le Provéditeur s'y opposa; les dissensions éclatérent et le Vénitien en 
référa à la Scigneurie : Sigismond fut sommé de comparaître devant 
le Sénat pour rendre compte de sa conduite, Sa défense fut brillante 
et solide, il obtint l'approbation de tous et rejeta la faute sur le 
Provéditeur, D'ailleurs, ilavait sauvé ses troupes par des manœuvres 
habiles, n'avait jamais eu d'autre objectif que de ménager les forces 
qu'on lui avait confiées, et de fe les engager que duns des conditions 
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favorables. Devant l'arrivée de renforts aussi considérables, il es avait 
conduites d'abord à Neapoli di Romania, de là, en Laconie, puis à 
Mantinée, dont le château était plus fort et permettait la résistance : 
enfin, en janvier 1463, il était tombé si gravement malade que la 
nouvelle de sa mort s'était répandue en Italie : mais, même dans ces 
fatales circonstances, il était resté dans son camp, veillant à la sécurité 
de ceux qu'on lui avait confiés. C'est au cours de certe expédition que 
Sigismond, toujours prêt à rendre hommage aux Lettres et aux 
Sciences, avant de quitter la Morée, où les Musulmans allaient désor- 
mais régner en maîtres, ne voulut point laisser aux Infidëles la garde 
des cendres du philosophe platonicien Gémiste Pléthon, chargea 
son sarcophage sur sa propre galère et voulut le rapporter à Rimini 
pour lui donner un dernier asile dans le Panthéon de ses ancètres. 
Le 14 avril 1466, Malatesta put rentrer dans Rimini avec licence 
favorable de la Seigneurie et approbation complète de sa conduite. Il 
était temps pour lui de reprendre sa place. En son absence, son fils 
Robert, abandonnant Venise, s'était introduit dans la ville au bruit 
de la mort de son père, qui avait été officiellement annoncée ; d'un 
autre côté, comme son frère Malatesta Novello était près de mourir 
épuisé par la maladie et les blessures, le Saint-Siège avait donné 
l'ordre à Urbin de saisir le moment propice et d'occuper l'État de 
Cesena. Robert Malatesta ne l'entendait point ainsi. Voyant là une 
proie qui lui revenait, il quitta Rimini, où Isotta veillait, et se jet 
dans Cesena. Il n'en sortit, le 22 janvier 1465, que muni d'un traité 
signé avec le nouveeu Pontife, qui lui concédait en toute propriété 
Sarsina, Meldola, Dugara, Tucino, Montevecchio, les Caminate et 
nombre de châteaux qui avaient fait autrefois partie du Domaine pa- 
ternel. Quant à la Ville et à la Seigneurie de Cesena, le Saint-Siègeen 
prenait possession au nom du traité par lequel Sigismond et son 
frère Novello s'étaient engagés, après leur mort, à rendre au Pontife 
la Domination absolue de leurs territoires. Un Légat Pontitcal 
prenait possession de la Ville au nom de Paul 11. 

Le 23 avril de cette même année 1466, voyant que son fils Ro. 
bert avait agi de son côté sans se soucier des intérêts paternels, 
poussé aussi sans doute par sa passion pour Isotta et sa secrète pré 
férence pour son fls Salluste Malaresta, né d'Isotra, qui avait su éloi 
gner le souvenir de Vanneta Toschi de Fano, Sigismond rédigea 
son testament. Il n'y frisait même pas mention de Robert, et 1 
les États qui lui restaient à Isotta et à son fils. En mai, sur l'invite 
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tion du nouveau Pontife, qui n'avait plus contre lui les préventions 
qui animaient son prédécesseur, et qui ne voyait en lui qu'une vail- 
lante épée, Sigismond se rendit à Rome, où il fut accueilli comme 
un champion de l'Église qui venait de combattre pendant deux 
années contre les Infdèles. Il reçut les plus grands honneurs, ct le 
Pape lui décerne même la Rose d'Or. Accompagné de tous les car- 
dinaux lesplus anciens en titre, il traversa en grande pompe la Cité 
Léonine et reçut Les plus hauts témoignages de l'estime de ce Vatican 
où, quelques années auparavant, on le brâlait en effigie. 

Cependant Paul IE souffrait difficilement que les Vénitiens, déjà 
maîtres de Ravenne, intervinssent dans les affaires de Rimi 
y laissant les gardes qu'Isotia y avait appelés en l'absence de 
mond dans le but de protéger la ville, ct, dans un entretien sceret, il 
obtint de Malatesta de demander le rappel des troupes de la Sérénis- 
sime et de les remplacer par les siennes propres, qui étaient restées 
en Morée. Le Pontife alla même jusqu'à lui demander de ne plus 
signer de contrat avee la Sérénissime comme eapitaine général. Tout 
se passa comme il était convenu ; mais, au moment même où les sol- 
dats de Sigismond, rapatriés, allaient occuper Rimini, Paul IL fit 
proposer à Malatesta, par le seigneur de Camerino, de prendre Spoleto 
et Foligne en échange de Rimini, et de permettre aux troupes ponti. 
ficales d'occuper la ville, añn de la défendre plus sûrement contre les 
Vénitiens, qui brûlaient de La soumettre à leur pouvoi 

Aux premiers mots de l'entretien, Malatesta, voyant qu'on lui 
proposait Spoleto et Foligno, erut d'abord qu'il rentrait définitive- 
ment en faveur avec le Saint-Siège ; mais quand, développant les pro 
positions du Saint-Siège, son gendre, le prince de Camerino, lui 
proposa d'abandonner Rimini, il se leva furieux et déclara qu'il allait 
lui-même porter la réponse au Pontife. Les préparatifs furent bientôt 
faits. De Rimini jusqu'à Rome, on ne parvint point à apaiser sa fu- 
reur. Nous avons sur ce point le récit d'un témoin oculaire, Gaspare 
Broglio, son compagnon d'armes, ‘qui faisait partie de la suite. 
Sigismond ne pouvait prendre de repos ni jour ni nuit : l'idée seule 
de la proposition faite par le Saint-Père le transportait de fureur il 
écumait de rage et refusait de prendre toute nourriture. Dans les 
diverses haltes entre Ancône et Rome, on l'entendait se promener 
comme un furieux dans sa chambre, au lieu de chercher le sommeil. 
A peine arrivé, il réunit ses compagnons et leur dévoila son plan : il 
duait décidé à assassiner le Pontife, et réaliserait son plan l'audience 
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du matin, qu'on ne manquerait pas de lui accorder, tout intime ct 
sans pompe, comme à un serviteur dévoué du Saint-Siège. Il 
demand à ses compagnons de Sarmer comme lui dans ce dessein. Il 
prit alors un pourpoint noir sous lequel il cacha un poignard, et, 
choisissant trois de sex meilleurs chevaux, se dirigea vers le Vatican. 
Ses oficiers n'avaient pas osé lui refuser de l'accompagner, mais 
ik tremblaient pour eux-mêmes et pour le seigneur de Rimini, Ar- 
au Vatican, Sigismond demanda l'audience à l'antichambre pon- 
tificale. Paul I avait l'habitude de recevoir sans faste dès qu'il savait 
1€ nom de celui qui demandait à l'entretenir; mais ce joër-là, soit que 
le bruit des projets de Sigsmond se für répandu, soit que le Prélit 
qui introdluisait eût remarqué l'extrême agitation du condottiere, le 
Pontife fit répondre que, si le seigneur de Rimini voulait bien revenir 
n, il serait heureux de le recevoir. 
toute la nuitse passérent dans les mêmes alarmes; 
tervention, ne pouvaient calmerSigismond. 
1 grelouait la flèvre sur pied, et on le voyait chercher sous son 
pourpoint le manche du poisnard dont il voulait frapper le Pontife. 
Le matin venu, il se rendit encore au palais; Broglio et ses courti- 
sans l'accompagnaient avec le même train. Il entra chez le Saint 
Père, mais celui-ci, au lieu de le recevoir seul à seul, comm 
fait jusque-Ha, avait eu soin de s'entourer de la pompe pontificale, et 
sepe de ses card olus, rangés autour du trône, veil- 
Laïent à sa sécurité, Sigismonden entrant jeta autour de lui de fauves 
regards, et, se sentant enfermé dans son impuissance, sa rage s'exhala 
en une émotion nerveuse qui amena des larmes dans ses yeux in- 
jectés de sang; alors, dans une confusion pleine d'humnilité, au lieu 
+ de frapper, on le vit tomber à genoux, et, avec un grand Aux de 
paroles rappeler au Saint-Père les jours où, sous son oncle Eugène IV, 
il conduisait à la victoire les soldats de l'Église. Il dit ses travaux, ses 
luttes et ses déceptions, et les trahisons qui l'entouraient de toute 
parts il montra Rome, Urbin, Naples et Milan ligués contre un seul 
homme qu'ils voulaient perdre, Venise prête à ajouter Rimini à ses 
domaines de Ravenne et de Cerviaz et il adjura le Saint-Père de sc 
souvenir de tant de services rendus à la cause de l'Église. Paul Il 
comprit qu'il n'obtiendrait jumais de la part d'un tel homme une re- 
noneiation volontaire au trône de Rimini; il lui déclara donc que, 
bien que la proposition qui l'avait si fort ému fût dictée par l'intérêt 
qu'il lui portait et vint d'ailleurs de l'initiative du sacré Collège, il 
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l'autorisait à retourner à Rimi 


à il continuerait à régner. Îl ajouta 
qu'il regrettait, dans l'état de pénurie où se trouvait le Saint-Siège, 
de ne point lui donner de subsides et de laisser à sa charge ses dé- 
penses de voyage. Il lui permettait aussi de contracter un engagement 
avec tel ou tel État, pourvu qu'il ne fût point ennemi du Saint-Siège. 

Le coup avait été rude et l'émotion profonde, la santé de Sigis- 
mond devait s'en ressentir; il tomba malade en route, à Rieti, et 
rentra à Rimini profondément abattu !. Réduit dès lors aux abois, 
dans un État restreint, dont il avait tari les sources par des guerres 
constantes, il fallait fatalement que Sigismond reprit du service s'il 
voulait vivre avec honneur. Il était tenu désormais de respecter les 
volontés de Paul IT; il lui demanda donc quels étaient, parmiles États 
d'Italie, ceux qu'il considérait comme ses alliés. Le Pontife hésitait à 
se prononcer, mais il lui laissa entendre qu'il le verrait avec plaisir 
entrer au service du roi de Naples. Sigismond envoya alors Broglios 
le chroniqueur, auprès de Ferdinand, mais en même temps, fidèle à 
ect esprit de duplicité qui l'animait encore après tant de revers, il se 
réservait de s'assurer un contrat et de choisir le meilleur des deux: 
envoya done Nicolo Benzi au Colleone, capitaine général de la Séré 
nissime. Le Pape Paul 11 ne désirait point ce rapprochement entre 
Venise et Sigismond; de tels capitaines, fortement unis, pouvaient 
tout tenter : il prit donc les devants, et, afin de tirer parti de la 
Situation tout en ayant l'air d'obliger l'homme contre lequel il conspi 
rait, il offrit à Malatesta un contrat pour une année avec le Vatican. 

Mais ce n'était plus le temps où, comme capitaine général, il 
commandait à toutes les armées du Saint-Siège avec un pouvoir égal 
à celui d'un souverain, et avec une solde qui suffisait à son entretien 
pour quelques années. On le retenait alors à la tète d'une poignée 
d'hommes dans quelque coin obscur de l'Italie, où on l'envoyait dis- 


—— M le ehevatiée Bartaloti, qui magubre ait encre à Ie Birection de M'areririo 
de Sato, de Roma, nous n frueni une prouve Au pstage de Sigiemend À Rieti, Qui 
Cimirme Bien Fétat de rage ut de ère dépeint dans I chranique de Broglioz d'est la 
pre somptable de Ia somme payée au médecin que le pape dut envoyer à $ 
raquril apprie qu'il était tombé malade à Rieti 

# Sulvi Retis Egregio et Puritissime dim domine Nicole de Arimini, Brice, A 
nano auri de cmmera Undii pro cjus expénis in Eunilo ad cirittem Rat 


mandrto Sanciasims Nontei Papue ad curandum Fgritatéren snngnitiei Dnmin Sid 
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mn mens sopieubéin reprend 1465 =— 64 — Fo 213 » 
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perser quelque rassemblement de rebelles qui fuyaient à sonapproche. 
Pendant ce temps, Frédéric de Montefeltre, non content de s'être 
enrichi de sa ruine, avait pris partout sa place, et, chef de la ligue de 
Naples, de Milan et de Florence, conduisait les troupes alliées contr 
le fameux Colleone. Une telle inaction brisait cet homme de fer ha! 
tué aux travaux les plus ardus; il demanda la permission de passer le 
printemps de 1468 à Rimini, ct on lui donna licence, mais sans doute 
il avait pris en Morée les germes d'une fèvre pernicieuse, il se sentait 
brisé par le malaise, et cette âme inaccessible à la pitié et au décou- 
ragement ne trouvait plus de consolation qu'auprès d'Isotta et de son 
fils Salluste. Malade et aflaibli, il lui fallut encore revenir à Rome 
pour obtenir le renouvellement de son contrat, qui n'était conclu que 
pour une année et venait d'expirer le 16 mars. Si peu brillant que 
fût cer engagement, c'était désormais sa seule ressource; il lui fallait 
donc se rattacher au Saint-Siège, s’il ne voulait pas voir Urbin, come 
blé de gloire et au faîte de la puissance, s'emparer un jour du seul 
territoire qu'on lui eût laissé, D'ailleurs il voulait faire ratifier son 
testament par le Saint-Siège, et, en effet, le % juin 1468, il le fit ci 
gistrer à Rome: son fils Salluste désigna, pour le représenter auprès 
du Saint-Père, Raniero de Monaldi, chancelier de lacour de Rimini. 
Paul Il crut de son intérêt de prolonger d'une année la ferma 
du condottiere, mais les conditions étaient mesquines et indignes du 
grand nom militire dont elle était signée. Sigismond n'amencit, en 
son propre, que soixante-quatre lances; c'était tout ce que ses finances 
lui avaient permis de rassembler. On lui donnait partout les loge 
ments et l'entretien des hommes et chevaux* il toucherait par année 
huit mille florins d'or, dont on luicomptait immédiatement la moitié. 
Comme scigneursuzerain de Rimini, le Saint-Père réclamait la garde 
de la ville, mais avec la faculté pour Sigismond d'y emplorer là 
moitié de ses propres troupes. Le 23 juin 1468, le cardinal évèque 
de Vicence et l'évêque de Feltre signèrent au nom du Saint-Père, et 
Sigismond prit immédiatement la garde au Vatican même. Il était 
peine installé dans ses fonctions, qu'une maladie plus grave encore 
que la première l'assaillit; elle devait le terrasser. On sentait que chez 
Jui la lame uait le fourreau: l'inaetion le tuait, et ce service de pa- 
rade dans un palais n'était point le fait de ce guerrier turbulent ct 
audacieux. 11 sollieita de rentrer à Rimini pour revenir à la santé au 
milieu des siens, etle 16 août, reprenant son testament, il y ajouta 
des endicilles par lesquels il laissait à Lucrèce et à Pandolphe, ses 
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enfants, les biens qu'il avait achatés et ceux qu'on lui avait donnés 
dans le territoire de Raguse, au moment où il éommardait pour la 
Sérénissime, [1 pensait encore au temple de Rimini et voulait, dans 
le cas où ses enfants mourraient sans héritiers, que ses possessions 
de l'Adriatique fussent vendues afin d'employer leur valeur à la con- 
struction, Le 7 octobre, il mourut, après avoir accompli ses devoirs 
religieux; Isotta et ses fils lui fermèrent les eux, On déposa son corps 
dans le sépulere qu'il avait préparé lui-même à l'entrée du temple, 
près de la chapelle de Saint-Sigismond *, 

Sigismond mourait à cinquante et un ans, victime de cette ambition 
qui avait ligué contre lui l'Italie vout entière, Il n'avait eu, pendant 
route sa vie, que deux alliés, le marquis d'Este, trop faible pour le 
protéger contre d'aussi puissants ennemis, et la République de Venise, 
qui ne lui montrait quelque intérêt que pour avoir le droit de s'em- 
parer de Rimini, comme elle s'était emparée de Ravenne, 

Isotta et Salluste furent les derniers objets de sa sollicitude. Cet 
homme de fer s'attendrissait à la seule pensée de les abandonner à 
tnt de dangers. C'était en effet une condition cruelle que celle qui 
laissait à côté de la veuve, prudente et habile sans doute, mais déjà 
menacée par les Vénitiens, ce fils naturel de Sigismond, né de la 
Vanetta dei Toschi : Robert, l'aîné de tous, l'héroique défenseur de 
Fano, alors capinine du Pape à Ponte-Corvo, qui semblait prêt à 
tout entreprendre. Robert Malatesta n'était point homme à supporter 
qu'on lui substiqät le fils issu d'Isoua dei Ati; elle n'était à ses 
yeux qu'une maritre, et il ne lui reconnaissait ni les droits d'une 
épouse ni ceux d'une mère. 


4, — » Acéidit per eus dies, Sigismundum, qui a Peloponnesiaco Venctorem Hello in 
Haliam redierat, valetudine assidua fitigatum Arimini vin excedere, relicta areis civie 
tatisque eustodia Isntte uxori cllicem prius, inde matrimunio adjunetam per= 
dite amaverat, » (Extrait d'une chronique latine inédite, Archives de Rime.) 
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Son goût pour les lettres. — Fondation de la 
re de Novello, capitaine général — Il devient 
infeane et ge vue À ation et aux études littéraires, — Sa mort, le 20 nc 
Vembre 1463, — Ses États reviennent au Saint-Siège. 


ouexico Malatesta, frère cadet de Sigis- 
mond Malatesta, plus connu dans l'his- 
toire sous le nom de Malatesta No- 
vello, était né comme lui à Brescia 
d'Antonia Barignano et de Pandolphe, 
seigneur de Brescia et de Fano. Plus 
jeune d'une année que le seigneur de 
Rimini, il avait été légitimé comme lui, 
en 1428, par le pape Martin V. 
Nous reviendrons sur nos pas pour 
dire à quelle personnalité de là famille 
Malatesta était échu le domaine de Cesena, voisin immédiat de celui 
de Rimini; les destinées des deux frères sont parallèles: tout ce qui 
contribua à la perte ou à l'exalation de Sigismond devait amoin. 
drir le seigneur voisin ou l'exalter. 
A lamort de Pandolphe son père, il avait reçu en partage Cesena, 
Bertinoro, Meldola et Sarsina, Comme il était encore mineur, on 
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l'avait pourvu d'un conseil de régence, composé de l'évêque de 
Cesena, Francesco A bbate, et de Giuseppe Almerici, Dès 1.435, sous 
le prétexte de mettre fin à une rivalité de race entre les seigneurs 
d'Urbin et les Malatesta, le pontife Eugène IV, qui avait intérét à ce 
que la lutte cessät entre Urbin et Rimini, avait préparé l'alliance du 
jeune seigneur de Cesena avec Violante, fille du comte Guid’ Antonio. 
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Violante n'était alors qu'une enfant; les noces ne devaient se faire 
que beaucoup plus tard. Sa fiancée avait fait vœu de chasteté; le pape 
Eugène LV la releva de son serment, mais l'union resta stérile. Elle 
vécut comme une sante, et, devenue veuve, elle se ren ferma dans le 
courent du Christ, à Ferrare où, sous le nom de sœur Séraphine, elle 
se livra à des macérations qui la conduisirent au tombeau '. 


ma, d'incomparahile bantà € religiome, che spendleva 
inenza non valle mai lever vino, 
el aveva votats la un enstith 
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— à La «post era virtuosis 
sexior parte del. tempo in. 


ol. I, page 477. 
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Les deux frères semblaient très unis, quoique la nature leur eût 
donné deux caractères qui formaient un singulier contraste. Novello 
était timide, prudent, recueilli, très adonné au repos et à la pratique 
des études sédentaires. Sigismond, malgré son enthousiasme pour les 
lettres, était réfractaire à tout travail de cubinet et ne prenait presque 
jamais la plume, même pour ses dépêches les plus privées. 

Les circonstances ne permettaient pas à un scigneur de ces États 


de l'Église de rester adonnéau repos; aussi, malgré ses tendances paci 
fiques, Novello devait-il à son tour éeindre l'épée et devenir capitaine 
des troupes pontificales. Il fit sa première campagne sous Francesco 
Siorza à l'âge de dix-sept ans, et, voyant son frère élever la Rocca 

lalatestiana, il se mit à fortifer Cesena, où il éleva le fort de San 
Giorgio. (l'air la fr. pagre 04). Plusieurs fois prisonnier en diverses 
rencontres, à Ripa di Tronto on l'échangea contre Charles Gonzague, 
le fils du marquis de Mantoue, D'ordinaire il suivait son frère dans 
ses entreprises, et souvent celui-ci le porta à s'engager dans le parti 
contraire, afin de sauvegarder au moins l'un des deux États en cas de 
défaite. Cependant, vers 1443, il lui arriva de se trouver en face de 
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Sigismond sans l'avoir consulté, et, pour prévenir un tel résultat, les 
deux frères s'engagèrent à ne jamais signer un contrat avec un prince 
où un État sans que la même obligation les engageât tous deux, ou 
que Les deux parties fussent consentantes. Ils stipulèrent même une 
amende de vingt-cinq mille ducats pour celui qui violerait l'engage- 
ment. La plupart des contrats personnels de Novello comme condot- 
viere furentsignés avec le Saint-Siège. Une fois cependant il combattit 
parmi les adversaires du Vatican; en 1441, il était alors à la solde 
des Milanais et commandait sous Les ordres de Piccinino; c'est même 
à cette occasion qu'il se trouva en face de son frère, les armes à la 
main. Le % décembre 1443, au'sac de Mileto, il était encore avec 
Sforza, et on raconte qu'il s'interposa lors de l'entrée des troupes pour 
que l'honneur des femmes restât sain et ssuf. En 1452, il ut chargé 
d'aller au-devant de Frédéric IE, empereur d'Allemagne, jusqu'à 
Mantoue, ct de l'accompagner à Rome pour le couronnement. C’est 
alors qu'il obtint d'ajouter à sa seigneurie la ville de Cervia qui, im- 
portante par ses salines, devait lui fournir les ressources commer- 
ciales qui manquaient à son petit État. Une leurre adressée à Cosme 
le vieux, trouvée aux archives de Florence, nous montre comment, à 
certaines époques, ce commerce se tarissait et forçait ceux qui exploi- 
taient les salines à recourir à des expédients'. 

Dès 1447, Novello était devenu boiteux, par suite d'un accident ; 
atteint de varices, il avait suivi les conseils d'un médecin grec qui 
l'avait estropié en l'opérant; peu à peu les blessures, jointes à cette 
infirmité, le condamnèrent à l'inaction. Cependant, en 1452, nous le 
retrouvons à la solde des Florentins contre le roi d'Aragon, mais c'est 
sa dernière campagne; il est réduit à une entière inaction, et toute son 
activité intellectuelle se reporte alors sur le développement des lettres, 
la culture des arts, les embellissements de sa ville, où il élève la 
bibliothèque Malatestienne et l'hépital du Très-Saint Crucifix, dont 
nous reproduisons ici l'aspect extérieur. On ne s'était point encore 
expliqué la portés exacte de la représentation imaginée par le Pisa- 
nello, elle devient ainsi manifeste *. Le goût des lettres et celui des 


= Voir la leure aux Noter, Commentaires ct Docaments. 

2. — Voici Le pasange de Bragi, — Memmriæ cesenati, — relatif & Ia construct 
de hôpital et à 'atusion à I médaille du Pisanello + 

«Se et ad infirmonun aurationem, at suscepriemem Infmeutoruen exposhoruan 
€ ad puerorum ae puellirum spuriarum educationem harumque dotsaionen a 
Plum Mosocoiun, quod sarcussimi Cracifxi vulgo dicimus, vel Hospitale magnum, à 
fansamentis extruxit, maguifcague portica, et columnis marnoreis cxornavit. Dn quo 
Lipiat extra Cerviensem Portam gandulphinidictam, transit, id est obuirute à aa 
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arts de la paix : est là la véritable supériorité de Novello, et, de ce 
chef, ilest digne de figurer dans l'histoire du xv* siècle italien. Grand 


bienfaiteur des églises et des monastères, il fonda, à côté de l'Hôpital 
du Crucifix, l'église de Santa Caterina, à Trova, et,'pour améliorer 


cum Prapoite Cahoirais usionen utéiumque hospital, ae wanshtiencmente 
ui, quod tune dira, fair ad id novures Tanoque, a falimur, Novell pr 
gens llud mumismna cupreum, adbue supers in manibus aniquerieus, 
in parte meerioct chiens hujus principis, ds ponie vero irnagnen 
Cruel, nf ujus pales ip provolates Crucem complesitar ne sooraim nest qute 
ephippiatus, et ad stipiwem arboris alligatus : forte ut sigoificarer, si jam equestfs 
€ dut prsarum, cqur reignat, anbimam convertisse a pleut opes Fe 
<alenda, quo ie bosphatt smeussimh Crée}, recener à 26 Eondl, voit ati 
mama pors amerior du 2e hab. » 
Lhépiut à 6 do par Nrvale, qu en fi Févablisement central de a ill L 
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les conditions industrielles de sa ville, ft un beau pont sur le fleuve 
<t un large canal pour porter l’eau aux moulins de Cesena. Il était en 
correspondance avec la plupart des sarants de son temps, et nous 
connaissons les lettres qu'il adressa aux Médicis au mement où il 
voulut fonder la fameuse bibliothèque de Cesena, construite par 
Matteo Nuti, sur le modèle dela Laurentiana, en tant que dispositions 


Fig 162 Hibltque, — Éléphant à 1 devine de Nono. 
thus is cc von net» 


intérieures. Le Philelphe lui a dédié sa version de la Vie d'Othon ct 
de Galba, et Francesco Accolti a écrit son nom en tête de sa version 
des Lettres supposées de Phalaris. Toute la correspondance avec les 
souverains et les savants respire un véritable enthousiasme, et sa 
fondation de Cesena est restée intacte encore aujourd'hui, pour attes- 
ter son goût pour les letres et les sciences. Cette bibliothèque de 
Cesena contient d'admirables manuscrits attachés aux pupitres par 
des chaînes de fer, comme à la Laurentiana de Florence elle nous 


ministration à passé plusieurs Fois des mains ecclésiastiques à celles des seigneurs; 
au commencement du siêcle, 11 éait régi par les dominicains. Depuis il a dé amècté 
aux orphelins, e, à l'heure actuelle, ILest Vide et dépend de In congrégu 

Tous les monuments de Gesens, que nous reproduisom ici, nou: 


communiqués par le bibliothécaire actuel de La Malatestiana, M, AL. Piccolomini. 
20 
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offre ce rare spectacle d'une institution de 1450 qui a résisté à toutes 
les vicissitudes du temps. Les soldats français ont pourtant canpé 
dans la Malatestiana pendant les guerres de l'Empire, eton s'étonne 
de voir que ce sanctuaire des lettres est resté inviolé*. Il n'yapasi 


Big 15.» Hatérieur de la Hibothèque se Cenens 


douter que cette époque n'ait liss£ à la disposition du vainqueur que 
le vaisseau même de la bibliothèque après r mis en sûreté et les 
livres et le matériel, qui a bien son caractère puisqu'il porte partout 
les écussons ct les imprese de Novello. 


1: — Flavio Biondo, dans son Jralia ilustrata, dit que lacité de Cesems, déjà renom 
mêe par sun antiquité, a ce bankour d'avoir pour seigneur Malatesta Novell: « Prin 
Sipe dome d'ogni maniera di litérstura, e specilmente nelle storie versate, de quale 
veniva arrichito d'una biblioteca digna di stare à paraggio con le migliori d'ialis. » 
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Vers la fin de sa vie, Novello, quoiqu'il ne prit plus aucune part 
aux expéditions aventureuses de son frère, devait payer chèrement 
l'ambition et l'ardeur dont était animé le seigneur de Rimini. Enve- 
loppé dans la grande lutte que Sigismond soutenait contre le Saint- 
Siège, il avait vu son État s'appauvrir à un tel point qu'il résolut, 


pour sauver Cesena, de vendre Cervia aux Vénitiens pour 4,000 
d'or. Le traité, signé le $ mai 1463, déplut souverainement au Vati- 
can, car la République, déjà maitresse de Ravenne, était un voisin 
dangereux pour le Saint-Siège. Certe possession ft d'ailleurs de 
courte durée, car, en 1309, à la suite de la bataille de Ghiara d'Adda, 
le Pontife rentra en possession, non seulement de Cervia, mais de 


tout le territoire sur lequel avait régné Norello. 

Plus jeune d'une année que Sigismond, san frère devait mourir 
trois ans avant luis le 20 novembre 1465, et, comme le pape Pie 11 
l'avait enveloppé dans la même réprobation que Sigismond, c'est au 
e et entière et de l'abandon de ses droits 


nom de la soumission plei 
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signé à Rome même par les deux Malatesta, qu'on vit les troupes 
pontificales entrer dans les États de celui qui venait de mourir. Les 
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troupes y trouvèrent Robert Malatesta, fils de Sigismond, qui ne 
céda la place qu'après avoir reçu des compensations du Vatican. 

Les cendres de Malatesta Novello sont conservées dans la Biblio 
thèque qu'il à fondée, mais l'urne qui les contient, de forme toute 
moderne, ne date que de ces dernières années, Le corps du seigneur 


rw Google HARVARD UNIVERSIT 


MALATESTA NOVELLO 309 


de Cesena reposait d'abord à San Francesco de Cesei 
jusqu'à nos jours. Comme on avait pris la résolution de détruire 
l'église, on rassembla les ossements et on les transporta à la Mals- 
testiana, où on a gravé une inscription commémorative. On conserve 
aussi un portrait de Novello, maisil n'offre aucun caractère, ayant été 
exécuté plus tard d'après une mauvaise représentation du av' siècle. 
Une restauration récente l'a même altéré à un tel point qu'il ne pré- 
sente plus la moindre authenticité. Le Pisancllo nous a laissé une 
superbe médaille de Malatesta, avec la légende : Malatesta Novellus, 
Gesenæ Domiaus — Dux Eguitum Præstaus, Après avoir caractérisé 
ainsi Le chef militaire, il fait allusion au revers, à la construction de 
l'hôpital du Crucifix, par une de ces seènes synthétiques dans les- 
quelles il excelle. Dans un paysage largement indiqué, un guerrier en 
armure, son cheval à côté de lui, agenouillé au pied d'un erucifx qui 
se dresse entre deux rochers, étreint de ses bras l'image du Sauveur. 

A côté de Sigismond, Malatesta Novello reste une figure il avait 
su gagner l'affection de ses sujets et attirer l'attention de toute l'Italie 
sur cette pete ville de Cesena, dont la renommée intellectuelle était 
en disproportion avec l'exiguité de son territoire, On est frappé d'ad- 
miration en entrant dans la bibliothèque qu'il a fondée, et c'est encore 
par les sciences, par Les lettres, et par la protection que leur accorda ce 
Malatesta, que le nom de cette aimable petite ville de Cesena se recom- 
mande à la mémoire de tous ceux qui s'intéressent au mouvement 
intellectuel. Malgré la duplicité héréditaire dont Novello donna 
maintes preuves en signant des contrats souvent contradictoires, il fut 
cependant un prince vertueux, ami de son peuple, vivement préoc- 
cupé de son bien-être et animé des sentiments d'une véritable piété. 
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L'absence de documents privés rend difficile lécude des mœurs de In cour, =— Lil 
tration intellectuelle, — LA tradition, — Le mouvement littéraire chez les seigneurs 
des Rumagnss, — Gesena, — Le rôle de Malatesta Novello, — Les ambassadeurs 
sont les messagers de la culture intellectuelle. — Les habitudes d'esprit sont Les 
mêmes à Kimini qu'a Florence. — Urbin et Kümini, — Le Palais d'Urbin. — La 
Rocca Malatestlana comme résidence selgneuriaie. — Les mœurs des princes. — 
Les enfants nturek Quelques personnalirés 
Téminines de in famille 
rina Sforra, — Madona Gentil 
esta Vis-dvis des Sloren, des 
détails fournis par la correspondance privée. 
Héceptiuns. — Inventaire après décès de 
importance durs ces temps (roublés. 


Il est difficile de dire 
avec certitude quel spec- 
tacle pouvait présenter, 
vers 1450, une petite 
cour comme celle de Ri- 
mini, et quelles étaient 
les mœurs et les habi- 
tudes de ces seigneurs 
des Romagnes, Les élé- 
ments qui pourraient 
servir à ceue restitution 
sont très incomplets; À 
peine en sait-on les pro 
portions exactes en les 
comparant ave celles des grandes cours italiennes de l'époque : 
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les coursde Naples, le Vatican ou le Duché de Milan. Nous essaierons 
cependant, en groupant les notions recueillies cà et 1à dans les docu- 
ments inédits, les inventaires, les actes de vente er les lettres écrites par 
Sigismond aux Médicis, aux Sforza, à Lionel d'Este, à Bentivoglio, 
à Montefelre, de nous faire une idée approximative de la réalité des 
choses. Bien rarement, dans une dépêche purement politique, on 
sent cout d'un coup, en une phrde incidente, palpiterla vie réelle, 
les choses prennent un relief et une forme; mais ce n'est qu'un 
éclair, et il faut pousser ses investigations dans tous les sens et toutes 
les directions et recourir à toutes les sources d'informations, si on 
veut pénétrer plus avant. 

A part l'heureuse rencontre des lettres Malatestiennes de Sienne, 
nous avons dressé un procès-verbal de carence lorsqu'il s'est agi de 
rechercher, dans toutes les archives de l'Italie, les papiers précieux et 
ces Livres de Raison qui auraient éclairé pour nous les origines du 
Temple de Rimini en nous donnant la clé de l'existence de chaque 
jour. On a donc vu combien sont rares les documentsde première main 
qui peuvent nous inider à la vie privée de certe cour. On sait aussi 
que les réponses de ces divers souverains aux Seigneurs de Rimini 
n'existent pas, ce qui nous prive d'un élément considérable d'infor: 
mations qui cût été la contre-partie de ce que nous connaissons. 
Tels qu'ils sont cependant, rares et épars dans toute l'Italie, ces 
documents échappés au désastre de 1528, qui a causé la ruine des 
archives des Malatesta, acquièrent un certain prix pour ceux qui 
essaient de faire revivre ces figures; et, en s'appuyant sur eux, on 
peut au moins entrevoir un des côtés des mœurs et des habitudes du 
temps. 

Au point de vue de l'illustration intellectuelle, il est certain que 
la tradition avait existé de tout temps chez les Malatesta; nous avons 
montré ceux de Pesaro aceucillant Pétrarque, comme Pelenta avait 
accueilli le Dante ; il est donc constant que cette race de guerriers 
comptait des lettrés et des artistes et, en tout cas, avait le sentiment et 
le goût des choses de l'esprit. 11 n'y a pas un homme illustre dans 
les lettres, à Florence, à Rome, à Venise, qui soit resté un étranger 
pour eux, à partir du x siècle, Dés 1372, Leonardo delli Allegreti 
est à la cour de Galcotto comme précepteur du jeune Carlo, et, quand 
ce dernier arrive à l'âge d'homme, il est déjà l'ami de ce fameux 


Coluccio Salutati, prodige de science, qui lui recommande comme 
le plus brillant élève de Pé- 
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trarque. En 1406, uneacadémie fonctionne à Rimini, etsau dire de Mé- 
hus et de Tiraboschi, c'est la première qui ait êté constituée en ali 
Sigismond aura de qui tenir; Pandolphe son père est certainc- 
ment moins lettré que Carlo son oncle, mais encore peutil répondre 
en hexumèrres à Isora Nogarola qui, en citant tous les passages 


Fig: 16). — Carlo Marapiai, Anbacsadeur de Forence 
auprés de Sigianond, 


d'auteurs grecs et lutins qui sont en situation, lui réclame un livre 
qu'elle lui a prêté pour le faire copier. Le nombre de manuserits 
enrichis de belles miniatures qu'il à fait exéeuter spécialement pour 
son usage est considérable. À Brescia, il se fait suivre de Lodovico 
Canielloi François Filelie a célébré son savoir, et Savonarole, dans 
le de Balneis et Thermis, ne le sépare pas de son frère dans l'éloge 
qu'il fait de leurs tendances à embrasser toute chose. Il nous le 
montre au retour de la chasse, chevauchant avec cet admirable lati- 
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niste Leonardo Bruni Aretino, et discutant vivement la supériorité 
d'une école philosophique sur l'autre avee Carlo Marsupini. 

Les deux frères, en somme, marchent de pair pour l'amour des 
lettres, avec ceux des princes d'Italie qui ont le plus fait pour elles 
au commencement du xv' siècle. Les savants de leu: temps, Poggio, 


Ph Fais Français Phi prés lorièt Prilssaaire de Sinroid. 


Biondo da Forli, le Platina, Zacearia Trevisani, Antonio Losco, 
Bonaccorso da Montemagno, s'étendent longuement à ce sujet, ct 
nous les peignent comme des Mécènes. Are Sigismond et son frère 
Malatesta Nuvello, qui avait eu en partage Cesena et plus urd 
Cervia, ce petit centre allait atteindre son apogée au point de vue 
intellectuel, Le trait particulier du caractère de Sigismond, c'est un 


enthousiasme et une chaleur incroyables pour tout ce qui touche aux 
lettres et aux arts. Il est positif qu'il avait la flamme. On pourrait 
douter des récits des poètes de cour et des écrivains à gage qui le 
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célèbrent, et suspecter la sincérité de leurs éloges mais dans Flo- 
rence, qui est alors la reine de la pensée, et dans Romié qui essaie de 
lui disputer la palme avec ses grands papes épris des lettres. on 
ces scigneurs cultivés et on leur rend les témoignages les 
plus désintéressés; son persécuteur Pie LI, celui qui l'excommunie, 
n'est-il pas un de ceux qui ont fait le plus bel éloge de son esprit 2 

On ne doit pas séparer Rimini de Cesena. Nous venons de mon- 
trer Malatesta Novello, frère de Sigismond, d'abord soldat valeu- 
reux ; dès le momenr où, blessé et incapable d'agir, il doit renoncer 
à se serir de l'épée, se vouant tout entier aux lettres. C'est un hellé- 
niste distingué, auquel François Filelfe dédie la traduction de la Vie 
de Galba et Othon de Plutarque, et Francesco Accolti, celle des 
Lettres supposées de Phalaris. Le premier recueil d'inscriptions 
archéologiques sous le titre de Anfiguitatébus de Giovanni Mar- 
canova, porte son nom; et l'œuvre de sa vie, sera la fondation de la 
fameuse Bibliothèque de Cesena, copiée sur celle de San Marco 
{plus tard la Laurentiana), Ce sont les mêmes copistes et les mêmes 
manuscrits: l'amanuense favori de Cosme et Pierre se partage entre 
Médicis et Le seigneur de Cesena, et nous avons dans sa correspon- 
dance des preuves de l'intérêt qu'il prend à cette fondation. Il 
n'emprunte pas seulement aux Médicis, il leur prête aussi; et le jour 
où il demande un Plaute « qu'il rendra le plus tôt possible, après 
l'avoir fait copier », Cosme lui demande à son tour de lui prêter 
« Donato sopra Terentio ». Ce jour-là, par hasard, Novello est à 
Meldola, où il reçoit la lettre, et, comme la peste désole Cesena, il ne 
peut satisfaire au vœu de Cosme. 11 l'avise toutefois de ne pas faire 
grand fonds sur ce Térence « dont la leçon n'est pas bonne »; il a 
mêmepriél'Aurispadelui fournir une copie du sien qui est pluscorrect, 

IL est impossible d'être plus dans le mouvement, Quelques années 
plus tôt, au lieu d'appeler Aurispa à son aide, nous eussions vu 
Novello demander son exemplaire à Niccolo Niccoli. Guarino de 
Vérone, Philelphe et Aurispa sont, pour Sigismond et Novello, des 
relations de chaque jour : dès que le Pindare,le Callimaque, l'Orphée, 
le Xénophon, le Dion Cassius, l'Eustathe et le Procope, apportés 
par eux de la Grèce, ont été montrés à Cosme qui les fait copier, 
Novell les réclame, et il en sera de même jusqu'au dernier jour de 
sa mort. Rien n'est plus touchant que ces preuves d'amour des 
lettres mélées aux péripéties de la rude vie de ces seigneurs, Dans une 
dépêche que je trouve aux archives de Florence, à la date de jan- 
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vier 1464, ce même Novello annonce à Cosme le Vieux, qu'au lieu 
d'en venir aux mains avee le seigneur de Forli, il a préféré prendre 
pour arbitre le Due de Modène; et il ajoute : « Je profite du même 
courrier pour vous renvoyer les Expositioues Hierony-mi super lamen- 
lationem Hyeremiæ», et serai bien reconnaissant à Votre Magnifi- 
cence si Elle voulait demander à son fils Pierre de me prêter Silius 
Lalieus; je lui écris d'ailleurs directement : je voudrais, grâce à 
votre aide, pouvoir arriver à enrichir le plus possible cette Biblio. 
thèque. » C'est l'unique souci du frère de Sigismond, qui n'a plus 
comme lui, pour aliment quotidien, la guerre et les ambitieuses 
i un naufrage ne lui avait fait perdre le prix d'une expédi- 
tion spéciale dirigée en Grèce pour en rapporter des manuscrits 
inédits, la bibliothéque de Novello à Cesena eût été plus riche encore, 
De son temps cependant, Biondo da Forli, l'auteur de Roma instau- 
rata, qui vient la visiter, déclare qu'elle est une des meilleures 
d'Italie, et, véritablement, il y a disproportion entre la richesse de ce 
dépôt et la pluce que tient Cesena dans La politique de son temps. 
Novello mort, on trouve encore dans son testament la marque de sa 
préoseupation constante, car il laisse une rente pour l'entretien du 
local, celui des livres et le paiement du bibliothécaire. 

Ces tendances ne sont point spéciales à cette partie de l'Adria- 
tique; les Marches et Les Romagnes tiennent une belle place dans le 
mouvement littéraire; d'ailleurs, il ÿ a un moment, de 1380 à 1500, 
où les savants, les hellénistes, les philosophes, semblent être les che= 
valiers errants de l'illustration intellectuelle, Exilés, Fnorusciti, 
Grecs chassés de leur patrie par l'invasion des Turcs, précepteurs 
des princes qui passent d'une cour à une autre : tous s'en vont ainsi 
d'État en État, de ville en ville, répandant le goët des lettres, le 
propageant, faisant admirer leur éloquence et leur savoir. Il 
y a en eux du rapsode qui s'sied au banquet, qui chante, 
et, quand le dernier écho de sa voix s'est affaibli, rattache ses sandales 
et s'élance sur la route poudreuse. Depuis le Dante et Pétrarque, 
c'est une tradition; et, toute proportion gardée, étant donné nos 
moyens rapides de locomotion et nos facilités de déplacement, nos 
leurrés et nos savants sont casaniers auprès de ceux du xiv* et du 
svt siècle. On a connu ici tout ce qui tient le sceptre de la pensée, 
&, dès que paraît une nouveauté ou une actualité à Florence, on la 
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veut connaître à Rimini. Le premier ambassadeur qui vient en 
mission apporte avec lui ou la copie du manuscrit qui à fait sensa- 
tion parmi les lettrés, ou l'exemplaire du poème, de la chanson ou du 
discours qui a ému les Florentins. Si c'estun grand orateur qui s'est 


révélé, son discours passe de main en main; si c'est un peintre 


qui à fait une grande œuvre, on le convie; si c'est un mélail- 
leur nouveau qui se distingue, on le dispute à son Mécène; si 
enfin, est un improvisateur, on l'invite ct on le séduit par des 
présents. La plupart du temps, on choisit les ambassadeurs parmi 
les gens lettrés, parce qu'à côté de la politique, il y a toujours 
une question d'art ou de littérature ou de philosophie qui intéresse 
ces princes. Nous avons vu que, le jour où il faut acheter la neutralité 
ismond, pour le séduire et le charmer, au lieu de le convainere 
par des arguments politiques, Florence lui envoie Gianozzo Manetii 
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qui lui parle de découvertes récemment faites dans le domaine des 
manuscrits syriaques et hébreux, et sait remporter ainsi un succès 
iplomatique. 

Estce une simple tendance de l'esprit qui les porte à fomenter 
ainsi le développement intellectuel, et certe flamme est-elle toute pla- 
tonique? Non, pas plus à Rimini qu'à Florence les souverains ne 
s'en tiennent à la théorie. Le vieux Cosme commente Platon, Lau- 
rent le Magnifique écrit « le Triomphe de Bacchus », et Julien, qui 
meurt assassiné à vingt ans par les Pazzi, laisse un recueil de 
poésies légères. La plupart de ces seigneurs des Romagnes ont laissé 
des poésies, et on pourraitmontrer Montefeltre et Lionel d'Este descen- 
dant dans l'arène comme Julien et Laurent. Plus d'un siècle avent, le 
scigneur de Ravenne, Guido da Polenta, devant les dépouilles mor- 
telles du Dante, mort à sa cour, prononce une oraison funèbre digne 
d'un savant et d'un homme de cœur, qui passe pourtant pour ur 
rude soldat. Enfin nous avons donné les sonnets du seigneur de 
Pesaro, sénateur de Rome, que la postérité désigne sous le nom de 
« Malatesta des sonnets». Sigismond aussi est poète, et ses poésies, 
au dire de Roberto Valturio, étaient connues dans toute la région; 
tout jeune, on le regarde déjà comme un écrivaint élégant. François 
Philelphe, Maïeo Veggio, Poggio Bracciclini, Bartholomeo Pla- 
tina', qui l'ont connu personnellement, louent et sa personne et ses 
écrits, et on voit le Pogge venir à Rimini lui offrir ses deux livres : 
« De infelicitate humanæ conditionis. » Il n'y a pas de meilleure fête 
pour Sigismond que le passage à Rimini d'un grand lettré ou d'un 
savant. Nous l'avons montré reconduisant Antonio Campano jus- 
qu'au pied des Apennins avec une escorte de cavalerie pour lui faire 
honneur; mais nous avons sur ce sujet le récit de Campano lui- 
même, qui, après lui avoir oflert ses cent safires, passe à la cour 
du Roi de Naples (un Mécène, lui aussi, et peut-être le plus grand de 
tôus), et Campano raconte au souverain que jamaison ne l'a reçuavec 
plus de chaleur et plus de distinction que chez Sigismond, non seule- 


1. — Ces témoignages, rendus par des hommes au illuetree que Le Poggr, 28 
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ment parce qu'on lui a décerné des louanges et fait des présents, mais 
parce que la réception a été tout à fuit philosophique, C'est l'habi 
tude de Sigismond de disserter sur tous les sujets avec ces savants, 
car tout à fait à afin de sa vie, quand il est entouré d'ennemis et qu'il 
a déchaîné contre lui l'Italie tout entière par son audace, son arro- 
gance et son ambition, appelé à Rome par Paul Il, on le voit faire 
sa société du Platina, le premier bibliothécaire du Vatican, et lui 
donner tout le temps qu'il n'emploie pas à ses affaires militaires ou 
diplomatiques !. 

Les tendances personnelles de Sigismond, nées de la tradition, 
sont certainement la cause évidente du 
développement intellectuel auquel on est 
parvenu dans ce petit centre; mais il faut 
l'attribuer encore à des circonstances spé- 
ciales à la constitution de ces petits États. 
Il n'y a ici sans doute ni la richesse ni la 
puissance de Rome, de Florence, de Ve- 
nise, de Naples où de Milan; mais la 
cour de Rimini n'est pas, à proprement 
parler, une cour de province : c'est une 
réduction de grande cour il ny a de 
différence que dans les proportions. C'est M ‘+ 
justement parce que l'Iralie tout entière a 
dé divisée pendant de longs siècles en ua nombre infini de petits États, 
dont chacun était un foyer de lumière, qu'elle a atteint ce haut degré 
d'illustration intellectuelle. 11 y a eu supériorité d'un centre sur les 
autres, et Florence et Rome ont certainement eu la prépondérance ; 
mais jamais la eentralisation intellectuelle n'a été moins mi 
tique. Les grandes Universités sont disséminées aux quatre points 
cardinaux, et chaque cour est un foyer : la lumière se répand partout 
depuis Venise jusqu'à Tarente. Le Prince aussi, en raison de ses ten- 
dances guerrières, est un cosmopolite, un chevalier errant il est sans 
cesse par vaux et par chemins, aujourd'hui à Naples avec Aragon, 
demain à Rome avee Martin V ou Nicolas V, à Florence avec les 
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14 — Dans le Rerun Jalorum Serlptorun, à Ja vie de Bariholome> Platina, on che 
eue réponse de Plarina auquel on avait demandé quels pouralent être les sujets de 
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Médicis, à Milan avec Sforza, à Venise avec le Sénat, à Raguse enfin 
ou dans le Péloponnèse, où il trouve encore le moyen, dans un milieu 
dévasté par les Tures, où sévissent la guerreet la rapine,de rendre un 
solennel hommage aux Lettres et de penser aux Arts en rapportant 
des fragments de sculpture antique. Sa condition de apitaine gi 
néral, de condottiere à la solde des États, le met chaque jour sur vingt 
points différents en contact avec ce qu'il y a de plus noble, de plus 
illustre, de plus avancé et de plus raffiné dans les idées. J'ai dit qu'il 
y avait là toute une tradition ; il faut ajouter que Rimini, à un mo- 
ment de son histoire, avait vu un Pontife, Grégoire XII (1406), cher: 
cherun abri, pendant le schisme, dans le couvent de San-Francesco 
et accepter l'hospitalité de Carlo Malatesta dans sa villa de Bellaria, 
près Rimini. Alors, autour du Pontife, s'étaient groupés tous ces 
grands défenseurs du Saint-Siège qui lui offraient l'appui de leur 
éloquence. Les relations étaient devenues très étroites entre Rome et 
cette petite cour. Toute cette série d'illustres secrétaires apostoliques, 
ces fameux humanistes qui honorent le xv° siècle, sont plus ou moins 
connus de Sigiemond. Aussi, quand il se déplace, le seigneur est ae- 
compagné de tout un état-major militaire et d'une escorte civile où on 
compte, parmi ses chanceliers et ses conseillers, des historiens et des 
poètes. Quand il rentre à Rimini, il est rare qu'avec le goût des 
choses nouvelles et l'accent du jour emprunté à la fréquentation de 
ceux qui donnent le ton aux plus grandes cours de l'Italie, il ne se 
soit pas attaché quelque nouveau conseiller qui compte parmi 
illustrations du moment, De sorte qu'il n'y à pas ic cet aecent de ter- 


les 


roir, cet esprit de province qui résulte d’une absence de mouvement 
et du manque d'horizon, et qui se reflète d'ordinaire dans toutechose, 
dans le geste et dans la forme, dans la langue et dans les idées. Ve: 
nise aussi, admirable foyer intellectuel, avec son Académie, son Uni- 
versité de Padoue, sa préoccupation constante d'appeler à elle les 
illustrations dans tous les genres, est une voisine avec laquelle on est 
en relation constante, surtout depuis le jouroù, pour la première fois. 
Sigismond a eu la conduite des troupes de la Sérénissime. A cette 
époque d'ailleurs, le Saint-Siège et Florence, avec un parti pris sin- 
gulièrement démocratique, semblent ne reconnaître d'autre supério- 
rité et d'autre hiérarchie sociale que celles du génie, du talent et des 
facultés, et exercentleurs relations quotidiennes avec Rimini, non pas 


par l'organe des nobles ou des puissants qui comptent les générations 
de leurs aïeux, mais par l'entremise des savants et des lettrés qui se 
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sont fait un nom pat leurs écrits, par l'éclat de leur parole, la profon- 
deur de leurs pensées ou l'autorité de leurs conseils. Il y a done un 
renouvellement constant, et les messagers des États sont les mission 
naires de l'Esprit ; de sorte que, dans les plis de leurs toges, ces am- 
bassadeurs, qui portent la paix et la guerre, portent aussi la science 
nouvelle et la propagation des idées des précurseurs. 


IN DE LA COUR DE RIMINE. — VOISIVAGE D'ERBIN 
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Si, après avoir fait comprendre comment un si petit centre a pu 
arriver à ce degré d'illustration, on essaie de replacer dans leur cadre 
les scènes qui nous sont représentées dans les chroniques, on se trouve 
en face d'une cité où les monuments de l'antiquité ont résisté aux 
outrages du temps et des hommes, tandis que ceux du xv* siècle n'of- 
frent plus que des débris. L'architecture qui forme le fond est déman- 
tele ; le temple estdebout sans doute, mais, dans l'ensemble de la cité, 
il représente le côté héroïque : là encore la vie intime nous échappe; 
et comme on sait que nous n'aurons pas la ressource des représen- 
tations plastiques, qui font défaut, il sera presque impossible de se 
faire une idée de ce qu'était une pareille cour en son privé. 

11 y a d'abord la questionde proportion matérielle, qui est impor- 
tante et qui ne ressort pas fatalement de la grandeur du territoire ; 
car le prestige ne se mesure pas à la taille de l'homme et à la dimen- 
sion des choses. On peut prendre des points de comparaison dans les 
cités voisines; Urbin, dont le territoire n'est pas plus considérable, à 
son palais splendide, d'une immense étendue, assez vaste pour 
abriter un état-major de seigneurs, digne d'offrir l'hospitalité aux pon- 
tifes, aux souverains et aux Médicis. Mais il faut remarquer que ce 
n'est que vers 1454 que Frédéric de Montefcltre, comte d'Urbin,gon- 
falonier de la Sainte Église, fait construire son palais. L'œuvre sera 
longue à achever. En 1474, quand Édouard IV lui enverra l'ordre de 
la Jarretière, le seigneur d'Urbin pourra encore enlacer les insignes 
lage qui courent dans les frises de ses 


aux enroulements de feui 
grandes salles à peine terminées, et on sait qu'à partir de 1450, vingt. 
cinq années de distance, pour le bien-être matériel er la marche ascen 
dante de la civilisation, font une différence d'un siècle. Quand Sigis- 
mond naît à la vie politique, on sort à peine du moyen âge; quand 
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il siège au Congrès de Ferrare, c'est déjà la pleine Renaissance; on voit 
qu'il a la force acquise, le mouvement esttrès précipité. Tel qu'est 
encore aujourd'hui, avec sa cour superbe faite pour les joutes et les 
eurrousels, ses salles immenses aux portes ornées d'énfarsiatare, son 
cabinet de travail pris dans l'épaisseur des murs, caché à tous les yeux 
pour la retraite et l'étude, d'une ornementation exquise et d'une pu- 
reté de goût parfaite, tout cet ensemble du palais d' 
ancé pour que li cour raffinée que devait peindre le Castiglionc 
quarante ans plus tard, au au siècle, y pût tenir ses assises, I ny 
avait rien à éhanger pour êue à la hauteur des besoins physiques €: 
moraux du temps: le jour où on a joué la Calandra au Vatican, on 
aménuge un théâtre dans le palais d'Urbin, afin d'être à même de 
suivre ce nouveau mourement, ct, jusqu'à l'arrivée des Pontifes, qui 
mettent fin à lu seigneurie, on n'ajoutera pas un embellissement nou 


Urbin était assez 


veau 

Le cas n'est pas le mème à Rimini; on sent que les destinées d'Ur- 
bin seront plus durables et plus hautes, et que, sous le guerrier qui 
Sintitule, dns les protucoles, « Imperator italicæ confederation: 
il ÿ a un chef de dynastie qui ne jouc pas tous les jours son trône 
sur un nouveau champ de bataille. Tant de prudence n'empêcheré 
cependant point le Vatican de revendiquer bientôt la domination 
directe et de l'ubtenir par la force. 

Ferrare aussi, avec Lionel d'Este, a ses bâtiments énormes, qui 
semblent encore disproportionnés avec la grandeur de sa cour; mais, 
de toute cette région, c'est Rimini qui aflecte le plus de simplicité. Le 
ville est relativement pauvre, malgré les Umiliati, qui ont apporté 
une certaine aisance avec leur industrie de la laine,malgré lesentrées 
du port et le territoire de plaine, qui donne des fruits et des céréales. 
Sigismond a Le goût des constructions et celui de la guerre, et, par 
elle, il tarit toutes les sources de ses revenus. Le budget militaire 
d'ailleurs, de tout temps, a été la ruine des États, et l'absence perpé- 
tuelle du chef, qui guerroie pour vivre, comme s'il n'avait pas charge 
d'âmes, n'est pas faite pour accroître la prospérité du territoire, 

Si on est civil et philesophigue à Rimini, selon le mot d'Antonit 
Campano à Alphonse d'Aragon, on vit plus à la dure que partout 
ailleurs. IL n'y a pas, à proprement parler, de palais : comme at 
moyen âge, le seigneur vit dans sa forteresse, le monument rugueur 
l'abrite et le défend. La Rocca Malatestiana n'est pas une demeurt 
accidentelle où on se réfugie en eas de dangers c’est la résidence off. 
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cielle. On en est fier d'ailleurs, ear tous les souverains d'Italie ont été 
jaloux de cette construction militaire, qui semble imprenable. 11 est 
certain que Sigiemond, si dur pour lui-même aux champs de bataille, 
et qui ne redoute ni les intempéries, ni les fatigues, ni aucun des in- 
convénients de la vie des camps, n'a pas besoin de tous les raffine- 
ments habituels aux cours. Nous devons croire cependant que les 
chambres de la citadelle dont parlent les Chroniques étaient somp- 
tueuses, puisque, dès 1404, Lorenzo Ghiberti les avair enrichies d'é- 
maux; mais, en tout cas, Sigismond a absolument sacrifié le charme 
de l'habitation aux nécessités de la défense. Du haut du palais 
d'Urbin, l'œil plonge sur un site superbe; a Rimini, on a pour 
horizon des bastions, des courtines, des chemins couverts, des cours 
où manœuvrent les troupes, et il n'y a point à dire que ces parties 
soïentréservées spécialement à la défense, car nous avons des descrip- 
ons de fêtes données dans l'intérieur de ces cours, en forme de 
triangle ou de trapère, suivant les nécessités du génie militaire. Le 
jour où on veut célébrer une grande réjouissance publique, on quitte 
la forteresse et on choisit pour champ de fête l'une des deux places : 
celle du Marché où celle de la Signoriaÿ mais, en dehors de cel, 
tout ee qui est intime se passe dans l'intérieur de cette demeure for. 
tifice. C'est là qu'ont lieu les tournois etles défis; le jour où Basinio 


le poète cire Porcellio à comparaître pour s'emendre aceuser d'igno- 


aire a 


rance de la langue grecque et de la prosodie latine, la fête litt 
pour théàtre la cour intérieure de la Rocca 

Le train de maison est eelui d'un très riche particulier : on est 
généreux suivant l'heure et l'occasion, car il y a des hauts et des bus 
dans cette existence scigneuriale, et demain Îsotta mettra tous ses bi- 
joux en gage et vendra ce qu'elle possède pour venir au sceours de 
Sigismond. Mais c'est un signe des temps : tous les souverains pon- 
tifes, depuis le xv* jusqu'au xvi* siècle, ont mis en gage la Tiare enri- 
chie de diamants,et,dans leurs colfres-forts, les Médicis, vers 140, 


ont les plus beaux joyaux des couronnes italiennes sur lesquelles ils 
ont prêté des sommes importantes. À la fin de la vie de Sigismond, 
l'équipage est déjà mince; nous ne sommes plus au temps de la lutte 
contre Aragon, où toute la cavalerie, équipée à neuf, porte l'écusson 
des Malatesta sur son armure on implore constamment les puissants 
voisins, non pas Urbin, car c'est l'implacable ennemi,mais Lionel et 
Sforza, dans lequel on a mis son dernier espoir. Quand on construit 
le Temple, objet de tant de sollicitude de la part du seigneur, à chi 
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que instunt on est arrêté par lé manque d'argent, et, quand on com- 
mende des médailles, la matière manque pour les fondre. IL y a tel où 
tel passage des lettres de Petrus de Genarii, le fafore de la maison, 
qui respire une gène profonde : « Depuis le départ de V. S., nous 
avons été Lien légers d'argent, » Et Matteo Nuti, l'architecte qui suc- 
cède à l'Alberti, se plaint de se voir arrêté faute de ressources. 

Les res cependant accusent un luxe d'étoffes qui n'est pas 
en rapportavec la simplicité et la rudesse de la vie militaire : ce ne 
sont que brocarts d'or, pièces de soie filées d’or, coussins richement 
brodés. 11 semble que le parti pris décoratif ait consisté alors à cou- 
vrir les murs, nus et sans ornementation, de tentures superbes. Il 
n'existe point une seule représentation, fresque, peinture à l'huile où 
à Lempera, ou même miniature, qui nous donne l'aspect exact de 
ces intérieurs de Rimini. De toutes les villes d'Italie, celle-ci est peut- 
être une de celles où il est le plus difficile de saisir la vie pratique des 
époques du moyen âge, tant elle a subi de vicissitudes vers la fin du 
av siècle et la première moitié du xwr°, Sous ce rapport, Florence est 
rire, et nous pouvons facilement imaginer ce qu'était Carreggi où 
même le palais bâti par Michelozzo Michelozzi. La chambre de Sigis- 
mand se compose d'un lit à courtine, de deux cassoni, d'une sorte 
de dressoir sur lequel sont placés quelques livres dont nous avons les 
titres, un Pétrarque à miniatures, un de Re militari, un recueil des 
Isottei et quelques classiques : le tout manuserit, bien entendu. Ajou- 
we à cela quelques armes, des pièces d'armure, des paniers de bât 
at des harnais de guerre; on voit qu'en a là plutét l'image d'une 
tente de campagne qu'un intérieur de palais; er il me semble, en 
somme, qu'à côté des représentations oficielles, nobles, grandioses et 
riches, la vie intime était simple et avait quelque chose de l'austérité 
du camp. 
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La vie militaire, l'absence prolongée et constante, font le relche- 
ment des mœurs de ces principautés. Toujours en campagne et en 
état de guerre, chevauchant par monts et par vaux, privés des épan- 
des joies du foyer, endurcis enfin par 
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le spectacle hideux de la guerre, au milieu du pillage, du sac des villes 
forcées, de la rapine et des exactions de chaque jour, les seigneurs et 
les condorrieri ont contracté l'habitude de la licence et de la vie irré- 
gulière. Basant toujours leurs alliances sur les avantages politiques, 
fiancés dès le berceau à des princesses qu'ils n'épouseront qu'à l'âge 
nubile, leur famille officielle est toujours doublée d'une famille de 
hasard. L'usage est si général que le concile de Bâle essaie d’y porter 
remède, en mettant un frein aux prétentions des coneubines et en 
établissant nettement la condition des fils naturels. Dans cette région 
des Marches et des Romagnes, la plupart des princes qui occupent le 
trône sont de naissance illégitime: Montefelre, comte d'Urbin, Lionel 
d'Este, fils de Niccolo, qui a l'État de Ferrare ; Sigismond lui-même, 
et son fils Robert, qui lui suecédera, ne règnent qu'en vertu d'un bref 
de légitimation du Vatican, et tous les efforts des princes tendent à 
l'obtenir pour leurs enfants. 

Sigismond, sur treize enfants qui lui naissent, de 1437 à 1460, 
n'en a qu’un seul dent la naissance soit légitime : Galeotto, fils de 
Geneviève d'Este, né en 1437 et mort en 1438. Les autres sont le 
fruit de ses amours passagères avec Gentile di Ser Giovanni de Bo- 
logne, où avec la Vaneta Toschi di Fano; quant à ceux issus d'Isoua, 
ils sont non seulement illégitimes, mais aduhérins, car tous sont 
nés avant son union avec la fille des Ati ct pendant la vie de sa 
seconde femme, la Sforza *. 

D'ailleurs, à leur tour, quand ils se marient, ces seigneurs et ces 
condottieri, devenus des seigneurs, n'ont la plupart du temps pour 
épouses que les filles naturelles de leurs puissants voisins. Geneviève 
d'Este, la première femme de Sigismond, est fille naturelle de Niccolo 
d'Este; sa seconde femme, Polixène, est la fille naturelle de Fran- 
cesco Sforza. Quand Aragon donne une héritière en alliance à la 
maison d'Este ou à Robert Malatesta, c'est encore dans les mêmes 
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conditions, et, onze jours après le mariage de ce même Robert le 
Magnifique avec la fille du duc d'Urbin (alliance toute politique, qui 
doit mettre fin à la haine d'Urbin et de Rimini), on baptise un fils 
naturel que vient de lui donner sa mañresse l'Aldobrandini de 
Ravenne. De quelque côté qu'on se tourne, les conditions sont les 
mêmes, et il n'y a point à 


e qu'il n'y ait nulle différence entre ces 
enfnts du hasard et ceux dont la naissance est régulière, car, en prin- 
cipe, l'illégitimité entraîne l'exclusion, et un fils naturel est inhabile à 
succéder. IL faut l'intervention du Saint-Siège pour lui rendre ses 
droits par un bref de légitimité 

Le relâchèment des mœurs est évident quelquefois même, de 
temps en temps, quelque horrible forfait causé par la luxure de ces 
petits princes vientépouvanter l'Italicet amenerun désastre. En 1444. 
Oddo Antonio, comte d'Urbin,. le prédécesseur de Montefelire, à 
violé la femme de Ricciarelli; celui-ci le menace de le tuer s'il le ren- 
contre, Quelques mois après, Serafno des Serañni d'Urbino, ayant 
surpris le même prince en flagrant délit de violence exercée sur s1 
femme, appelle le peuple aux armes, envahit le palais, s'empare du 
scigneur ele livre à la populace qui le déchire et traîne son cadavre 
dans les rues. 

Sigismond, si l'on en croit Pie IL en ses Commentaires, aurait 
enlevé et tué de sa main la Borbona, et assouvi sur ce corps mort son 
criminel désir, Robert le Magnifique, enfin, son digne fils, assassin 
de ses deux frères et de sa sœur, comme un pirate des côtes barba- 
resques qui recrute pour un harem, dans une ineursion à Ravenne, 


de Ginranni Francesco Gui, comte de Jagno; cest à ce Pandolto que Sigismont 
par son testament, Rgue ses Ets de Raguse 

Rouet ie Magie, — Né en 1442 de la Vannella dei Toschi de Fano; meurt 
en Le après avoir suce à son père dan son Eu de Rimini, 

Give, — Né d'Hota meurt Le 22 mai 1447. 

Anroxa. — Mere incemnuez épouse en 14Ne Ridolto di Lotovico Goneaga, marquis 
de Tuerera: meurt désapitée cn 148$ comme ndulière. 

Gosrrssa, — Naturelle! mère inemnane; marice en 1474 à Gristofuro di Nani 
lei Nantini de Fano. 

Ausssinox. — Niturelle; épouse en Lay Giovanni Tirgti de Rimini 

Vauiaeo. — Fils d'isoua de Rimini, mat en 14543 tué en 17e par les sicaires de 
Robert. 
2 Suatoru Matvrrsru— Né vers 148 d'lsotin; meurt en 1 ro assassiné par ordre 
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Gras Matarisre — Miturel, de mère ignore; marié à une âlle de Jacopo 
Picéinino. 

Ésaueres. — Ne d'la; vivait encare nubile en HN) 


Une sqpuèine Hlie, dent je ne trouve pas le nom ins l'histoire, avait épousé Le 
prince Camerino, qui SinttUle toujones € genie de Sigismond 


» Google HARVARD ON 


LA COUR DE RIMINI 3 


enlève à son mari Isabelle Aldobrandini, dont il aura deux enfants 
qu'il fera légitimer, malgré deux mariages avec des princesses des 
plus illustres maisons, Urbin et Aragon. Et c'est ainsi que, depuis 
Pandolphe, scigneur de Brescia, trois générations d'enfants naturels 
se succèdent à Rimini, sans que l'irrégularité et la violence qui ont 
présidé à la naissance s'opposent à la transmission des pouvoirs, et 
cela grâce à l'indulgence de ces mêmes pontifes qui, sentant l'excès 
du mal et en redoutant les effets, ont cependant convoqué un concile 
pour ÿ mettre un terme. 

Malgré quelques éclatantes exceptions, les femmes de ces seigneurs 
sont vertueuses, et, quand elles cessent de l'être ou quand seulement 
onles soupçonne, le châtiment est prompt autant que terrible. Chez 
les Malatçsta, d'ailleurs, la tradition date de loin, et l'Iualie tout 
entière a versé des larmes au récit du meurtre de la Francesca, 
mante du beau Paolo, « per cui, benchè colpevole, ogni euor gentile 
s'intenerisce ». En 1418, Parisina Malatesta épouse le marquis d'Este 
qui l'aceuse d'adulière avec son beau-fils Ugo; il la fait décapiter en 
1425, Gere fois encore, un poète, Byron, s'empare du sujet et le 
couvre du manteau de la poésie. Antonia, enfin, la propre fille de 
Sigismond, accusée aussi d'adultère, meurt par la main du bourreau, 
en 1483, par l'ordre du marquis de Luzzara, Ridolfo Gonzaga. Mais, 
à côté de cela, les recueils des femmes illustres du xv* siècle attestent 
la vertu etlillustration intellecrelle de la plupart d'entre ces files de 
la maison Malatestai on peut même affirmer hautement, si hasardée 
que semble l'assertion, que le degré de culture qui distingue la plu 
part de cesprincessesunies aux seigneurs des Marches, des Romagnes 
er du Nord de l'Italie, étant donné l'état des connaissances à certe 
époque, est supérieur à celui des femmes d'aujourd'hui. La plupart 
suivent le mouvement du temps, La maison d'Este est célèbre entre 
toutes; dès qu’on y entre, à quelque région qu'on appartienne, il 
semble qu'il faille s'élever en intelligence et en culture; les femmes 
sont des Mécènes, depuis la douce Geneviève jusqu'à Isabelle, pro- 
tectrice d'Alde Manuce et de Mantegna, cette fervente de l'antiquité, 
qui s'indigne au récit de l'outrage fait à la mémoire de Virgile par 
Carlo Malateste, jusqu'à cette légendaire Lucrèce Borgia qui semble, 
à partir du jour où elle entre dans la maison d'Este, subir l'influence 
du palais dans lequel elle règne, naître à la vie intellectuelle ct s 
mettre au niveau de la cour de Ferrare. 

Madona Paola, fille d’un Malatest de Per 
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marquis Giovanni Francesco di Gonzaga, mort en 1444, a dans sa 
maison Le fameux Victorin de Feltre, « honneur de l'humanité », que 
tous les princes se disputent pour le donner comme précepteur à 
leurs fils. 

Madona Battista, au commencement du xy* siècle, est célèbre 
dans toute l'Italie, et laisse des œuvres nombreuses. Elle est fille de 
Guid' Antonio er s'est mariée à Galeazzo, le seigneur de Pesaro; mais 
il est juste de dire qu'elle vient de la maison d'Urbin où règne aussi 
la tradition de la culture intellectuelle. En 1433, quand l'empereur 
mond traverse l'Italie pour œindre la couronne au Vatican, 
Battista le reçoit dans la seigneurie et harangue l'Empereur pu! 
quement, en langue latine. Leonardo Bruni Aretino, aprés avoir lu 
quelques-unes des œuvres de cette femme exceptionnelle, se passionne 
pour elle et lui adresse un discours', Quand elles ne sont pas lettrées, 
ces princesses sont viriles, comme cette fameuse Caterina Sforza, 
mère de Jean de Médicis, dit Jean des Bandes Noires, qui, du haut 
de sa forteresse assiégée, voyant ses enfants en otage aux mains de ses 
ennemis, prêts à être égorgés si elle ne se rend point, fait ce geste à la 
fois cynique et sublime que Machiavel a retenu, et l'accompagne d'un 
mot qui semble dicté par Shakespeare *, La Pentasilée, de la maison 
Malatesta, propre sœur de Carlo, Madona Gentile, est de certe race. 
Albizzi, l'ambassadeur de Florence, dit que la dignité de la Répu- 
blique a été « foulée aux pieds par une vile femelle », et nous l'avons 
montrée campée à Modigliana, menant contre les armées de la Com- 
mune un escadron de femmes. Par un étrange contraste, un grand 
nombre de filles ou femmes de ces seigneurs ont une tendance à la vie 
monastique, et quelques-unes, dans la vie ordinaire, portent l'habit 
de la congrégation qu'elles afectionnent ou qu'elles dirigent. Paola. 
que j'ai citée, dit chaque jour l'office comme un prètre, et elle est 
vouée au noir, Madona Battista a renoncé au monde et à ses pompes; 
lle dort toute vêtue, porte nuit et jour le cilice, et, mariée à Galcoz20, 
demande une licence pontificale pour avoir le droit de vivre sous là 
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règle d'un ordre religieux. Une autre fille de Guid’ Antonio d'Urbin, 
qui épouse Malatesta Novello, le seigneur de Cesena, a fait vœu de 
chasteté, et, quoique relevée de son vœu par le Saint-Père, vit si bien 
dans l'abstention qu'avec elle finit la seigneurie de Cesena. 

Quant à l'éducation des femmes et à leur instruction à Rimini 
mème, elles ont sans doute suivi la tradition; mais nous ne savons 
rien de Geneviève d'Este ni de Polixène Sforza, les deux premières 
femmes de Sigismond, qui sont mortes après quelques années de 
mariage. Pour Isotts, malgré les récits des poètes, nous avons vu 
qu'avec des dons réels et une intelligence élevée, elle n'était rien 
moins que savante: elle était tout intuition, et sut devenir une sorte 
de Mécène sans aueune instruction réelle. 11 est bien évident que le 
moyenne des femmes nobles d'alors apprenaient surtout à broder, à 
faire ces beaux ouvrages de femme qui nous sont restés comme des 
modèles que les plus habiles ouvrières d'aujourd'hui n'ont pu sur- 
passer ni même égaler, C'est ce qui nous a valu toute certe belle série 
de plaquertes rares ou rarisstmes, modèles de Ricami dessinés par 
des artistes spéciaux, aujourd'hui l’une des curiosités des grandes 
bibliothèques. Un peu de musique instrumentale, des chants simples 
comme des mélopées, le goût des fleurs, des poésies apprises par cœur 
par des moyens naifs er enfantins lorsqu'elles ne savaient ni 
écrire ; des jeux charmants qui ressemblent à ceux des Anglais d'au- 
jourd'hui (le crochet etle Jawn-tennis) : c'était là Le bagage intellectuel 
de la plupart, Entre ces dernières et les hautes personnalités que 
nous avons citées, il ÿ a un abime. Lorsqu'elles restent seules au 
logis, le jour où une guerre ou une expédition appelle au dehors leurs 
maîtres et seigneurs, on laisse à leur côté un confident, un surveillant, 
sorte de secrétaire, à la fois chevalier d'honneur et espion, quirapporte 
au maître les incidents qui surgissent, et souvent même nous voyons 
ue le sentiment exquis de la pudeur est une invention de nos 
ècles civilisés, car, au lieu de s'épancher en de tendres et rêveuses 
confidences dans le sein d'une compagne et d’une amie, elles confient 
leurs secrets à ces rudes gardiens de l'honneur du prince qui se font 
leurs secrétaires, Mais, je le répète, tout eela ne peut que s'entrevoir, 
tant les documents sont rares, et c'est par les monuments dessinés 
qu'on apprend le peu qu'on sait sur ce sujet 


S'il s'agissait de la Lombardie au lieu des Homagnes, je pourrais citer comme 
source d'informations une série le fresques trüs peu connues que je conanere comme 
très imporiunes, Elles Sont une fenétre ouverte sur la vie momdaine à Nilin, vers 
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RAPPORTS ENTRE LA COUR DE RIMINE ET LES AUTRES COURS D'ITALIE 


Ce qui frappe le plus dans les rapports quotidiens entre les sci 
gneurs et ceux qui les entourent, c'est une bonhomie et une simplicité 
qui en exeluent toute morgue ; il y a quelque chose de paternel dans 
la façon d'être de ces rudes guerriers. On a recours à eux comme à 
une Providence; ils ont charge d'imes, et, joie où douleur, tout vi 
d'eux. Comme l'espace est restreint er le nombre des sujets limité, le 
seigneur les connaît tous, depuis le plus humble jusqu'au plus élevé, 
et le prestige du Prince n'en est pas diminué, En dehors des familiers 
bien dotés, bien rentés, qui ont des ficfs administrés et des châteaux 
dans le territoire, gravite autour de la cour tout un monde de para- 
sites qui vit des reliefs de la seigneurie. Déjà florit le sonnet, adressé 
au scigneur ou à sa maîtresse, qui rapporte à son auteur quelques 
écus d'or, une veste neuve où quelques mesures de grains. 

Un certain Trajalus, qui, en l'honneur de Sigiemond, signe S 
vulus, a obtenu d'écrire un poème en langue vulgaire ; mais le mal- 
heur est que, avant de chanter, il voudrait être vêtu : tourest en gage, 
et le pauvre hère compte ses peines par le menu, Comment chante- 
rait-il? « Les fatigues du corps veulent de la force et celles de l'esprit 
exigent le contentement intérieur. » It cependant, il a écrit un che 
pitre que sa mauvaise fortune l'a empêché de mettre sous les yeux 
du seigneur. « C’est là une marchandise qu'on ne trouve pas dans là 
première boutique venue. » Encore un peu, il va tout nu par les rues. 
« J'ai besoin de me chausser, de me vètir; j'ai deux habits, pas da- 
vantage, et ils sont en tel état que c'est pitié de me les voir sur le dos, 
« non hanno uno pelo per medicina ». Il s'est taillé un pourpoint dans 
une vicille soutanc de drap de Monscigneur l'Évêque, mais il n'a 
plus ni chaussettes ni souliers. Il dit vrai, mais on ne le croira pas. 
«Les seigneurs sont comme ces amants qui, sachant que leurs mo 
tresses ont l'habitude de mentir par la gorge, ne les croient plus le 
jour où vraiment elles ont perdu une bague ou un hochet!. » 


nt 


. Ces fresques, dont je m'uorce de recheriher en ce moment l'attribution probable, 
som dans une salle basse de la Casa Borromteo à Milan, et représentent les divers 
jeur en vue dans In snciré élevée du «ve sicele. Elles peuvent être datées de 14854 
nat; et le marquis Girolame d'AMhla en avait Hit une étude qu'on retrouvera edité 
parmi les papiers qu'il à laissés. 

Le On trouvera aux Notes, Commestaires et Doctmments cet letire du poète Tri- 
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Et le pauvre diable, qui s'en va par les chemins vêtu de la sou- 
quenille de Monseigneur, n'hésite pas, dans une seconde lettre au 
seigneur de Rimini, à lui donner des conseils politiques. C'estencore 
un singulier trait de mœurs de voir un poète famélique entrer dans 
Le domaine de choses de l'État et parler à son maître avec une telle 
liberté. « Bien que je reconnaisse qu'il y a quelque présomption à 
donner des conseils à Aonibal dans le métier des armes, l'amour que 
je porte à Votre Seigneurie m'entraîne cependant à lui dire qu'ellene 
doit reculer devant rien pour complaire à la commune de Sienne. 
Et Trajalus part de là pour dire à Sigismond que les peuples sont 
des fous et qu'il doit profiter de leurs divisions pour les dominer!. 

Une troisième lettre de ce Trajalus, Trachalus (ou Trajalo en 
Tangue vulgaire), fait aussi allusion à la construction du temple de 
Rimini. Le poète a vu le modèle de la charpente apparente qui cou- 
vrira la nef de San Francesco ; il ne tarit pas en éloges à ce sujet, et, 
sachant être agréable au Prince en l'entretenant de cette œuvre, il 
y insiste. On voit par là quelle importance le seigneur de Rimini 
attachait à cette construction *. 

11 n'y a pas de petit détail lorsqu'il s'agit de restituer une de ces 
figures de guerriers, qui de loin nous apparaissent héroïques et que 
leurs lettres intimes nous montrent par le côté Le plus humain dans 
la vie terre à terre de chaque jour. On retrouve là le père, l'époux où 
l'amant sous le capitaine et le seigneur. Dans un passage d’une lettre 
du seigneur de Rimini adressée à son amante, Sigismond a pensé à 
son petit Malatesta, le fils d'Isotta, qui n’a que six ans à peine, et, de 
Sienne, où il commande pour la République, il lui envoie le plus beau 
présent qu'on puisse faire au fils d'un condottiere : un petit cheval, 
un rongino. L'enfant, auquel évidemment on tient la main et qui a 
pris un secrétaire, remercie son père du présent qu'il lui à fai. « Il 
va se divet bellement à chevaucher. » Et Lunarda da Pallu, secré- 
wire, et peut-être précepteur ou gouverneur du petit Prince, en une 
autre lettre, accuse aussi réception du cheval dans des termes tou- 
chants : « Il me faudr 


un mois pour vous raconter la joie que cet 


ao qui oct pleine d'humour et u'une tournure hautement pittoresque. Le poète est 
mé Host cité dans l'œuvre de Batagfini. I à chanté auset pour Lots, ct son non 
revient dans mes doldances. 

1. — Ces deux lettres sont à citer tout entières: elles sont de ln vie privés, et ées 
sorts de documents sont assez rates au xve siècle, On en trouvera Le texte original aux 
Notes, Commentaires et Documeuts. 


2. Voir l'original aux Notes, Cummeataires ct Document. 


pa Google jan 


3 LES LETTRES ET LES ARTS A RIMINI. 


envoi a causé à Messer Malatesta et les fêtes qu'il lui fait. Il éuit 
impossible de choisir un présent qui für plus de son goût. » Entrete- 
nant Sigismond de ses affaires privées, il lui mande que la haie du 
jardin de Madame Isotta esten si piteux état qu'elle s'en va dutta per 
terra. Voilà trois fois qu'il en parle à Giorgio di Rambutino et au 
fattore de la maison, mais « loro mi pago di ben farina », autrement 
dit on lui donne de l'eau bénite de cour‘. Tout cela peut paraître 
simple, mesquin peut-être, mais il y a de la grâce dans ces détails: 
c'est là de la vie intime, et, je le répète, il est rare de la surprendre 
dans des documents du xv' siècle. 

Si nous nous élevons davantage, il y a encore de l'intimité et de 
la simplicité dans les relations de souverain à souverain ; mais, vis-à- 
vis des grandes cours, comme Milan ou Naples, on sent la suzcrai- 
neté, une déférence réelle et surtout une dépendance basée sur les 
services qu'on demande à chaque occasion. En 1457 (13 juillet), 
Sigismond, poussé par Urbin, qui essaie d'exciter contre lui le duc 
François Sforza, écrit à ce dernier : « Je vis sous votre ombre et à 
l'abri de votre force, en pleine sécurité et loin de toute crainte. » Il 
avait de seigneur à Prince, comme un Sforza ou Aragon, des rede- 
vances basées sur l'usage ou sur certains tr 
de voir Sigismond ordonner à son chancelier, le 13 juin 1451, de se 
présenter chez Sforza pour lui réclamer sa provision de deux chu- 
peaux. « Je veux que tu te présentes chez l'Illustrissime Duc et que, 
de ma part, tu pries Sa Scigneurie de me bien vouloir donner ma 
pension annuelle de deux chapeaux, comme c'est l'habitude, et tu me 
les enverras, ear j'en ai besoin #. » Une autre fois {en novembre 1415, 
il apprend que le duc a fait présent à quelqu'un de ses voisins d'un 
cheval arabe. 11 sait qu'il en possède un autre duns ses écuries; il le 
lui demande sans façon et désigne le plus beau des deux : le duc, gé- 
néreusement, le lui donne. D'ailleurs, le goût des chiens et des che- 
vaux est très développé. Maria-Madelena de Malatesti, une proche 
parente de Sigismond, qui vit dans ses terres entre Rimini et Cesena, 
dans la plupart des lettres qu'elle échange avec Giovanni de Médicis, 
fils de Cosme le Vieux, fait allusion aux « braques x et aux chiens 
d'arrêt qu'on lui a donné commission d'envoyer. Sigismond, dans la 


, € on est tout Étonné 


1 — Voir aux Notes, Commentaires ct Daeuments, la leure de Lumiréa da Pal. 

— Voie la lettre > Siviamond aux Nofes, Commentaires et Documents, 11 Faut 
soir les éhapanex d'énrestiure, d'une forme particulière, que nous retrouvans lan 
Pisinelle ex qui sont, je crois, spéciaux aux Ronsignes et aux Marches 
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fresque de Piero della Francesca, qui le représente agenouillé devant 
saint Sigismond, à San-Francesco, a ses deux lévriers couchés à ses 
pieds, Certe même Maria-Madalena {le G juin 1451), écrivant encore 
à Jean de Médicis, qu'elle qualifie de magnifico ire tanguam frairi 
carissimo, ce qui prouve son rang, lui demande (sil lui reste de l'ar- 
gent à elle dans son compte-courant) de lui acheter une esclave tar= 
tres « Pregovi me comparate una Tartara per schiava » Et elle 
ajoute avec prudence : Faites bien attention que, pour celle-là, je ne 
sois pas volée. « Providete pur di quela ch'io non sia robata!. » 

La correspondance avec Siorza estpleine de demandes indiscrètes 
qui montrent la distance qui sépare les deux seigneurs; mais Sforza, 
après tout, est un parent ; c'est le beau-père de Sigismond, et, pour 
le dire en passant(au moment même où cela ressort de la correspon- 
dance), il est difficile d'admertre le meurtre de Polixène Sforza par 
Sigismond, quand l'année même de la mort de sa fille le Due rend 
au seigneur de Rimini les services qu'il lui demande. La situation vis. 
ä-vis de la maison d’Este est la même. Le Marquis Nicolo était na 


guère son beau-père ; il ne l'est plus aujourd'hui (puisque, Geneviève 
morte, Sigismond a épousé Polixène, qui, à son tour, mourra bientôt 
pour lisser la place à Isotta). Les relations avec la maison d'Este 
sont constantes; mais on sent que le seigneur auquel on s'adresse est 
moins puissant que Sforza; toutefois il a son influence, et elle est 
peut-être même plus grande dans les conseils de 'Italieque ne le com- 
porte l'étendue de ses États. Sigismond compte sur lui; c'est une tra. 
dition pour sa famille, et plus tard, quand la seigneurie de Rimin 
sera venue aux mains du dernier des Malatesta, Pandolfaccio, c'est à 
la cour d'Este que se réfugiera le seigneur dépossédé, et on le verra 
mendier les secours de celui qui fut le soutien constant des Malatesta 
Pour le moment, de 1450 à 1468, les relations sont toutes de cour- 
toisie : on se fait part de la naissance des enfants et des mariages ; 
Rimini envoie des figucs, le fruit savoureux des vergers du domaine, 
et les Este (qui ont Comacchie et les fameux réservoirs de la côte) 
£nvoient, à certaines époques définies, des présents d'anguilles, sur- 
tout au moment du Carëme. 


— Voir aux Notes, Commentaires et Document De texte de la lettre de Maria 
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RÊVES, — JOLIES, — COSTUMES 


Les fêtes et les cérémonies sont décrites çà et 1à, mais le détail 
échappe dans les historiens. 11 semble qu'il y ait une certaine spien- 
deur dans les costumes, cele présent habituel qu'on fait à ses familiers 
consiste en pièces d'étoife brochées d'or ou de velours. Le costume, 
du reste, nous est connu par les fresques et les miniatures. Piero 
della Francesca, Gentile da Fabriano, Benozzo Gozzoli nous offrent 
des images curieuses de ce temps, mais rarementelles sont en actions 
pour Rimini, nous ne connaissons pas une représentation plastique 
en dehors du fameux manuscrit des Hlespérides, enrichi de miniatures 
aujourd'hui perdues, mais facsimilées par Rosaspina. C'est encore 
dans les Cassoni, ou coffres de mariage, que nous retrouvons le reflet 
le plus fdèle de la vied'alors. La peinture, plus ou moins, affecte un 
caractère héroïque, tandis que le décorateurqui orne cescoffres de mar 
riage de ses peintures, ou le sculpteur qui les modèle en relief comme 
«ceux de Ferrare, dit naïvement ce qu'il voit, ct, par cela même, nous 
intéresse davantage. La collection Caran contenait un cassone gravé 
dans Je Moyen Age de du Sommerard {représentant le siège d'une 
ville par Sigismond); mais nous n'avons trouvé nulle part une de ces 
grandes réunions dans la cour dy palais d'Urbino, celle de la forte. 
resse de Rimini, celle de Cesena, ou la résidence de Ferrure, où 
les seigneurs eux-mêmes descendent dans l'arène pour jouter en un 
tournoi, C'est un reste de la chevalerie qui durera jusqu'à la fin du 
xvre siècle, en se modifiant un peu dans la forme. Le xwv* siècle a été 
très brillant dans ce genre de {êtes et on doit certainement ce dére- 
Loppement à l'influence sarrasine, qui a transplanté dans l'Italie mé- 
ridionale et la Sicile les mvurs des Arabes, leur goût pour les 
£asias, pour les étofles brillantes, les broderies de perles, la soie, les 
cuirs dorés et gaufrés, les émaux, les niellures, les bijoux ciseles, 
et le soin des haras, où ils élèvent les magnifiques coursiers aux hen- 
nissements sonores. L'Italie, cultivée, aimable et galante, conviera 
les femmes à çes fêtes, et elle ÿ ojoutera aussi l'élément littéraire 
avec les improvisateurs, les troubadours et les bardes. Les funé- 
tailles de ses grands hommes seront toujours splendides, théâtrales, 
et seront une occasion d'assister à des tournois d'éloquence entre les 
grands oraneurs du temps. 
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Carlo Malatesta, avant 1400, est le jouteur célèbre des Marches et 
des Romagnes ; là, comme au temps des Sarrasins et des Normands, 
on a l'habitude des défis et des cartels; et, pendant un long siège, il 
n'est pas rare de voir un des assiégés passer la poterne et venir se 
mesurer, à la face des deux armées ennemies, avec un des chefs des 
assiégeants. Frédéric de Montefeltre, lui aussi, descend volontiers 
dans l'arène, ec le jour d'un mariage le seigneur condescend à luwer 
avec ceux qui se présentent. Les manifestations écrites qui accentuent 
ces mœurs et nous les révèlent sont très rares. Dans l'histoire de 
Malatesta, la cérémonie d'investiture d'Antonio degli Aui, frère 
d'Isotta, armé chevalier par le comte d'Urbin, en présence de toute 
la cour de Rimini, et l'arrivée de l'empereur Sigismond, qui depuis 
son entrée en Italie jusqu’à son arrivée au Vatican, assiste aux mani- 
festations de toute les cités qu'il traverse, sont les seules fêtes décrites 
par les historiens classiques au xv° siècle. Les archives sont muettes ; 
nous savons par Clementini que Sigismond, quand il descend dans 
l'arène, porte brodée sur la poitrine la Rose d'Isotta; mais on ne fait 
que glisser sur ces jolis détails de mise en scène, alors que plus tard 
nous aurons à Florence, À Venise, à Rome, les récits circonstanciés 
ce le procès-verbal dessiné de chacun des actes de ces brillants spec- 
tacles, Les fêses et triomphes, en effet, nous diront tout des réceptions 
solennelles et des mariages souverains et des Entrées; et les amateurs 
d'aujourd'hui (à partir de 1520) pourront former des bibliothèques 
spéciales de ces jolies plaquettes, enrichies de gravures qui sont 
aujourd'hui de véritables documents historiques. Venise et Florence 
auront la palme pour ces publications d'actualité qui prennent toutes 
les formes littéraires et surtout la forme Spies, Jei il faut nous 
contenter, après avoir compulsé deux mille lettres du Carleggio 
Mediceo de voir, en 1468, Robert Malatesta le Magnifique, dans 
une missive adressée à Laurent de Médicis, lui dire qu'il regrette de 
ne pouvoir lui fournir le cheval de joute qu'il l'a chargé de lui 
trouver! Et quelques années après, en juin 1475, sur le point de 
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célébrer ses noces avec la fille du Duc d'Urbin, auxquelles il veut 
donner le plus de lustre possible, Robert demandera au mème 
Laurent de Médicis de lui envoyer un improvisateur fameus, 
Maestro Antonio, que tout son crédit ne lui permet pas d'attirer à 
Rimini'. Nous avons aussi l'épithalame que le Philelphe viendra 
réciter à la cérémonie, et c'est là un beau document où, de tempsen 
temps, on saisit quelques détails de mœurs’. C'est tout, et nous 
sommes cependant dans cette cour où « on multipliait à milliers les 
bouffons et les jongleurs » au dire de Clementini ; nous n'avons pas 
un écho sonore de ces fêtes brillantes, tout s'est évanoui avec le 
bruit des chants et le son des instruments. 

Une source d'informations nous reste pour tout le moyen âge, elle 
découle de la lecture attentive des actes notariés; et c'est un fair inat- 
tendu que cette régularité avec laquelle fonctionnaient alors ceux que 
nous appelons aujourd'hui les Officiers de l'État civil. Jamais la 
notion du droit et l'acte de propriété ne semblent avoir ée plus de 
force qu'en ces époques troublées. On s'emparait d'un État, on 
saécageait une ville, on commettait des exactions formidables; mais 
on ne pouvait prévaloir contre l'acte notarié. Les naissances, les 
décès, les mariages, les donations, les testaments, sont enregistrés 
avec une minutie et une régularité parfaites. Si, en matière de recher- 
ches dans les archives, on arrive à savoir le nom du notaire d'une 
famille, on est à peu près sûr, à moins de vicissitudes cruelles comme 
celles qu'a subies la ville de Rimini, de retrouver les preuves néces- 
saires et de restituer les états civils. Le scigneur lui-même, le prince, 
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m'est pas au-dessus de la lof; le jour où un Malatesta de Pesaro, 
s'étant indüment emparé des propriétés d'un voisin, veut sas 
surer à jamais la libre jouissance de ces biens, il faut qu'il livre 
les archives aux flammes. La force, quoi qu'il en semble, n'est pas 
toujours sûre de prévaloir contre le droit. La moindre décision 
qui intéresse une famille est consignée avec soin, contresignée en 
présence de témoins, et c'est grâce aux archives spéciales du notaire 
de Rimini Francesco Paponi, que nous savons avec certitude les 
noms de tous les enfants de Sigismond, ses legs et ses dispositions. 
Nous n'avons trouvé la solution de cette irritante question : l'âge 
certain d'Isotta (toujours démenti par l'aspect des médailles et par 
les erreurs qu'ont accumulées les historiens, qu'en lisant les di 
rations faites par sa mère devant son notaire le jour où elle fait 
une donation. Les inventaires aussi sont toujours étblis avec une 
régularité absolue, et, dans cet ordre d'idées, tout est précis, ordonné 
et complet. 

Les brefs de légitimation rédigés en cour de Rome sont encore 
précieux pour nous, et les considérants invoqués par les notaires pon= 
tificaux ont souvent le plus curieux caractère. Le Saint-Père insiste 
toujours sur l'indignité des enfants, et souvent même sur celle de 
la mère, afin de mieux faire sentir à ces puissants l'importance de la 
grâce qu'il leur accorde, 

Un trait de mœurs qui a aussi son prix, et dont nous avons trouvé 
bien des fois des traces dans nos études sur l'Italie, c'est l'acte de 
réconciliation solennelle. C'est à peu de chose près la Vendetta à 
laquelle, encore aujourd'hui, on met fin, dans notre île de Corse, 
par un ace notarié. C'était alors le résultat des longues luttes 
entre Guelfes et Gibelins, ou simplement celui d'une querelle entre 
hauts personnages dont les familles se poursuivaient pendant des 
sièeles. Un jour, à Rimini, des envoyés du roi d'Aragon, des ora- 
teurs, comme on disait alors, tous deux originaires de Girone, se 
prennent de querelle, s'appellent en combat singulier, ét, à la suite 
de la rencontre, encore irrités l'un contre l'autre, demandent l'urbi- 
trage de Sigismond. C'est une fête solennelle qui a lieu dans la cour 
de la Forteresse; on s'y livre à de curieux simulacres dans lesquels 
on reproduit l'origine de la querelle et le défi, eton conclut la récon- 
ciliation, signée par-devant notaire et scellée du sceau du scigneur. 
Ces récits épisodiques sont rares dans les historiens du temps, ct 
c'est dommage, car les actes de l'État civil deviennent des témoi- 
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gnages pleins d'intérêt lorsqu'ils nous ouvrent ainsi des horizons 
sur les mœurs d'une époque. On remarquera, sans que nous ayons 
besoin d'y insister, la pénurie des documents dessinés qui nous 
restent sur cette époque ; et nous ne pouvons plus, là comme ailleurs, 


les appeler à l'appui de nos raisonnements. 
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Isotta, régente avec von fils Salluste. — Robert, ils de Sigismond, capitaine du pape 
à Ponte Corvo, es choisi par le pontife pour faire rentrer Rimini sous le pouvoir 
du Saint-Siège: — Robert trompe Paul 1 il sintroduit dans Rimini e y règne avec 
Isatta. — Siège de Rimini par Les troupes pontifeales. — Le due d'Urbin vient en 
aide à Robert et repousse les troupes pontificnles. — Victoire du due d'Urbin et de 
Robert sur les troupes de l'Eglise. — Meurtre des fils d'Isotim, — Robert rentre à 
Rimini et y règne. — IL fait mettre à mort les ils d'isorts. — Lettre de Robert au 
conseil des Dix de 1 2 Robert est 
reconnu par le San! 
de Calabre. — 


de ce meurtre. — Mort d'sot 
Faits et gestes de Robert — Il sauve Rome du duc 
euuno, — I meurt enseveli dans son triomphe, 144. 
n fils Pandolphe lui sucete À Rimini. 


our leterritoire de Rimini et de Cesena, 
rès une convention faite avec le 
t-Père, devait, une fois Si 


ismond 


mort, faire retour au Vatican: ét les 
promesses ou les conventions faites 
depuis par Paul IL étaient comme 
non avenues pour lui, Isotta, restée 
veuve avec son fils Salluste, et dé- 
signée comme régente par le teita 
ment de son mari, prétendit résister 
aux premières ouvertures qui lui 
furent faites par le Pomtife, et éluder la convention sous prétexte 
qu'elle avait été obtenue par la force à la suite des défaites suce 
sives de Sigismond. Il lui fallait un point d'appui : elle se tourna vers 
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Venise qui, déjà mañtrene de Ravenne, n'était point disposée à ac- 
in ausi puissant que le Saint-Siège. Le Sénat de 
Venise, en agissant ainsi, suivait sa politique constante à l'égard des 
Pontifes. Paul IL, en face de cette résistance d'Isotta, ordonna à ses 
capitaines des Romagnes et des Marches de s'avancer vers Rimini et 
de l'occuper. La Sérénissime se déclara prête à soutenir ses voisins, 
mais c'était plutôt un appui moral qu'un secours effectif qu'elle allait 
lui prêter d'abord. Isota avaitsu se faire aimer du peuple; elle 
trouva en lui un concours loyal et énergique : il voulait la conserver 
au pouvoir en souvenir de la félicité relative dont on avait joui 
nce de Morée; elle sut habilement profiter de ces dis- 
positions du populaire, S'enferma dans la Rocca Malatestiana, fit 
armer les troupes et le peuple, et se prépara à la lutte. 

Robert Malatesta, fils naturel de Sigismond et de Vanetta di 
Galeouo dei Toschi de Fano’, légitimé par un bref de Nicolas V, 
après avoir vaillamment défendu Fano contre le duc d’Urbin et sou- 
tenu son père dans la lutte engagée contre tant de puissants ennemis, 
s'était mis à la sole du Pape comme capitaine. A la suite de la con- 


cépter un voi 


pendant la r 


de Nos avons trouvé aux archives de Sienne, dans cette série des Lettres Mala= 
Lsticunes qui mous à &é d'un si puissant secours, une lettre de cette Vannetta de 
inch, datés de Fam, 15 décembre 434. Le ton de cette lettre donne In mesure des 
relations qui existaient entre Sigisnmen 6 celle qui, vers 14, lui avait donné un ls. 
Ceue pièce comme on le verra, est relate dur mariage que 1e Vannera prétend nouer 
eue Ia tite d'un Messer Lanvico de Fermo, son parent, et le fils d'un Piero Gio- 
Van, cousin de Signe Les dernières lignes de le leure prouvent que la Van- 
meta tait dns Le Hexoin ; elle avait souvent recours à son ancien amant q 

nait toute la Famille et ne l'avait ailleurs point abandonnée + 


4 ani et posent shamar mes, mi riccomando mille volte ai piè de la S. V. 

4 Ai giurni passat à venutn qui Gale-rto ‘te la Lueretia mis sin da Fermo, 
El austéin dammandat emma stevane tuct most parenti de IA e dipo aleuni ragic 
menti dumamai de Messer Ladnvica de meer Anbanni, li me disseche era senatore 
de Roma ct damandai che Hamégia haviva, dine che havive una fgliola de undect 
anni. Etincuatenente audio questn fece inmagimatione iacenilo à la M. V. seria bono 
prnsurare daria af fsliolo de meser Merizuhanne per mugliere. Et pertanto maris 
Aa M Ve perché me pare sere utele al stito de la S. V. considersto costui essere uno 
de prséipali homini de In March ct süplico quanto sit de piscere me ne diate 
Aualche rexpnsts 

€ D intemalo chemin ra Laulana che a Fer à vechisaima. Etvolentiere le conduira 
de qua. Et pur tata auplico ve pincia farce uno pocho de pensiere che con bond 
mo gle a posiamo condurre. 

« Ke racmmandiamo mi € la enntesina a lu M, V. et suplico re recordiate i manca- 
ment monte; che Din sa quanti sono mi ain. à 

4 In Fann a di 13 de dicembre la vustra minima serva Vannetta de Tuschi 

(A term, Nagniico et potente domino d mnino Sigismando Pandelfo Malatesta ca 
tin ê duiminer mes singularisaimo. » 

{Carte des Particolari Moletesta di Rimini} 
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vention du 4 octobre 1454, par laquelle le Pontife, en signant la paix 
avec Sigismond, avait stipulé le retour de ses États au Saint-Si 
il avait été désigné pour commander les troupes pontifieales à Ponte 
Corvo; il occupait ce poste au moment où son père vint à mourir. 
C'était alors un homme de vingt-six ans, plein de courage et déjà 
reconnu comme un vaillant capitaine. Avec le caractère qu'il avait 
montré jusque-là, on ne pouvait s'attendre à le voir renoncer aux 
droits que lui conférait sa naissance ; il allait donc entrer en scène et 
réclamer l'héritage que Le testament de son père lui avait enlevé. Le 
Saint-Père, de son côté, avait jeté les yeux sur lui pour rentrer dans 
son domaine, et il favorisa les pensées ambiticuses de son capitaine, 
ne doutant pas qu'il le conduirait au gré de ses désirs. Il l'appela 
bord à Rome, l'assura de sa tendresse, lui montra comment on 
vait lésé par le testament qui instituait pour hér 
un enfant dont Les droits n'étaient pas plus légitimes que les siens. 
Sans doute il ne pouvait lui rendre Rimini, puisqu'il n'avait pas le 
droit d'aliéner les États du Saint-Siège, mais il lui fit comprendre que, 
s'il l'aidait à reconquérir la ville, les compensations ne lui manque- 
raien pas. Le Pontife le poussa done à entrer duns Rimini, à 

parer de la Rocca, et à en chasser Isotta et Salluste. Paul 11, pour lui 
faciliter La tâche, lui remit un ordre scellé du sceau pontifical; 
torisa même à rallier les troupes du Saint-Siège qui se trouveraient 
surson passage. Le 20 octobre 1469, le capitaine Robert s'approcha 
de la ville, vêtu en paysan, et, s'étant ménagé des relations dans la 
place, s'introduisit por la ruse dans la Rocca Malatestiana. Isotia, 
dès qu'il se fit reconnaître, comprit le danger que courait son pouvoir 
si elle le heurtaît de fronts elle lui proposa donc de partager le gou- 
vernement; il accepta en lui donnant l'assurance qu'il était venu dans 
le but de la défendre. Ils régnèrenr ellectivement de conserve pendant 
les premiers temps; mais Isotta ne manquait pas non plus de dupli- 
cité et négociait sous main avec les Vénitiens. Robert devina ses 
projets, et, comme il avait la résolution prompte, il se décida à 16 
gner seul et à tromper à la fois et le Saint-Père, et Isotta, et son 
frère. Il fallait avant tout chercher des alliances contre les troupes 
pontificales ; car, dès que Paul Il aurait compris ses manœuvres, il 
donnerait évidemment l'ordre d'investir Rimini. 11 s'attacha done 
meure dans ses imérêts le roi d'Aragon, Ferdinand 1, le duc de Mi. 
lan et la République florentine, et, pour arriver à son but, il entre- 
prit de se faire admettre dans ln Ligue qui venait de se former. On 
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vit bientôt, singulier spectacle, Urbin s'allier à 
reconnaître que les circonstances n'étaient plus Les mêmes ; le Suint- 
Siège tendait alors à ressaisir l'autorité directe sur toutes ces prin- 
cipautés des Romagnes, jusque-là déléguées à des seigneurs avec le 
titre de vicaires de l'Église. Les Montefeltre, dévoués par tradition 
aux Pontifes, se regardaient, par le seul fait de cette tendance nou- 
Yelle, comme déliés du serment de fidélité; et Frédéric d'Urbin 
allait même prendre le commandement en chef de la Ligue formée 
contre Paul If, ligue composée d'Aragon, du due de Milan, des 
Florentins ct d'Urbin lui-même. C'est donc par une communauté 
évidente d'intérêts que Robert, dont les droits étaient fragiles, se fit 
admetire dans cette alliance; il eut aussi l'avantage de signer un 
contrat qui lui eréait de nouvelles ressources, car, en même temps 
qu'on l'acceptait comme allié, on lui confiait, comme condottiere, un 
commandement qui allait lui donner les moyens de soutenir la lutte. 

Désormais sûr de son fait et fort d'un tel appui, Robert se mit 
hypocritement en règle avec le Saint-Siège, et écrivit au Saint-Père 
dans les termes suivants : 

« Aucune loi divine ni humaine ne peut forcer un homme à se 
livrer lui-même en livrant les siens. J'ai promis, il est vrai, de ma- 
nœuvrer de manière à m'emparer de Rimini, et je suis arrivé à mon 
but; mais le Sint-Père m'excusera si je ne lui livre pas la ville : je 
ne devais ni ne pouvais promettre de Le faire. Je suis encore le fidèle 
vassal et le bon fils du Saint-Siège, mais Sa Sainteté trouvera bon 
que je vive et que je meure dans l'enceinte de la Cité où je suis né 
et où reposent les restes de mon père et de mes aïeux !. » 

Le Pontife n'avait plus qu'une seule résolution à prendre : ses 
troupes reçurent l'ordre de mettre le siège devant Rimini. Le 
31 août 1469, son armée, commandée par Alessandro Sforza, sei- 
gneur de Pesaro, et par Napoleone Orsini, s'empara du bourg de 
San-Juliano, réuni à la ville par le beau pont antique jeté sur la Ma- 
recchia. Les détaehements allaient entrer par la brèche faite à coups 
de canon, quand Robert, presque à l'improviste, leur opposa un con- 
tre-mur aussi rapidement élevé que vaillamment défendu. Cette ma- 
nœuvre hardie, qui faisait reconnaître en lui le digne fils de l'in- 
génieur militaire Sigismond, donna le temps à Frédéric d'Urbin de 
lui envoyer des renforts, et Robert se eonsolidadans la ville. On lutta 


Le Chronique d'Urbie, — Ra, — Value IN, pagé 135, 
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ainsi pendant deux mois sans pouvoir forcer les portes. Venise, qui, 
de son côté, se regardait aussi comme trompée par Robert, se décla= 
rait contre lui; mais, par compensation, le roi de Naples envoyait 
douze escadrons pour soutenir le défenseur de Rimini. Agissant de 
conserve avec les assiégés, les nouveaux venus allaient prendre Ales- 
sandro Sforza entre deux feux; celui-ci eut le sentiment de la situa- 
tion et leva le siège pour venir se fortifier à Vigliano, sans aban- 
donner la partie. 

Robert avait le coup d'œil d'un capitaine: il comprit vite qu'il lui 
fallait une bataille rangée pour se:défaire de Sforza, et il ft tout pour 
l'appeler en plaine, Délivré de l'étrsinte immédiate de l'ennemi, il 
alla attaquer Molazano, un de ses châteaux les plus forts. Les habi- 
tants appelant le seigneur de Pesaro à leur aide, Sforza n'eut natu- 
rellement d'autre ressource que de laisser Rimini pour courir à leur 
secours : c'était seconder les vues de Robert, dont la diversion avait 
pleinement réussi. Dans la plaine où le fils de Sigismond était par- 
venu à l'attirer, Alessandro Sforza rencontra, à côté de ce dernier, 
Frédéric d'Urbin et nombre de vaillants capitaines. La bataille 
fut sanglante et la déroute des Pontificaux prit les proportions d'un 
désastre: on vit fuir de tous les côtés ceux qui avaient cru mener les 
troupes du Saint-Siège à la victoire; Sforza et Orsini furent bless: 
le légat du Pape, Lorenzo, archevêque de Spolète, dut se réfugier à 
Cesena ; les Vénitiens enfin, coupés en deux, passèrent les uns à For- 
limpopeli, les autres à Ravenne, tandis qu'Antonio da Forli était 
réduit à s'abricer dans la forteresse de Verucchio, 

Le duc d'Urbin avait eu la direction générale des troupes; il se 
montra genéreux dans la victoire, et refusa toute rançon pour les 
prisonniers : sa tâche était accomplie. Il rentra dans le Montefeltre 
et laissa Robert recueillir tous les fruits de cette bataille de Vigliano. 
Celui-ci reprit successivemeut tout le domaine que son père avait 
perdu; et cela lui fut d'ailleurs facile ; car, avec le prestige de cette 
récente victoire, le souvenir de la grandeur passée de Sigismond lui 
mettait au front une auréole, et les peuples se levañent sur son pas- 
sage. Chose singulière à dire, ces Malatesta si violents étaient aimés 
de leurs sujets : on erut même un instant, en face de ce beau jeune 
homme couronné deux fois par la victoire, qu'on allait v 
les grands jours de Rimini, où Sigismond l'Invincible tenait en échec 
Aragon, Quant à Paul Il, en homme politique, il n'avait plus qu'à 
S'incliner devant les faits : ses troupes étaient dispersées, ses capitaines 
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déconsidérés par un sanglant échec; il procéda comme ses prédéces- 
seurs : il accepta où sembla accepter la sitiation et donna l'investiture 
au vainqueur. À part Mondavio et le territoire de Fano, on recon- 
stitua denc le domaine de Sigismond. On allait signer ce traité, qui 
eût rendu à Rimini tout son prestige, quand Paul II mourut, le 28 
août 1471, après six années de Pontificat. Il allait avoir pour suc- 
cesseur Francesco della Rorere, de Savone, qui devait s'appeler 
Sixte IV. Robert trembla un instant de se voir leurré dans l'espoir qu'il 
avait conçu ; mais Frédéric d'Urbin était l'ami particulier du nou- 
vœu Pantife, et il avait sur lui la plus grande influence : cette ci 
constance facilita toute chose; Montefeltre obtint pour Robert la 
réalisation du contrat préparé par Paul I : Rimini allait reforir. 

On s'expliquerait difficilement, après tant de haines, l'heureusé 
et active intervention du due d'Urbin dans les affaires de Rimini, 
on n'y trouvait pour cause effective l'intérêt immédiat de Frédéric de 
Montefeltre, que nous avons déjà signalé. Ancien feudatairedu Saint- 
ge, voyait tout à coup les Pontifes revendiquer leurs droits sur 
toutson domaine. 11 lui fallait des alliés parmi ces anciens feudataires 
eux-mêmes, et dans ce Malestata, fils de Sigismond, vaillant capi- 
taine dont les intérêts étaient les siens, il est évident qu'il devait 
trouver un appui sérieux, Il allait done mettre un terme définitif à 
une haine de race en donnant pour épouse à Robert sa fille Isabelle, 
née de sa lemme Battista Sforza. 

On célébra les fiançailles en 1.470 ; les noces effectives n'eurent 
lieu qu'en 1455 * 

Que devenait Isotta pendant ce grand fuit de Ia reconstitution du 


Cut diféronce entre les fanciller et les noces est une source de contralie. 
finas constantes dans les historiens, Le Muzio place en 1470 lee cérémonies mupriales; 
Clumentini, qui les a racontésé languement (volume 1, page 514 et suivantes) les 
met en 147$. On vient de ire (exaire des archives de Florence) uns leure de R 
adressée à Laurent le Magniique at durée du 6 juin 1478, dans laquelle i! lui demande 
un à improvisateur », célébre alors, pour donner plus de lustres à ces fêtes, D'autre 
part, à Milan, aux archives d'État, nous avons relevé une lettre dus 23 Février 1471, où 
À Pde parte son mariage avec Ia fille du due d'Urbin, à Jean-Galesz Vistonti. [1 
dans ce dernier ne, des Hançailles, qui «ont salles impartantes au point de vus pol 


puisqu'elles constituent lulliance, et on comprend que ce euit alors l'occssion de fire 
part aux cours fteingères, On sai que les fnnçailles se font dèe l'âge le plus tendre: 
À paut sécouler dix, douze au quinze ans entre celles-ci et le mariage. Deps 

avons trouvé dans la bibliothèque Firmi-Didot le manuscrit de lé 

moncë par Marie Philelphe, le le de Philelphe, Sigiamend; ee 1 
<llusion à l'âge de la Hancée: il reste done prouvé pour nou que ct en 14e, fin 
décembre, qu'on célébea les fangailles et que le fêtes du mariage eurent lieu en 1 

le $ juin. Nous donnons plus loin le récit de la cérémonie. 
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domaine de Sigismond ? Elle tremblait pour ses fils et se sentait per 
due; elle était la marûtre, et les jours de ses enfants étaient menacis. 
Sous prétexte de la soustraire aux dangers d'un siège, Robert l'avait 
d’abord envoyée avec Salluste dans un château de la plaine. Au len- 
demain de la victoire, elle était rentrée de son propre mouvement à 
Rimini avec son fils; mais, à mesure que grandissait la personnalité 
de Robert, celle d'Isotta devenait plus humble : on sentait son con- 
cours inutile, sa présence gênante,et celle de son fils, frère de Robert, 
devait même être odieuse au nouveau scigneur de Rimini. En fait, 
Robert avait résolu de sacrifier, tour à tour, et les enfunts et la mère. 
Ce jeune héros avait Les instincts de son père Sigismond. Le 8 août 
1470, quelques jours après qu’il venait de rentrer en vainqueur dans 
Rimini,on apprit qu'on avait trouvéle corps de Salluste dans le puis 
d'une maison des Marcheselli : on aceusait de ce erime l'un des frères 
Marcheselli, Giovanni, dont on avait trouvé l'épée encore sanglante 
sur le pavé de la cour. Robert, jouant la douleur et l'indignation, 
parcouru les rues de la ville en donnant des marques de désespoir ; 
il rallia le peuple, se rendit vers le lieu du crime et luïssa Ia foule se 
faire justice à elle-même et lacérer le corps du coupable et le brüler 
sur la place publique. Tous les membres de la famille prirent la fuite, 
redoutant le même sort, C'était un crime habilement machine; le 
jeune Salluste avait des relations avec une fille de la maison Marche- 
selli: on laissait supposer que le frère, indigné, avait voulu, par ce 
meurtre, venger l'honneur de la famille ; afin qu'on n'en pàt douter, 
on montrait l'épée de Giovanni encore teinte du sang de Malatesta. 
Nous avons trouvé aux archives d'État de Florence un document 
important qui jette un jour singulier sur ce fratricide : c'est la lettre 
par laquelle Robert annonce au Conseil des Dix de la Balia de Flo- 
rence le trépas de son frère Salluste. Le erime est avéré : on sent le 
mobile qui y pousse, et rien, dans le caractère de Robert, ne vient le 
démentir ; d'ailleurs, tous les contemporains avaient déjà enregistré 
ee méfait. On va voir aves quelle étrange hypoerisie Robert fait le 
du meurtre ; il se montra ce jour-là le digne fils de Sigismond + 


«Je suis certain, Illustres Seigneurs, — écritil au Conseil le 
9 août 1470, — que quand Vos Excellence liront la lettre si triste 
que je leur adresse, elles auront compassion de moi comme d'un véri- 
table et dévoué serviteur, et elles verront élairement jusqu'à quel 
point la cruelle Fortune m'est contraire en toute chosc. Je ne sais 
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vraiment comment, au milieu des coups qui m'ont persécuté depuis 
1e jour de ma naissance, je suis encore sur cetie terre; mais, parmi 
tant d'amertumes, la dernière est celle qui m'a frappé le plus sûre- 
ment au cœur; êt, cette fois, je vous assure que je voudrais avoiraban- 
donné ce mende. Quoique innocent de toute participation à ce méfait, 
je ne puis m'empêcher de reconnaître que ceux qui complotent ma 
ruine feront tout ce qu'ils pourront pour en charger ma conscience; 
mais Dieu, qui est juste et qui connaît la vérité de toute chose, n'a 
jamais permis que le crime restât caché. 

« Cette nuit, à peu près une heure avant le jour, tout près de 
l'aube, le Magnifique Messer Malatesta, mon frère, a été trouvé mort 
devant la maison d'un éitoyen de Rimini nommé Giovanni di Mar- 
cheselli, parent de Giovanni Francesco da Bagno, condottiere du 
Saint-Siège, notre mortel ennemi. À cette nouvelle, je perdis tout 
sentiment, j'appelai cent mille fois la mort. Vos Scigneuries compren- 
dront qu'indépendamment de la très grande douleur que je ressentais 
d'un meurtre aussi honteux, les circonstances venaient aggraver ma 
peine. Plein de confiance en Dicu, dans ma sincérité je ne doutais 
point qu'une elle trahison erqu'un aussi cruel forfait ne fussent bien- 


tôt éclaircis. J'ordonnai donc immédiatement toutes les mesures 
nécessaires à l'enquête, et il a plu au Dieu tout-puissant, non pas 
pour mon mérite, mais par son infnie bonté et miséricorde, que nous 
soyons promptement arrivés à découvrir la vérité. Mon officier de la 
garde, suivi d'une grande partie du peuple, ayant-reconnu des traces 
près de la maison de Giovanni de Marcheselli, est entré chez lui et a 
partout trouvé les signes du meurtre; devantun tel indice, ona fouillé 
la maison, et on a trouvé eaché ledit Giovanni, qui deux fois déjà avait 
tenté de s'enfuir par In Marine. Dieu n'a pas permis qu'il pôût échap- 
per à notre justice. La conti des recherches a amené la décou- 
verte d'un lit dont les draps étaientteints desang; enfin, on a retrouvé 
sur le Lieu du meurtre l'épée de mon frère, ce qui nous a révélé d'une 
manière manifeste la cause de sa mort. J'ai donc ordonné de conduire 
Giovanni à la Justice pour instruire la cause, et je voulais qu'il m'ex- 
pliquês pourquoi quelques personnes m'avaient déjà accusé de ce 
meurtre; mais, dans le trajet de sa maison à l'office, tout le peuple, 
les armes à la main, se précipira sur l'assassin et, sans qu'il für pos 
sible de lui porter secours, nous le vîmes déchirer en mille pièces sous 
nos yeux. Mon content de cette vengeance, la population se rendit 
à sa maison pour la livrer aux flammes et en détruire jusqu'aux fon< 
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dements. A cette nouvelle, je montai à cheval avec mes hommes 
d'armes, et j'eus la plus grande peine à contenir la fureur publique. 
Si j'en ai agi ainsi, quoique Giovanni fût mort, c'est qu'il se pourait 
que quelqu'un de la famille püt me renseigner au sujet du erime, et 
j'ai eru devoir éviter le sinistre et apaiser la rage populaire, atin d'ar- 
river à une juste répression du crime et en connaître la vraie caue. 
« J'ai voulu faire part de cet évènement à Vos Excellences, afin 
d'abord qu'ellés fussent bien informées et pour qu'elles comprissent 
qu'elles ont perdu en Salluste Malatesta un vrai serviteur. Elles au- 
rontenfin les preuves de mon innocence eten pourront justifier con- 
tre toux ceux qui, bien à tort, voudraient me 
rendre responsable du crime. S'il se produit 
quelque fait nouveau, je Le porterai à la con- 
naissance de l'Illustrissime Seigneurie, à 
laquelle je me recommande encore comme 
un véritable serviteur! » 


Il y a dans cette façon d'annoncer la 
mort à la Scigneurie quelque chose d'hypo- 
Pie 8 — See dom Critement perfde qui rend le crime plus 
Hp odieux. Salluste, qui s'appelait aussi Mala- 
esta, avait alors l'âge d'homme; c'est lui 
qui, dans la lettre datée de Rimini, décembre 1454, adressée à 
Sienne à Sigismond, a reçu le petit cheval, présent de son père, et le 
remercie de sa bonté. Il devait être né vers 1445,et avait été légitimé 
en même temps que Robert. 

Ge n'était pas assezpour ce dernier d'être débarrassé d'un préten- 
dant: Isotta devait lui laisser la place, et, comme elle n'était pas 
femme, même après le meurtre de son fils, à renoncer à des droits 
reconnus, elle devait mourir. À la fin de la même année, minée par 
une mala die étrange, une fêvre lente qui la dévorait et faisait d'elle 
nt cadavre, elle cessait d'importuner Robert, et la rumeur 
ue désignait celui qui lui avait versé le poison. Sigismond, dès 
1450, alors qu'elle n'était encore que son amante, avait préparé son 
sépulere dans le temple de Rimini : on l'y enserelit avec pompe, et 
on vit Robert conduire le deuil en donnant des marques de son 
fiction. 
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Il restait cependant un autre fils de Sigismond, Valerio, né en 
1453, qui pouvait encore lui porter ombrage : il suivit son frère au 
tombeau presque au même moment où suecombait Isotta. On a de 
la peine à absoudre Robert de tous ces crimes successifs, et le cœur 
se soulève en face de tant de forfaits aceumulés, Il fallait un prétexte 
à ce trépas : le fils de Sigismond accusa Valerio d'avoir voulu intro- 
duire les gens da Pape dans Rimini, et on considéra sa mort comme 
le résultat d'un acte de légitime défense. 

Cependant, malgré tant de sinistres efforts pour asseoir sa domi- 
nation à Rimini, Robert n'était encore qu'un usurpateur : il lui fal- 


Fig 129 et 180, — Mélaille de Site IV 


lait l'investiture régulière du Saint-Siège. Il allait l'obtenir: ce que 
Paul IE n'avait pu faire, Sixte IV, à la prière du Roi de Naples, se 
décida à l'accomplir, er désormais surnommé le Magnifique, Robert, 
avec tous les penchants de son père, moins son amour des Lettres ct 
des Arts, régna sans conteste sur l'État de Rimini, Le 16 septembre 
1470, une nouvelle investiture consacra donc définitivement ses droits 
en y ajoutant encore la ville de Meldola. Le seigneur de Rimini prit 
alors la conduite des troupes pontificales comme généralissime de la 
Sainte Église. Mais tous ees contrats signés par les condottieri ne les 
engageaient qu'autant qu'ilsy trouvaient un intérêt immédiat, et, dès 
1478, nous allons retrouver Robert à la tête des milices de Florence 
contre les Pontificaux : il les défait même en une sanglante bataille 
au bord du lac de Trasimëne. Sixte IV, à la nouvelle de cet échec, 

la ville de Rimini en interdit, et Frédéric de Monuefeltre, dont 
Robert avait définitivement épousé la fille, craignant encore de voir 
le Pontife reprendre ces États limitrophes, s'empressa de s'interposer 
entre son gendre erle Saint-Siège, et conseilla à Robert de se détacher 
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de Florence et de reprendre du service chez les Vénitiens. L'amée 
suivante, Sixte IV s'alliait avec ces derniers contre le duc de Fernre 
et le roi d'Aragon, et Robert, devenu, de ce fait, son allié, le Pons. 
par conséquent, levait l'interdit prononcé contre Rimini, Le flsde 


Sigismond rentrait done encore une fois en grâce auprès du Sunt- 
Siège. 
C'est le moment de la grande prospérité de Robert; le 3 juin 


1475, il célébrair ses noces avec Isabelle de Montefeltre, et, pendint 
sept jours, la ville entière était en fête. Robert consacra 46,000 du- 
cats aux réjouissances et aux présents. Comme une note spéciale sur 
mœurs d’une époque, nous trouvons, à l'occasion de ces fêtes, une 
lettre, que nous avons déjà citée dans son texte original, qu'il ét 
le jour même à Laurent de Médicis : 

« Comme je m'efforce par tous les moyens possibles de donner pus 
d'éclat aux fêtes de mes noces, je désire voir venir ici le Maestro An 
tonio da Fiorenza, qui est poète-improvisateur, et, sachant qu'il vous 
appartient tout entier, je prie instamment Votre Magnifcence de 
pousser le Macstro à se rendre à mes fêtes. J'userai avec lui detelle 
courtoisie qu'il n'aura pas à se repentir d'avoir répondu à mon ini 
tation, Que Votre Magnificence insiste donc pour que de toute facon 
il vienne ici :elle me fera un sensible plaisir. J'ai déjà fait dire mes 
intentions au Maestro par nombre de personnes, mais j'ai beaucour 
plus confiance dans l'action de Votre Magnificence que dans celle de 
tout autre, et je suis que, là où elle ne peut rien, les autres échout 
plus encore. » 

Ces fètes eurent un retentissement considérable. Ce fut Mir 
Philelphe qui prononça l'Épithalame, en latin, en face de tous less 
greurs et les ami 
le Pontife se soit fait représenter par un des plus hauts dignitaires dû 
Vatican, auquel Philelphe s'adresse dans son discours comic 4 
Saint-Père lui-même. Robert, qu'on surnommait déjà le Mastie 
fique, était très enclin aux réjouissances publiques; il trouvait lS 
meilleurs prétextes pour organiser des fêtes superbes auxquels L 
conviait tous ses voisins. Il allait avoir une singulière occasion Ÿ 
les renouveler dans un court délai. Le 5 juillet, c'est-à-dire un n0° 
peine après son mariage avec Isabelle, la jeune épouse (fàchev 
présage pour l'avenir de cette union) voyait baptiser un enfant, nid 
son mari et d'Isabella Obizo Aldobrandini de Ravenne, auquel 
donnait le nom de Pandolfo, et on célébrait avec la mème allégre* 


ssadeurs des États italiens; il semble mèmequ' 
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la venue de l'enfant illégitime. Trois autres enfants devaient naître 
de cette même Aldobrandini. 

A partir de ce moment, il semble que l'alliance entre Robert et le 
Saint Siège n'ait jamais été rompue, et il compte parmi les condot- 
tieri les plus dévoués et les plus habiles que Rome ait eus à son ser- 
vice. Il rompit même avec la tradition qui faisait des Malatesta Les 
constants alliés de la maison d'Este, et on le vit persister dans la li- 
gue que Venise et le SaintSiège avaient faite contre Ferrare. Sa vie 
s'écoule entre Rome et Rimini : quand le Saint-Siège n'a pas besoin 
de son épée, il la met au service de quelque allié de l'Église et se tire 
toujours avec honneur des missions qui lui sont confiées. De 1475 à 
1480, il acquit une renommée, sinon égale à celle de son père, au 
moins assez brillante pour qu'en le considérât comme un des eapi 
taines illustres de son temps. Il combattait vaillamment contre les 
Ferrarais, quand Alphonse, duc de Calabre, fils aîné du roi Ferdinand 
de Naples, traversa les États de l'Église et vint menacer Rome, faisant 
ainsi diversion en faveur d'Hercule I, engagé avec les Vénitiens, 
auxquels le Pape s'était allié. Sixte IV, dont les troupes étaient pour 
la plupart occupées dans le Nord, fut pris d'une véritable épauvante : 
il voyait déjà Rome mise à sac par le duc de Calabre; ilen voya en toute 
hâte des émissaires aux Vénitiens, et obtint d'eux que Robert de Ri- 
mini, qui était à leur service, descendrait jusqu'à Rome avécune partie 
des troupes de ses alliés et apporterait des secours au Saint-Siège. 

Robert traversa l'Iulie à marches forcées; pendant deux jours, il 
suivit le Duc, s'empara sur son passage de Castel-Gandolfo, d'Albano 
et de Castel-Savello ; le troisième jour, il l'attaqua dans ses propres 
campements, à San Pietro in Forma, près Nettuno, 

Avant la mélée, au moment où il passait en revue les escadrons 
qu'il allait lancer contre l'ennemi, Robert remarqua, parmi les capi- 
taines de compagnies, un jeune homme dont l'armure richement 
ciselée resplendissait d’or et relevait la fière tournure et la mine mar- 


tiale; il s'approeha de lui et lui demanda son nom, « Je suis Jacopo 
2 Ga fentes Gien Alfütrandint ads Li Rata Ga martte À Frances 
Robert lait onlevé de vire force à sun im et l'avait amende avec lu & A neone à 


Pante-Curvo, puis À Rimini, suivant que sun métier de sel ut l' 
Lu ile d'Urbin était emasiérée comme une alliance pol 

ren si bien que l'Aldobrandini lur donna quatre entenis. En dépouiltant à Modène la 
correspondance de Panduiphe, Hs de Robert, premier née l'Akobrandini, celui que 
'hiatire désigna plus urd sousle non de Pamduffarein et qui fut le «lernier seigneur 
de Hmini, nous avons trouvé In letre par baguellé on annomeeà Ba cour d'Este Lnvurt 


appelait L'alliance ave 
se, les relations continube 


dest mère, survenue en 1307; le So août 
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Piccinino, fils du_ grand Piccinino, » répondit le jeune homme. 
+ Ehbien !'séeria Malaresta, voici pour un fils une belle occasion de 
venger dans le sang d'Aragon la mort injuste de son père. » Eti lui 


confia l'aile droite". A gauche, il appela les Fuorusciti du royaume 
de Naples, sachant bien qu'il n'y à pas d'ennemis plus redoutables 
que ceux qu'animent les haines de là guerre civile ; quant à lui, il se 
réerva le centre et le commandement général. La victoire fut rapide 
«t complète : le Due s'enfuit à travers les États de l'Église, et Robert 
le Magnifique fit une entrée triomphale dans cette ville de Rome qu'il 
venait de sauver du carnage. Un cardinal tenait la bride de son che- 
val; le Sacré-Collège marchait derrière lui : il passa devant le môle 
d'Adrien, et fut reçu au seuil du Vatican par le Sacré Pontife. 

Rome retentissait encore des climeurs qui l'avaientaccueilli, qund 
tout à coup le bruit de sa mort se répandit dans la Cité. Le 29 août, 
il avait été pris d'une dyssenterie violente occasionnée, disait-on, par 
les fütigues d'une journée de combat sous un soleil cuisant : le 105ep- 


tembre, il n'existait plus. Le Saint-Père vint à son chevet au palis 
du cardinal Nardini, parent des Malatesta, ct lui administra les der- 
niers sacrements ; mais le vainqueur de Nettuno ne put reconnaïre 
le Pontife : la mort avait déjà glacé ses lèvres et fermé ses yeux. Ro- 
bert le Magnifique, À peine ügé de quarante ans, mourait ensereli 
dans son triomphe. 

Rome, qu'il venait de sauver, était atterrée. On voulut voir dans 
cette mort rapide l'effet du poison que lui aurait versé le comte Giro- 
limo Riario, neveu du Pape. Îl était, comme Robert, capitaine gén 
ral de l'Église; mais il n'avait pas pris partà l'engagement : on l'avait 
vu se porter en arrière à la garde des étendards. Il était jaloux de In 
gloire de Malatesta, et depuis longtemps il ambitionnait de prendre 
<i succession à Rimini. Machiavel, dans son Histoire, Sanudo et 
Jacopo da Volterra se sont fair l'écho de cette accusation*. 


1 Ricorri. 2 Capitant di Ventura (Le Piccinino). — 2 vol. Turin. 

3: — Les historiens sont una nimes sur ce point. Voici la conclusion d'Ugolini dans 
son Histoire des dues d'Urbi + à Chimmnaïo il Magnitico fu valente guerrero € caf 
Ans illustre. Era principe amato € temiuto. Ma per la malacetta set del dominio 
ganno al Papa, ingrnné à Isotta € Salustio, f quafi per insieme con Valerio fratello JS 
barsaramente uceidere chi di fevre ch di veneno. In tal modo Ia stirpe Malatestia ns 
anchenell'altimo sun periode, sépuito à macchiarsi di sangue domestico : vera scrPé 
'Auridi, alla qua gli emuli son della viccina Urbino fanno anorerole contrappo=t 
Lifericano gli stovict, che anche Roberto morisse di tossieo amministratoglt daté 
invidiosi di sun Hima: € fu giusto giudizio di Dio, che l'avrelenatore de” su fu spen* 
anche di 1éleno. » 

Dès 7, 1 Raï 


entre Riario st Malatesta existit déjà, 8, dans une 1etent 
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La mémoire de Sixte IV ne reste pas certainement chargée de ce 
forfait; il montra même une grande douleur, et, en mémoire de la 
victoire, il éleva l'église de Santa Maria della Pace. 
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plate général des Troupes de lÉgls. 
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On a conservé les vers suivants, qu'on ft alors, dans Rome, en 
l'honneur de Robert : 


Roberto son, do, che venni, vidi e vins 
L'indito Duca, € Koma liberai, 
É lui d'honor, e me di vita spinsi 


Nous avons une note nouvelle à ajouter à celle des historiens. Le 
14 septembre, c'esti-dire quelques jours à peine après ee trépas 


dressée au Saint-Père où il s'excuse de 


retirer du service de l'Église, Robert prétend 


ue, SE agit ans, c'est véder di allumgare a viin sun méracsint assieme allo 
sat ». Le Fait est qu'à Neuuno, le cardimal laissa s'engager seu et souienir avec ses 
Vénitiens le pois Puis, l'ayant vu sortir vainqueur d'une bataille Qui 


devait Le perdre, 1 fut jaleux de son trloinphe, On explique #2 GE raphle par Lim 
prudence qu'il avait commise en buvant une grande quantié d'eau fralche, encore en 
sueur et duns là fige de Là lutte, Dans I bulle d'investiture en Eaveur de sun 


Pandolphe, Le pape die qu'il est nue € ex infrmitate quant 68 immenses labares 
ques pugnando cum Hastibus perculerat » 
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subit, Brando Castiglione, ambassadeur du Duc de Milan à Rome, 
communique à Giovanni Galeozz0 Maria Sforza, une lettre de Fr 
dérie d'Aragon, qui contient le récit d'un témoin oculaire. Le roi de 
Naples avait envoyé un de ses officiers pour l'informer des progris 
de l'ennemi. Ce dernier arriva quand la bataille était gagnée et quand 
Robert avait déjà fait son entrée triomphale. Le Magnifique étit 
depuis quelques jours entre la vie et la mort au palais Nardini lof 
ficier entra dans la ville pour se renseigner sur sa mission et apprit 
que le vainqueur de Nettuno était in extremis dans la maison du car- 
dinal de Milan. « Le Pape vint pour lui donner la bénédiction, mais 
il avait déjà perdu connaissance, de façon que le Saint-Père ne put 
lui parler, Le mereredi, comme notre envoyé voulait être sûr de ki 
mort, il retourna chez le cardinal, et, au moment où il entra dans si 
maison, il trouva les gens pleurant et arrachant leurs habits de dou- 
leur. Le Duc de Calabre, qu'il venait de vaincre, envoya mème un 
trompette pour assister aux funérailles, » (Archives d'État de Milan, 
— Série « Condotlieri ».) 

Le corps du fils de Sigismond repose dans les caveaux de Saint 
Pierre de Rome‘, Nous possédons au Louvre, au musée de li 
Renaissance, le monument sculptural que Sixte LV lui fit élever dans 
les grottes du Vatican; il faisait partie d'une série qui représentait les 
capitaines généraux des troupes pontificales. Par la plus singulière 
des fortunes, on aurait appelé pour gloriñer le fils et lui consacrer 
une image triomphale *, ce même sculpteur Paolo Romano, encore 
au service du Vatican en 1482, qui avait exécuté les deux figures de 
=D 


mond qu'on avait brûlées en effigie sous Pie II. 


1: On dlépnsa Raert dans san tmmibeau deux années après sa mort seulement 
Nous derons à lubligeance de M. Münte, le Bibliothésirede l'école des Heauv-Ait 
Paris, les deux. piéces enmptables qui «létruisent tout le récit lu Diromarie di Eve 
disione starica Bechiautiea relatif au transport du corps de Robert à Rimini sur 
les épaule dus pemiléhremmes de es ville. Cou deu plives sant traites des roxnttes 
des dépenses du Vatican; elles pronvent que le corps, en 14, fut déposé dir 
lie de Saint-Pierre. 

CN pin Ar quatuce de 
camera pro deprstte fret in basilic prâncipi apostolrum de Urbe de carpare que 
ain Di Robert Arinine, » 


Fe 


Die N mai HN salt (thesurarius) masistrn Eusubis de Caragio pro sepaits 
corporis de Robert Ari Ficte ên Escles prinéris Aposloeum. = FL, HE» 
La tre di ro d'Aragum, relative à a art de Robert, nt mous citons un extrait. 
st emuyée de Hanne au de de Milan. en enpie. par son ambassadeur. Elle heure AU 
arétires d'Étar de seu ville, interealée dans La série à à <lutoeraphet, — Condattieri.» 
2. — Les destinées de ce bas-relier sont peines de péripéties. Du temp de Va, 


co Paca AG renversé par exécuter de nouveau travaux; et le Dttari ut l'aurai 
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Sixte IV, voulant récompenser dans les fils de Robert les vertus 
militaires de leur père, envoya à Rimini le cardinal légat chargé 
de les légitimer, 11 laissait trois enfants : Pandolfo, Carlo et Rai- 
mondo, tous les trois illégitimes, tous nés d'Élisabeth d'Obizo Aldo- 
brandini de Ravenne, sa maîtresse. Sa femme, Isabelle, fille du due 
d'Urbin, ne lui avait pas donné d'héritiers ce fut Pandolphe, encore 
mineur, qui fut appelé à recueillir son héritage. 


‘des Fite ont constaté son existence dans les mêmes termes: « | medesimo l'aulo fece 
uma statua di armato a cavallo che ogg si vide in terra a San Pietro vicino alla cap- 
pella di San Andren, » Le bas-reliet és: d'abord dans la basilique: de Là il passe dans 
les groues vaticanes, puis, en 1616, on le relègue à la villa Borghèse où en l'encastre 
dans un mur; déplacé encore une fois, il y gisait à terre quant il fut apporté en 
Hrance lors de l'achat des collections par l'État. [1 figure enfin aujourd'hui dans le 
musée de sculpture de la Renaissunce, au Louvre. Le Cicugmara l'a fuit graver dans 
l'Histoire de la Sculpture 

Voici, au sujet de ce bas-relief, le passage de Scipione Ammirato, dans ses Storie 
igrentine (lib. 25) : « IL papa onotÿ la memoria di questo capitano con una statua 
equestre ove furono serie quelle parole di Cesare : Veni, Vidi, Vici. Me, levata dal 
suo luogo in tempo che si eomincid Ia nuora fabbrien di San Pietro € pai sata sempre 
in parte oscurissima con posa cortese memoria di cosi segnalato hencticie. » 

Francesco Maria Torrigio, dans sa Descriione delle sacre grotte Vaticane, Roma, 
R6Eu, à la page or, donne Finséription complète + 


Ronerus MarArEsta AMIE SES 
Vas, Vibr. Viet 

Lave Povriele RErCU 

Mons SSEDIS RNCS INDE 


Et le Torrigio ajoute + « Eravi la sttua equestre af marmo porta al mur nell 
rare in chics à mano déstra vicine alla poria del Giudizio appronso all altare di SS, 

2, la quale vel 1607 fu di Hi levaa col occasione della 
slidione della vucchia Bailies, e fu posta soito queste Sagre Grotte, Ma mel 1616 
a di à di Driobre fu indi estraita, me presente, € partata alla vigna del Card Scipion 
Borghere à Porta Pincians, dove à sata alhaan ll fac 


1 Palaeeus » Toutes ke 
indications des Kistoriens sont confus. Domenien Momielatii, dans sa Derériprion 
La Villa Borghèse {pool indique exnerement la place où an encatra Le à 
+ Nol sésto erins dll Fccitte cho puard ponunté, don dud fre fqure, vo 
riconosce del di lui nome seclpito in una parte del medesinns monuments. » Plus 
aan, nous l'avons dit, le bnorrelief piait à terre atunonné, quand l'inspecteur des 
Hicxux-are du gouvernement français, chargé de prendre livraison des jets d'art du 
prime Dorghèse, reconnue la valeur de ee morceau de seulpiture ete joignit 


lisf à 


Raus savons donc toutes les phases par lesquelles a passé la sculpture avant À 
prendre place dans la salle de la renaissance; mais M. Münte, Le savant biblivihécuire 
de l'école des Lanuxcarts, serait, ditun, sur une pate nouvelle au sujet de laut 
Romans et pourrait d'ici à quelque temps Hire quelque révélation inattendue au 
sujet de l'artiste ee de aout igure, qui pourrait ne pas Lui app 
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Pandolphe, te de Robert 1e Magnifique et de l'Aldebrandini, 


due d'Este lui choisit un gouverneur. — Régence de Rin 
0 et Raimonulo asaur 
ls conspirent soatre h 

Nouvelles conspirations. — Punition des rebelles Mortae l'Adobrandini. — 


Borgia envahit Lee États de Pandolphe, — Gslui-e a réfogie à 
d'Alexandre VI et de Paul L.— Avènement de Jules IL. — Tentative de Pandolphe pour 
rentrer dans see États. — Les Vénitiens prennent son parti pour Je trahir, — ll 
£s habitants le chassent de la ville, — 1 vend Rimini aux Vé- 
mini et la ligue de Cambrai. — Descente des Français en Italie, — 
de Ravenne. — Le Sainti 
les de Pardolphe. 
de ville en ville. — Deutinéee de see 
Les dernie-s Milateut, 


am une bulle en date du 16 octobre 1.482, 
le pape Sixte IV avait confirmé Pan 
dolphe, fils de Robert le Magnifique, 
dans le vicariat de Rit , avec l'obli- 
gation de lui payer un cens annuel de 
mille éus d'or. NE en 1473, le suc- 
cesseur du vainqueur de Nettuno était 
encore un enfant à la mort de son 

Jui imposait jusqi 

jorité la régence de sa mère 

Aldrobrandini et celle d: Galeotto et Raimondo, ses oncles pater- 

nels. Le premier de cs Malitesta, Galeotto, descendait de G 
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il Sciancato, le meurtrier de Françoise de Rimini. Galeotto devait 
assumer la charge du gouvernement civil; Raimondo aurait le gou- 
vernement militaire. 


Dès 1483, en avril, le comte Kiario Sforza, celui-là même qu'on 
soupçonnaît d'avoir empoisonné Robert, qui gouvernait pour son 
oncle Sixte IV nombre de cités des Romagnes, ft une tentative contre 
Rimini, donnant ainsi plus de vraisemblance à l'accusation portée 
contre le gouverneur au moment du trépas du vainqueur de Net- 
tuno. L'attaque fut repoussée avec le secours des Vénitiens, et, le 
2 août 1484, le Saint-Siège étant devenu vacant par la mort de 
Sixte, le crédit de Riario ne fut plus assez considérable pour qu’ 
renouvelât pareille tentative. Le 25 janvier 1487, on conduisit Pan- 
dolphe et sa sœur Giovanna à Bologne pour assister aux fêtes du 
mariage d'Annibal, fils de Giovanni Bentivoglio, avec Lucrèce, fille 
naturelle du due Hercule d'Este. Pandolphe, à cette époque, était 
déjà fiancé à Violante, la propre sœur d'Annibal; les vraies noces 


ne devaient s'effectuer qu'en 1489. C'était la première alliance de la 
famille avec les seigneurs de Bologne; jusque-là les Malatesta recher. 
chaient les filles de la maison d'Este ; c'était une tradition pour eux", 
avec une brillante alliance ils se ménageaient une protection et un 
appui immédiat. La correspondance qui s'échange entre Ferrare et 
Rimini, depuis le commencement du xv* siècle jusqu’à la fin de la 
domination des Malatesta, montre le prix que tous deux attachaient 
à cette relation : « Notre maison, dit Sigismond à Borso d'Este dans 
une de ses lettres, s’est toujours maintenue et agrandie par celle 
d'Este. » 

Nicolo, Borso et Lionel avaient toujours pensé qu'il fallait se con 
cilier, dans les Malatesta, des personnalités militaires capables, dans 
telle où telle circonstance, de rendre de signalés services à leur ma 
son; aussi, chaque fête de famille, alliance, naissance ou baptême 
compnit-elle les Malatesta parmi les premiers invités, ct, depuis 
Carlo et le grand Pandolphe jusqu'au dernier du nom, les seigneurs 
d'Este ne se lassèrent jamais d'obliger ceux de Rimin 

Le duc de Ferrare se regardait donc comme le tuteur du jeune 
Pandolphe; en 1491, voyant que l'héritier du trône de Sigismond et 
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de Robert prenait une mauvaise voie et se laissait entraîner à de 
mauvais penchants, il lui envoye, pour demeurer à ses côtés, un gen- 
tilhomme de sa cour, Bartholommeo Cavalieri, qui lui servirait à la 
fois de précepteur et de conseiller. Au moment où il arrive à Rimini, 
Cavalieri trouve dans Pardolphe, alors âgé de 15 à 16 ans, un jeune 
homme adonné déjà aux mauvaises compagnies, mais d'un naturel 
assez doux cependant, très disposé aux exercices militaires, et, suivant 
les expressions de la lettre qu'il écrit à son maître le duc de Ferrare, 
Cavalieri « a l'espérance de le ramener dans le droit chemin, parce 
que, deux ou trois fois, il a paru reconnaissant des bons conseils qu'il 
lui a donnés ». 

Cependant l'heure de la majorité du jeune seigneur allait sonner: 
Galeotto, le gouverneur, qui avait épousé la tante de Pandolphe, 
Violante Aldobrandini, sœur decette Aldobrandini enlevée à Ravenne 
par Robert le Magnifique, avait eu d'elle deux fils, nommés Pan- 
dolphe et Gaspard. Leur cousin Pandolphe, devenu scigneur de 
Rimini et désormais hors de tutelle par son âge, c'en était fair pour 
eux de toute influence, d'autant plus que c'était surtout sur Ra 
monde, le gouverneur civil, que reposait la confiance de l'héritier de 
Robert. Ces deux jeunes gens résolurent done de se défaire du pre- 
mier obstacle, c'estä-dire de supprimer Raimondo le gouverneur; 
plus tord ils en viendraient aux mains avec Pandolphe lui-même. 
Dans la nuit du 6 mars 1492, déguisés en pélerins, et à la faveur 
d'une Be, ils portèrent un coup mortel à Raimondo. Pandelphe eut 
le tort de laisser ce meurtre impuni, et, quelques mois plus tard, 
Galeotto et ses fils tramèrent un attentat contre lui, essayant de se 
débarrasser, du même coup, et du seigneur de Riminiet de la régente 
Élisabeth, leur tante. Le 31 juillet, Pandolphe, qui prend pour li 
première fois la plume (car jusque-là, c'était le régent Galcotto qui 
écrivait pour lui, écrit dans ces termes au due de Ferrare : 

« Galeotto le traître et ses fils, ayant ee matin tendu leurs em- 
büches, de manière à nous tailler en pièces, moi, ma mére et ma 
femme, le sort, grâce à Dieu, les a trahis, et, au lieu d'y réussir, mes 
bans serviteurs les ont tous mis à mort. En même temps, j'ai traversé 
la ville et je me suis enfermé dans la Racea. J'étais esclave, — j: 
devenu libre", 
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A la nouvelle de l'attentat, Annibal Bentivoglio se dirigea vers 
Rimini avec cinquante lances afin de secourir son beau-frère; mais il 
trouva la cité tranquille et reprit le chemin de Bologne le jour même. 
Cependant, Pandolphe allait entrer au service du Saint-Siège, qu'il 
devait bientôt délaisser pour le service de la Sérénissime. Son trône 
de Rimini restait exposé à toutes les compétitions; Ludovic Sforza, dit 
Ludovic le Maure, régent du duché de Milan pour Jean-Galeaz, ne 
voulait plus rendre le pouvoir au souverain légitime et demandait à 
l'Empereur Maximilien de lui conférer l'investiture en annulant les 
droits de son pupille. Les souverains 
d'Italie prirent fait et cause pour Galear, 
et Ludovic appela à son secours le roi 
de France, qui affichait déjà des préten- 
tions sur le royaume de Naples, comme 
héritier de la maison d'Anjou. En août 
1494, l'invasion française sévit sur ce 
beau pays d'Italie; Pandolphe eut sa 
part de danger, et, comme commandant 
À Taro pour les Vénitiens, il eut l'hon- 
neur d’infiger une défaite à nos troupes. 

Sa mère mourut le 30 août 1497 à 
Fucccchio, dans le comté de Pise, où 
elle était allée voir sa fille Giovanna, et cette jois Pandolphe 
assumait le pouvoir dans toute sa plénitude; mais il se montrait 
bientôt corrompu dans ses mœurs, dévoré de continuels soupçons. 
porté à laeruauté et peu soucieux de se faire bien venir de son peuple. 
Soit par les vicissitudes des remps, soit par suite de sa mauvaise 
administration, la prospérhé de Rimini avait considérablement di- 
minué. Les attentats aussi se succédaient; on avait déjà décapité, le 
11 novembre 149$, Guerra di Balneo, un des condottieri de Pan- 
dolphe, qui avait voulu l'assassiner. Le 28 janvier 1498, on découvrit 
une conspiration nouvelle où étaient compromis de nombreux parti- 
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sans. Pandolphe assistaitaux vêpres dans l'église de San Giovanni: 
un groupede séditieux l'enveloppa er tenta de l'enlever; les familiers 
qui l'entouraient mirent l'épée à la main, et la plupart des conjurés 
furent saisis et exécutés. Le même jour, Pandolphe fait part de cet 
évènement au due de Ferrare, et nous trouvons aussi, dans la cor- 
respondance avec le duc de Milan, la liste des conjurés, qu'il lu 
envoie sous ce titre : « Lista de T'tti là Ribelli che vollero T'radi il 
siguor Pandolfo de Malatesti di Rimini appichati per li piedi e 
sacchegiati. » La liste est longue ct la plupart des grandes fa 
milles de Rimini ÿ sont représentées. 
En outre de ces marques de l'ani- 
madversion publique, Pandolphe était 
menacé de dangers plus grands encore; 
Charles VIIL mort en France le 7 avril 
1498, Louis XIE lui succédait, et, aux 
prétentions de Charles VIIL sur Naples, 
son successeur allait ajouter ses propres 
prétentions sur Milan par le fait de sa 
descendance de Valentine de Milan. Le 
Races roi de France avait pour lui dans cette 

ae eur noie lutie Alexandre VI, le Borgia; ce der- 

nier obtint que son fils César épousit 

une fille du roi de Navarre, reçät le titre de due de Valentinois 
et s'assurât ainsi l'appui des armes françaises pour conquérir la 
possession des Romagnes. On vit commencer une nouvelle cam- 
pagne française en [ualie; César Borgia, à la tête des milices françai- 
ses et espagnoles, qu'on payait avec les sommes énormes envoyées 
par les fidèles au Saint-Siège à l'occasion du jubilé de 1 500, envahit 
les cités des Romagnes : Pandolphe, le premier menacé, courut à 
Venise réclamer l'appui du Sénat; mais celui-ci resta muet, s'allia 
bientôt aux Valentinois et au roi de France, et abandonna Pan- 
dolphe. Dans les premiers jours d'octobre, Hercule Bentivoglio, 
capitaine du Borgia, se présenta devant Rimini et intima aux habi- 
tnts l'ordre de se rendre. Pandolphe était derenu odieux à tous, 
les habitants ne tentèrent point de résister et ouvrirent leurs portes. 
Le seigneur de Rimini, se voyant trahi par les siens, se réfugia 
dns la Rocca Malatestianas les envahisseurs l'y suivirent; il 
demanda alors une somme d'argent pour renonçer à la défense, 
et, l'ayant recue, il put s'enfuir avec sa femme et son frère et se 
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réfugier chez son beau-père, à Bologne, où il entrait le 12 octobre 
Les évènements cependant se précipitaient; Alevandre VI, mourait 
le 1 août 1503: on lui donnait pour successeur Pie ILI, qui ne 
régnait que vingt-six jours, et le Conclave portait au pontifieat Julien 
della Rovere, qui prenait la Tiare sous le nom de Jules IL. Della 
Rovere avait la haine des Borgia; son avènement ranima l'espoir 
de Pandolphe, qui rallia aussitôt quelques Ferrarais, des Bolonais, 
et ses partisans de Rimini, joints aux déserteurs du Valentinois, qui 
avaient senti la fragilité du pou- 
voir de leur chef. Il se présenta 
ainsi sous les murs de Rimin 
mais ses sujets refusèrent de le 
reconnaître et fermèrent les por- 
tes. Le 29 août, il revint de nou: 
veau et eut le même sorts le 
6 septembre, enfin, il se repré- 
senta pour la troisième fois; 
certe fois, il s'était fait appuyer 
par des compagnies vénitiennes 
qui attaquèrentle faubourg San- 
Juliano, s'en emparèrent et par- 
vinrent à se jeer dans Rimini 


Ces étrangers se souciaient peu une es CONTRE 
des intérèts politiques de Par 
dolphe: ils traitérent Rimini en ville conquise et la saccagèrent, 


Arrivés devant la Rocca, les soldats qui la défendaient refusérent 
de la rendre si on ne leur comptait la somme de 4,500 ducats. Les 
itiens, qui avaient l'arrière-pensée de se servir de Pandolphe, lui 
prétérent la somme nécessaire à assurer là défection des soldats et 
lui rallier des partisans; plus tard, ils fouleraient aux pieds ses droits. 
On vit done Pandolphe regagner encore une fois son trône perdu; 
mais le 16 décembre 1503, voyant la ville en état de constante 
rébellion et sentant qu'il était exécré de ses sujets, il voulut au 
moins tirer avantage de La situation, et fit une cession formelle de 
la ville aux ens, recevant en échange une forte somme d'ar- 
gent et la terre de Citadella dans le P 
rente annuelle pour lui er les siens. 
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Rimini ne pardonnera pas aux derniers d'entre eux; ce Pandolphe, 
qui a vendu la cité de ses aïeux comme Galeazzo l'Inerto avait vendu 
Pesaro, devient pour eux « Pandollecio »3 cest l'Augustale de ces 
Augustes de la Romagne, Le seigneur déchu s'installa à Citadella, 


Catonna dei France 


et son frère Carl 
alla mourir le 24 février 154 


qui semblait mieux fait que lui pour le pouvoir, 
l'assaut du château-fort de Cre- 
monsa dans le Frioul, en combattant pour les Vénitiens sous Les 
ordres de Bertholomeo Alviano. 

c 
nées en disproportion avec sa puissance. Les Vénitiens s'y étaient 
installés et s'étaient em pressés d'organiser l'administration de la ville 


te petite ville de Rimini devait avoir dans l'histoire des desti- 
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Îs avaient acheté les salines. Jules IL, qui s'était d'abord débarrassé du 
Valentinois, sngea alors à reprendre Rimini; mais il était trop tard, 
la République altière ne lâchaitjamais «a proie. Le Pape, cependant. 
tait décidé à reconquérir tous ces pays des Marches et des Romagnes. 
qu'il regardait comme un fief du Saint-Siège; une occasion favorable 
allait se présenter; d'accord avec l'empereur Maximilien ct le roi 
Louis XIF, il signa ce fameux pacte du 10 décembre 1508 qui devait 
aboutir à la Ligue de Cambrai. Venise ce jour-là se erut et Fut récl- 
lement à deux doigts de sa perte; elle offrit de rendre surdechemp 
Fuënza et Rimini, mais cette cession volontaire ne désarma point 
Jules IL, qui lança ses foudres; et, le 14 mai 1509, ses troupes rencon- 
ærèrent à Ghiara d'Adda les armées vénitiennes, qui soutinrent brave- 
ment le choc des alliés, mais ne purent éviter une sanglante déroute. 
La République était vaineue; elle dut renoncer À ses possessions 
nouvelles de l'Adriatique. 

Pandolphe était venu de Citadella pour prendre part au combat 
dans les rangs des Vénitiens 3 il s'y comporta comme un Malatesta, 
mais, voyant la fortune adverse à ses nouveaux protecteurs, il trahit 
la République et couru s'engager dans les troupes de Maximilien, 
En se séparant ainsi de ses alliés, il perdait sa dernière ressource, 
Citadella, son fef, et la pension dont le Sénat avait payé lacession de 
son territoire; c'était un aventurier et devait, de chute en chute, 
rouler au fond de l'abîme. 

Le Pape, cependant, voyait d'un œil jaloux les succès des Fran= 
enis ses alliés: il s'apercevait trop tard de l'impradence qu'il avait 
commise en les appelant àlui. Il avait recouvré ses villes; ses intérêts 
étaient sains et sauts; il se détacha de la Ligue, et presque aussitôt, 
avec une désinrolture et une rapidité d'allure qui surprit les Véni- 
tiens eux-mêmes, s'appuyant sur ceux qu'il venait de combattre, on 
le vit signer la paix avec le Sénat et contracter avee Saint-Mare une 
alliance qui allait réunir pour le même butles forces des Suisses, celles 
de l'Espagne, ct chasser d'Italie ces Français qu'en y avait appelés, La 
conduite de li République de Venise en cette circonstance futun chef= 
d'œuvre de politique, et la rapidité de décision qui lui donna pour 
allié du lendemain son implacable ennemi de la veille prouve wute 
l'habileté des hommes d'État qui dictaient alors les décisions du 
Sénat. Lesdeux puissances d'ailleurs étaient à le hauteur l'une de 
l'autre au point de vue de la souplesse diplomatique et de l'audace 
d'exécution. La fameuse journée de Ravenne, où mourut Gaston de 
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Fois, futlerésu lat decetenouvelleligue; les Françaisy remportérent 
la victoire, mais en laissant sur le champ de bataille Ia fleur de leurs 
guerriers; ils subirent de telles pertes que l'évacuation de l'Italie fut 
dès lors résolue. À mesure que Les Français se retiraient, les soldats 
pontificaux révecupaient les villes des Romagnes; Rimini, la pre- 
mière, reçut un légat du Saint-Siège qui y représenta désormais 
la personne même du Sourerain Pontife. 

A partir de ce moment, la vie de Pandolphe s'écoule en de misé- 
rables tentatives. Il essaye de revenir à la République, et Venke le 
reçoit encore en faveur du nom qu'il porte, mais sans toutefuis lui 
rendre ni son rang ni sa pension. Il n'abandonnaît cependant pas 
l'idée de réoceuper Rimini. Son fils Sigismond Pandolphe avait 
grandi, il profita du trouble occasionné par la mort de Léon X et 
L'ection d'Adrien IV, pour l'envoyer sous Rimini avec quelques 
partisans. Ce jeune homme ne manqua pas derésolution: il trouva le 
moyen d'entrer dans la Rocca Malatestiana, habillé en paysan et por- 
tant sur ses épaules une botte de paille. Une fois là, les partisans de 
son père l'acclamèrent; on convoqua le conscil des citoyens, auquel 
il avait demandé une audience pour exposer ses vues sur le gouver- 
nement, leur laissant croire d'ailleurs qu'il était d'accord avec le 
Saint-Siège. Pendant qu'il négociait, son père Pandolphe, accom- 
pagné de sa femme et de sa fille Geneviève qui étaient restées à Man 
toue, venaient le rejoindre à Rimini même. 

Cene occupation nouvelle de la cité par le seigneur déchu ne 
devait pas durer longtemps ; le collège des cardinaux somma Pan- 
dolficcio d'abandonner là ville et la menaça d'interdit, Pandolphe 
protesta de son respect pour la cour de Rome et se déclara prêt à lui 
rendre hommages il prèterait sermentet paieraît le cens. Adrien I 
le nouveau pontife, l'appela alors au Vaticanz mais il m'os point 
se fier à ses ennemis, et resta à Rimini. Devant ce refus, les troupes 
pontificales s'avancèrent contre la vec ordre de l'occuper à 
out prix. Les Malatesta organisèrent la défense, et, en mème temps, 
Alphonse 1“, duc de Ferrare, et le due d'Urbin, intercédérent en 
faveur de Pandolphes on signa alors une convention qui livrait la 
cité et la Rocca à Urbin pour le Saint-Siège ; dans un délai de vingt- 
quatre jours, Pandolphe ct son fils Sigismond se présenteraient 
devant le Saint-Père et feraient valoir leurs droits. En effet, on vit 
Pandolphe, Sigismordl, sa femme, er sa fille Geneviève, arriver à 
Rome dans les termes prescrits et remettre leur sort aux mains 
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d'Adrien IV. L'aceueil fut paternel, mais, pendant quatre longs 
mois, la famille des Maluresta atrendit une solution favorable qui ne 
devait jamais lui être donnée, er elle dut s'estimer heureusede quitter 
Rome avec un sauf-conduit. Les ressources de Pandolphe, pendant 
cette Longue attente. s'étaient épuisées; on avait vu le seigneur de 
Rimini rester en gage dans une hôtellerie, faute de cent ducats, et le 
Saint-Siège refuser de lui venir en aide, en prétextant la dureté des 
temps et ses embarras pussa- 
gers; ce fut le duc de Sessa 
qui fournit _ généreusement 
quelques subsides aux fugitifs, 
auxquels il ne restait plus dé- 
s ni patrie, ni asile, et 
qui durent implorer l'hospita- 
lité du duc de Ferrare, leur 
parent! 
On a peine à croire que, 4, 
réduit à une tells extrémité, ; LE, 
Pandolphe n'ait pas encore TT Te 
désespéré de recouvrer la sou- 
veraineté de Rimini 4 cette 
nacité, qui rappelle, par c 
tain_eôté, celle de son aieul APTE 
Sigismond, donne son Vrai éommandant tes Troupes françaises en ali 
caractère à cette figure d'aven- DRE 
turier, Il était à Ferrare l'hôte misérable du due Alphonse, quand le 
bruit se répandit de l'épourantable forfait du duc de Bourbon qui 
avait mis Rome à feu et à sung, et tenait captif le Pape etwreize cardi- 
naux (5 mai 1527). Le Suint-Siège était foulé aux pieds: Le moment lui 
semblu propice, et, Le 14 du même mois, Pandolphe envoya son fils 
Sigismond rallier quelques partisans et faire une tentative sur Laville. 
Rimini ne fi point de résistance; on vit done Pandolphe et sa fam 
réoccuper pour la quatrième fois Le trône de Rimint; mais les Fran 
çais avaient fuit une nouvelle descente en Italie avec François 1, 
et le seigneur de Rimini, qui cher 
laquelle il pourrait 
donna m 


ait de tous côtés une force sur 
appuyer, essaya de se concilier Lautrees il lui 
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de se maintenir dans Rimini en protestant devant tous qu'il sc regar- 
dit désormais, non plus comme le seigneur, mais comme le gouver- 
neur pour le Suint-Père. Sa présence cependant était odieuse au 
peuple, il exerçait des vengeances continuelles et de cruelles repré= 
sailles contre ceux qui l'avaient chas: sentait bien la fragilité 
d'un pouvoir quatre fois perdu et que son propre peuple lui contes- 
tait: il résolut dohc de se démettre en faveur de son fils Sigismond. 
Mais celui-ci n'avait pas plus que lui le don de plaire aux habitants, 
et ceux-ci supplièrent le Saint-Siège de réoecuper la ville et d'en finir 

à jamais avec cene race des Malatesta. En 
:8, Giovanni Sassarello, capitaine de 
glise, entra dans la ville : l'occupation du 
Saint-Siège fur définitive, er définitive aussi 
la ruine de la dynastie des Malaresta. 

C'est dans ces circonstances, à la suite 
d'un soulévement populaire dont Adimari® 
a retracé les péripéties, que les habitants de 
Rimini eux-mêmes saccagèrent leurs propres 
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maison Malatesta et, à part le Temple, qui 
fut protégé par quelques citoyens éner- 
giques, détruisirent tout ce qui rappelait le souvenir de ces seigneurs. 
De sorte que lu série des Lettres ntalarestiemnes adressées en 1454 à 
mand, alors condottiere au service de Sienne, et séquestrées à 
la suite d'une tentative de trahison de sa part, sont probablement les 


seuls papiers qui existent encore au point de vue dela correspondance 
et des documents privés de lt maison. 

Mutesta da Verucchio avait pris le pouvoir à Rimini au 
3 la dynastie qu'il avait fondée l'avait gardé pendant 
deux cent cinquante ans, 

IL faut suivre jusqu'à son dernier jour le dernier seigneur de 
Rimini; sa fin est misérable et digne de pitié. Dans les suppliques 
datées de Ferrare, où il a trouvé un asile grâce au due Alphonse, on 
suit pas à pus les degrés de son abaissement. La cour d'Este, si 
splendide av it plus ce qu'elle était jadis: les 
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series filées d’or. On mangeait alors, à la cour de Ferrare, dans ces 
plats de terre vernissée dont le duc lui-même, dans une de ces 
fabriques de poterie qu'il avait fondées, se plaisait à donner et la 
forme et la couleur. 

« Je supplie votre seigneurie, écrit Pandolphe au duc de Ferrare, 
de me venir en aide en m'envoyant quelques écus (un paio dé seudi), 
car, monseïgneur, nous nous trouvons sans un sou, »— « Depuis dix 
jours déjà (éerit-i à une autre date) je suis au lit, malade de la fièvre, 
et je n'ai pas un sou au monde pour vivre. Je me recommande à li 
bonne grâce de votre illustre seigneurie comme mon seigneur et 
maître, pour qu'elle veuille bien ne pas m'abandonner sans me 
donner si peu que ce soit ». Les demandes, on le voit, étaient bien 
humbles, bien pitoyables; il faut croire aussi qu'elles étaient inces- 
santes, car un jour on résolut de donner à Pandolphe un secours 
plus considérable que d'habitude, mais qu'il devait considérer comme 
définitif pour l’année. En retour, on exigeaitce singulier engagement, 
qui prouve à quel degré de misère était tombé le dernier seigneur de 
Rimini 

« Moi, Pandolphe-Malatesta, je m'oblige, à partir d'aujourd'hui 

16 août, jusqu'à la Sainte-Marie d'août 1533, à ne plus importuner 
« Jastidiare » le comte Boniface Bevilacqua, ni à lui demander 
quoi que ce soit. » 

Il est plus que probable que le malheureux Pandolphe se servit 
de ce dernier secours, donné au nom du due, pour se rendre à 
Rome, où il espérait quelque allègement de ceux qu'il n'avait pas 
encore fatigués de ses demandes. Il ne devait pas attendre longtemps 
la fin de ses tourments, car, à peine arrivé dans la Ville Éternelle, 
il y mourut en juin 1534. En mémoire de son père, qui avait 
sauvé Rome du duc de Calabre, le Ponte lui fit faire de nobles 
funérailles, et ordonna qu'on déposät son corps à Santa-Maria in 
Trastevere *. 

Il laissait trois enfants ; le premier, Sigismond Pandolphe ‘ , s'était 


1: — Les inecriptionn, tamibosux et monwmenta tiennent une trop grande place dans 
sut étude pour que je n'aie point cherché à retrouver la tombe du dernier des 20. 
amcurs de Rimini. Je n'ei rien trouvé à Santa Macia in Trastevere, et mon honorable 
<orrespandant, le comte François Malatesta, auquel j'arais demandé de compulser les 
rugetres de In paroiwe, à constaté que les lvres de la sacristie ont mu 
On m'entegietrait, paraitil, alors, que le dépôt les corp 
la paroisse et habitaient l'arrondissainent. 

3. — Ge Sighimond Pandulphe un est 
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né à ce point, en juin 1335, que de Fer 
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montré vaillant capitaine et homme d'entreprise dans les différentes 
tentatives qu'ils avaientfaites ensemble sur Rimini; il resta longtemps 
ad service de Venise, parvint à se fixer dans les États du due Al- 
phonse à San Felice da Modena d'abord, ensuite à Ostiano près 
Mantoue. Il avait épousé Giulia Pico, de la famille de la Mirandole; 
la dot de la fiancée consistait en terres dans le Ferrarais. Au moment 
de la mort de Clément VII, il fit une faible tentative sur Rimini, 
mais il échoua piteusement et résolut de passer au service du Grand 
Turc. Arrivé malade à Raguse, on le dissuada de donner suite à 
cette folle entreprise; alors, découragé, battu par le sort, il revint 
dansles États d'Este et mourut à Reggio le 28 décembre 15.43, laissant 
à son tour deux fils, Robert et Hercule, Son frère Malatesta, Le second 
fils de Pandolfaccio, s'était réfugié à Venise, où,depuis 1401, la plu- 
part des Malatesta avaient été inscrits au grand Conseil et où le nom 
de Sigismond fils de Pandolphe état resté fameux", Le 25 mai 1340 
ce Malatesta se décida à partir pour l'Angleterre, où avait éclaté la 


guerre contre l'Écosse; à partir de là, on perd sa trace. Genev 
sa sœur, le troisième enfant, avait épousé Lodovico Degli Obizzi de 
Ferrare ; nous avons d'elle un témoignage inattendu dans le Furioso 
de l'Arioste *, Le poète l'avait connue à la cour de Ferrare, et il la 


are à écrit au dus de Milan de lui + et un hat 
AM à Rime pour ses afices, A étre 
hivie di stat, M 


— Les Malatests ont Gé quatre fois 


ares que, étant 


is d'y revrumer dans vingt jours, — Ar 


serie au grand ennseil. Le premier qui eut 
et Ranneur fut Malatesia dus Simmets, scignaur die Pesnro: Son inseription de de 11 
Carlo, anse de Sign, v 


Fais nablé vanitiun en Là, en même temps que son 
Arère Pandolyhe, père de Sigismara Sigiansend, Ii, avait des int né 
directs eue enmmandart des troupes de Ia République pour avoir Le droit de sig, 

de de 24 avril 14Noe Carlo et Pendule, ces He, ent 
inseries au livre d'or en 130% M, Gugliclwun Bercher a publié, en 1863, à Venise, ue 
tue sous le tre à 2 Madatsté à Vencgie (Ty prgrata del eummercie), à Trésacin 
dns mes de Tera Gill Greta avec Roberto Dole. Cest là qu'étient cuncerris 
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Haatesta Veruchis, ie cententire, pére de Giovanni, lé meurtrier de Françoise de Rif 
fl: Mai Pandalphe 1 
de pa tandis que Pandolphe I, par ses deux descendants, Malatesta, dit Gui 
5) devient ta tige de deux dynasties à — celle des eigneurs 6e F 
da eee des selemeure de Riminé, Fan et Cesena, qui, avec des forrunes div 
maine, conserveront le wône à Rimiti jusqu'en 1328. Cest In branche) 
Galeote, Pandoiphe, Sisismond fls de Pandolghe, et Robert le M 
de cene étude. 
mi, chassés en 134$, se renirent à Venise, où leurs mieux avaient été 
2, aux Valier, aux Zoe, aux Brencolino, eux Mauro; ee enfin, li 


Giovanni Bol u. De <e ft elle perd son mom e, avec elle, In lg 
ane des Chimggiolo, Cusereoï, Valdoppio, issue de Del Occhio, s'éteint e 
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place parmi les belles dames et les amis lettrés qui le félicirent d'être 
arrivé à la fin de son long poème. On sait qu'effectirement elle était 
alors à la cour du due d'Este; elle semble avoir fait sur le poète 
une vive impression; elle était belle et sage, et le Saïnt-Père avait 
permis que le trésorier général du Saint-Siège à Rimini lui payät 
une pension annuelle en souvenir de son aïeul. Elle vivait encore 
en 1567. k 

Sous Paul IV (1553) les deux petits-fils de Pandolfaccio, Robert et 
Hercule (on voit par le nom de ce dernier qu'il devait être filleul du 
due de Ferrarc), tentérent de revendiquer encore en Cour de Rome 
le trône de Rimini; on instruisit réguliérementla cause, et une déci- 
sion du Vatican les déclara déchus à jamais pour cause de félonie de 
la part leur aieul Pandolfaccio. 

A partir de ce moment, les Malatesta qui succèdent restent de 
simples particuliers, presque toujours modestes comme ressources, 
ils n'apportent pour tout héritage qu'un des plus anciens noms 
de l'alic, et les diverses branches vont s'éteignent peu à peu dans 
les centres où leurs représentants s'étaient fixés". A Venise meurt 
la dernière des Malatesta du rameau de Rimini, devenue Vénitienne 
par l'inscription au Livre d'or; seul aujourd'hui subsiste, à Rome, le 
rameau de Sogliano, issu de Giavanni (marié à la fille du comte de 
Sogliano), qui éuit le propre frère de ce grand Malaresta Verucchio 
le centenaire, stigmatisé par le Dante. On se souvient qu'au point 
de départ même, cette branche s'était détachée de l'arbre généalo- 
gique pour se confondre avec la tige des Sogliano, alors comtes sou- 
Ferains; Giovanni Malatesta, suivant un usage qui s'est conservé sur= 
touten Espagne et en Italie, avait ajouté à son nom patronymique 
celui de son alliance. À mesure qu'on s'é 


na du temps des sei- 
gneuries, le nom de Malatesta prima celui de Sogliano, et nous le 
retrouvons, sans en perdre la trace, jusqu'en ee siècle-ci, dans la 
Généalogie des familles italiennes de Litta. 

Telle est l'histoire de cette forte race de Poliorcètes lettrés, dont 
on ne peut oublier les crimes, mais auxquels la postérité doit tenir 
compte de leur singulier enthousiasme pour les œuvres de l'esprit. 
Nous le disions au début: le plus illustre d'entre eux, au plus 
beau siècle de l’histoire de l'Italie, a eu la pensée grandiose d'associer 


1, On consulter, pur les dates deviné de chacune des races, 1e résumé 
générique cicontre aéré gurehtique des Malaesta. 


Digti 


%e LES LETTRES ET LES ARTS A RIMINL 

à l'immortalité de ses cendres, les restes des savants, des potes et 
des artistes qui avaient fait de sa cour un foyer de civilisation; son 
urône s'est écroulé, sa dynastie est éteinte depuis plus de trois siècles ; 
& ceue immortalhé que le plus grand des Malatesta croyait dis- 
penser à ses pensionnaires au nom de sun amour pour les ktires, 
c'est au contraire Le génie de ses artistes et des lettrés de sa cour qui 
l'assure à toute sa race, 
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CHAPITRE I] 


LES MALATESTA DE PESARO 


Poésie de Malatesta dei Malatesti de Pesaro, dit Malatesta le séna- 
teur d'e Rome et Malatesta des sonneis. Tiré des « Causone di Mala- 
testa Malatesti, — Ridotta à buona lezione dal’ Professore Giuliano 
Vanzolini de Pesaro ». — Bologna, tipog. delle sciençe. 

Le sonnetdu seigneurde Pesaro est adressé àla ville de Rom 
une impréeation lancée à la suite de la rébellion contrele Saint: 


Funesta patria et esecrabil plebe 

Mligna region, letal college 
Privata de lo egregio 

Pacico dominio to? sersno! 

El caso de la desolata Tcbe 

Che procelerte ch invidia + despregin, 
Mancando ogni atto regio, 

Parve trastul rispetto al t0* venenoÿ 
Che 1 t0 popolo & pieno 

Di aurte secte Hi peceata enorme 
Æ la virti si dorme 


1. — Ces Notes, Documents «t Commentaires, dont on trouvera d'ailleurs une table 
spéciale après ln table des matières, sont divisés par chapitres crrespumcant À ceux 
du volume. On paurra donc, au fur et à mesure de la lecture, consulter les Docu- 
ments ex juger de Ia raleur des preuves apportées à cage assertion de l'auteur, Les 
chapitres À et IL ne comportent ni documents ni commentaires, Tous les documents sont 
transerits 5e, 
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Sala ingiustizin per re 
E a pace et a Fee, 
Euori del regno per “esilio sono, 
Cle sulimava di to misants trone) 
Ho pau vote letto come e Gale! 
Passar di qua per dsquatarte tuttai 
ar con lutta 
Intraro in Koma s gran perte ne vinsse, 
E 1 msgnanimo re Fiero Anniballe 
Paco fall che non te fece brutta 
Sol con la ciera asciutta 
po col senno Fuoï del sen tel pinse. 
à Longobardi tnsse. 


Le lor pit valte nel to sangue; 

poi si Levi un engue, 

Gio Auila el 
E Ag loco € Serra 

ali, Turchi, Harhari et Caldei 

Banno percsa & fatto dire : ame 

Æ sempli avai et quad che infiniti 

Se potrian dar dei tuo' niosi danni 
Per tuti quest aflant 

lo pur sperava a fin quiche riposo : 

Or nnvamente à met sens smarriti 

Son per gl gravi e inusitai ingaani 

ei teneri 

Oxnun diventa rio € malizioso. 
Alcun non vol fmoso. 

Fkcur, ce non di preda et d'omicidio, 
Di neronico sccidio; 

Can foto lesgie di poter rubare, 
Ardere e non consumars 

À, castella 


fu thgello in terra, 


Ci ra, 
icon éhe si chiama non di ventura. 

Se de Nino la sposa fece lice, 

LL ateui piacere in atto d'aduliero, 
Assai, ma pla austero 

Mi par questo deereto, novo, infame. 

E ‘À gran Nonarca n° € tanto sollicito 

Ad estirpar quest ordine insevero 
Che nel Lette € col mero 

Rimedio ponc alla tua dura Fame. 
Misera! con che brame 

ar, Augusta, Tito cd al 

Ti trasse A onta € guai, 

Ponendo te in sele tanto amplifica, 
Signori lee magninca, 


À collée la pis 
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Ceres — Guru — Volt — Face en françois. 
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Donna del mondo, cecelu € liète tanto 

ua umrana non potria dir quanto! 

où signari a cui fortuna e dato 

Su man l abene del pase ameno, 
Come senze alcun freno 

Per invidia a dibfarvi siete corsi! 

Questo € quel vizio in roi tanti aumentstn 

Che ne fi sparir come an baleno 
Questo à venir meno 

1 vestr onori in piû secole trascorsi. 
Sete voi Hg 0 or 

Sensa ragion vivendo o senze k 
Per éhe fuur de là gréggie 

Elu fuste de la divina tarca 
A guidar questa barca, 

Non pér guastar queste belle contrade 

Ma per giustirih, pace € caritadk 

£, perche un roc sfoghl il mio concerto 

Non, v 
Rott, povuri e man 

Sert, l'un coll altro gare gsiando 

Ch uno animal posseme à fer d'aspeto 

Di mezo surgeri che su vi branchi? 
Quando liberi € franchi 

Esser pote, ogni giorni aranzando 
To vi ricordo quando 

La vostra acces vogli save unfta + 
Forte, alliera et gradita 

Da turto ‘1 mondo era la vostra post, 
Uscite le a ossa 

Rimembrii di vostri buon antichi 

Pro’, saggi, valorosi, alt e pudichi 

“ra valorosi € pien di glorih santa, 
Canson mi sera, canta 

Che a evegline ornai; che dapo l'atto, 

Non vale à dir : cos vorrel aer foto. 
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sente voi che, came stanchi, 


CHAPITRE 1V 


$ MALATESTA SEIGNEURS DE RIMINI 


CARLO MALATESTA REÇOIF LA ROSE D'OR DES MAINS DU PAPE MARTIN V 


Il nous a paru intéressant de rechercher la cause et l'origine de 
cene institution de la Rose d'or qui s'est perpétuée depuis Inno- 
cent IV (un Fieschi de Gënes 1243), jusqu'aujourd'hui. Troisdes Mala- 
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ts, successivement, reçurent cet hommage du Vatican, et celui-1à 
même qui devait être brlé en effigie sur les marches de Saint-Pierre 
de Rome: Sigismond Mulatesa, devait, au retour de sa campagne de 
Morée, recevoir du Souverain Pontife ce symbole de triomphe et de 
joie. 

Goschler prétend que dès le xur siècle le Pape avait l'habitude de 
porter une rose dans k main gauche pendant la procession du qua 
e dimanche de Carème; de tout temps, depuis cette époque, 
cette rose était offerte après la cérémonie à un souverain, à un 
prince catholique ou à quelque seigneur ayant bien mérité du Saint- 
Siège. 

L'abbé Leclère, Camérier secret de Sa Sainteté,a bien voulu nous 
donner la signification de ce symbole. Voici la formule que le Pape 
prononce en présentant la rose : « Regois cette Rose, symbole de la 
Jérusalem Militante er de la Jérusalem Triomphante, qui manifeste 
à tous les chrétiens que la plus belle des fleurs est l joie et la cou- 
ronne des saints. 

« Regois-là, fils bien-aimé, noble, puissant et vertueux, afin que 
N.-S. J.-C. lui-même tennoblisse, semblable à une rose plan 
bords d'une eau abondante. 

« Que le Dieu trois fois saint et unique dans toute Gternité, l'ac- 
corde cette grâce dans sa miséricordieuse et surabondante bonté. 
Amen ». 


aux 


4 Le quatrième dimanche. le pontie romain en allant dire la messe et en re 
vemant de l'éalise, porte dans sa main et à la sus da peunle. ure rose d'or. On 
en peut donner deux rañsans + Fune, dns le sens littéral; l'autre, dlans Le 
sens spirituel 

Dans Le sens Piérai : 1e De peur que ke peuple fèle ne vicane à défaillir, à 
cause de l'ausréricé ete la cominuité de Lobervance du catème, et ne succombe 
à la pins. — 2° Parce que ec qui manque du #cpos éternel ne peut durer : Let 
pourquoi on procure au peuple, en ée jnur qui est le milieu da caréme, quelque 
récréation st quelque soulagement ain que les peines et les travaux de 1 pen 
tence deviennent plus elles à supporter, grice à cette distraction, d'après ces 
park : Jnterpone tnis interdun gaudia eur (ntremélz de temps en temps 
Is soucie de quelque joie; où (prends quelques distractions su milieu de ter ous. 
pations) 

Car l'ofice de ce jour est plein de joie; à chaque mot, à chaque po, la joie 
déborde, l'llégrese Getate, 1 gaieté respire partout! Aimi ee jour présente trois 
chmses : la charité après la haine, d'où l'on dit : Lætare Jerusalem et comventun 
Sacite ommes iréjouis-toi, Jérusalem, ct rassemblez-Vous, VOUS (ous qui aimer; 
— ki joie après l tristesse, d'où cesmots: Gaindete in Hwtitia ele. (entrez dans ds 
transports de joie, vous qui avez été dans: I tristesse à = la satiété après Ta faim. 
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d'ou : Ur satiamini (ain que vous soyez comblés des délices et rassasiés des con 
solations qui coulent de son sein 

Ces trois choses sont également figurées dans les trois propriétés de la rose, 
La charité dns la couleur, La joie et la gaieté dans l'odeur, la sat 
ment dans Le goit ou savewr. — La rose, plus que les autres fleurs, ne réjouit. 
elle pas par sa couleur me récréetlle pas par son odeur; ne fortifie-telie pas 
par sa saveur? Son aspect réjouit, som odeur récr 
roie, dans la main du pontife de Rome, désigne In joie du peuple israélite quand 
par la Hveur du Ghrist-Cyrus, il reçu la liberté de retourner à Jérusalem. 

Ensuite, le pontife romain donne cate rose au persamnage Le plus noble et le 
plus puissant qui se trouve alors à sa cour, pour marquer la noblesse et l'excel 
lence du peuple chois de Dieu.— Enfin, l'heureux élu, accompagné d'une nom 
breuse eavalcale, aux crisd'une joie enthousiaste, parcourt la ville la rose à la 
main, garant par là le joie du peuple de retour à Jérasalem; en mème temps 
que la communion de tout Le peuple des fidèles et H joie de l'Église, pour ler 
raisons pré 

Dans le sens spirituel, cette fleur désigne cette autre fear qui, dans le Can- 
tique des canriques, it elle-même : « Je suis la fleur des champs et Le lis des val- 

S, » et dont Le prophète parle ainsi: « Une tige sortira de la racine de Jessé, 
ature eur croit de cette tige. » C'est véritablement la Fleur des fleurs, €'este 
aire le Saint des saints, qui, par-dessus toutes les autres fleurs, plus que tous 
As autres saints, réjouit la vue par sa euuleur (ar e'est Le plus beau des enfants 
des hommes, aclui que les anges souhaitent ardemment de contempler); — charme 

us senleurs savez (eur on'lit dans Le cantique précité : « Ses ma 


e, sa saveur fortifie! donc la 


L'odorat par 
melles, éxhalant les parfurss les plus doux ; sont préférable au vin 2); — sa sa 
peur est une saveur forüiante, parce que le Pain qu'il offre est sa chair qu'il 
donne pour la Vie du monde, &t qu'il rénterme en lui tous les agréments réunis : 
la douceur de vérité, la saveur exquise de Celui qui avec cinq pains et deux pois- 
sons a rassasié cing mille hommes ! 

Or cette fleur renferme trois substances diverses : de l'ar, du muse, du baume, 
— pars que le Chrise renferme trois substances + «a divénité, son corps, son 
âme, — Le baume sert de trait d'union au muss et à l'or, parce que l'âme es le 
trait d'union sûre lé sorps 64 la dininié à sar telle est Ie subtilité de Ia natars 
diving, qu'elle ne saurait jamais s'unir au corps, fürmé du limon dela {6rrs; sans 
intervention de l'esprit, substance incorporelle, — Cette rose est encore en or, 
parce que Le Roï des rois et le Seigneur des seigneurs a montré la couleur ver- 
mille de son sarg sur les insignes de s1 Passion et nous a parfumés de son odeur 
dans La gloire de sa résurrection, Celui qui porte cette fleur est le vicaire du 
Sauveur! 

Or le Pontife de Rome, vraiment successeur dé Pierre et vicaire de Jésus- 
“Christ, qui montre cette leur aux peuples fidéles, me ln montre pas en tous temps 
mais seulement en ce dimanche qui est le sep, depuis celui appelé de la 
sephagésime, — parce que le Christ m'est pus a à IOUte heure, mais seule- 
ment dans le septième âge par ceux qui jouiront de la consolation de l'éternel 
repos. 

De plus, le Pape ne montre cette fleur à Rome que dans la basilique de Sairte- 
Croix de Jérusalem, qui représente la figure et le trpe de la céleste Jérusalem 
d'en-haut … libre lle est! notre Mère elle est! c'est dans som sein que ls saints 
anges ec Les Ames bienbeureuses contemplent le Christ? C'est à certe Jérusalem 
que l'on peut dire avec raison : Laare. ete. (réjouis-toi, Jérusalem! vous tous 
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qui l'aimer, rasemblaz vous ? comme si l'on disait : vous atholiques, mais non 
les hérétiques. 


La stuiton de ce jour diffère de celle qui à eu lieu au mème endroit le 
deuxieme dimanche de l'Avent, parce que l'une 6st l'annonciation de la béatitude 
future: ct que l'autre est comme la contemplation de la béatitude présente : c'est 
pourquoi celle se ééléhre avec plus de solennité; elle est la festivité de notre 
espérance. 
st émeore en ce jour que l'on couronne l'empereur chrétien, afin qu'il 

pense sans esse à la couronne de lu eélette Jérusalem. David regut wrois fois 
Fonction royale. 

Ce dimanche est done privilés 
Juifs de sortir le l'esclas 


parce qu'il Bgure a permission donnée aux 
ge et la joie qu'ils un ressentiront. » 


LA SATCE BE VIRGILE RENCHISÉ PAR CARLO MALATESTA 


Carlo Malutesta entre en vainqueur dans Mantoue le jour de la 
naissance de Virgile: on l'accuse, ayant trouvé les habitants en prière 
devant là statue du poète, d'avoir protesté contre un culte impie en 
faisant précipiter le marbre dans le Hleuve. 


11 avait toujours paru étrange qu'il n'existät pas à Mantoue un monument de 
l'époque romaine dédié à Virgile. — On y eonservait une vague tradition d'ane 
statue de marbre dressée sur un piédestal ékvé le quelques marches sur la 
Piaysa delle Erbes mais les uns nisiene, Les autres affiemaient. 

En 1397, J. Galeaz Visconti faisait une rue guerre aux Gonzague, avec une 
armée commardee par le femeux Jacopo del Verme ; i avait pénétré dans Serra- 
io ct détruisait tout sur son passage; en même temps, une flotte descendai le 
Pa et arrivait jusqu'à Ostiglia; mais là, la flotte ayant rencontré les galères 
vénitienmes et ferraraises, elle fut vaineuc ét détruite. L'armée de terrs, qui 

sait plus de base d'opérition, abandonna Serraglio ct se rctira derrière Mas- 
tin, après avoir été doux fois battue par les Mantouans. Carlo Malatesta, beau. 
frère de François Gonzague, et capitaine des troupes de Mantoue, eut la gloire 
de cette victoire. On veut que, jouissant d'une énorme influence, il en ait abusé, 
dans son zèle religieux, pour forcer son propre beau-frère à far disparaître, par 
la main des soldats mantouans, la statue de Virgile. Les. uns disent qu'ils la cae 
chèrent; d'autres, qu'on la jeta dans le lac; d'autres, enfin, dans le P6. Le pre- 
mier qui parla de ce fait fut Paolo Vergerio. Lettre à Ludovico degli Alidosi. 
signore da Imole. Rerum ftal. script. V. XVI.) écrite contre Malatesta pour 
stigmatiser sa barbarie. — Il résulte du texte même : Carolus de Malatestis et 
parent memoria et suorum reru gloria clarus, cum in belle, qued apud Man- 
fus geritur, dus esset,statuam que in urbe porita jam dudum Virgilio fecerat 
everti) qu'il écrivait l'année même de la destra 

On à vu dans la note au bas du texte que là tradition de ee méfuit état en 
core vivante du temps d'Isabelle d'Este, Francesco Prendilacqua, dans sa Vie de 
Victorin de Feltre, confirme Pontaro dans son traité de Obedientia. Au livre IV. 
de cette œuvre, il éerit : « Carlo ne pouvait tolérer Les honneurs et les hommages 
que les Mantouans rendaient chaque année à la situ, au moment des les 
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d'octobre, jour de naissance de Virgile. Ces hommages lui rappelaient les rites 
des pañens. » 11 faut ajouter que Carlo était ecpendant un grand letiré ct qu'Ane 
torto Mainardi, bibliathéceire royal de Mantouc, a vengé sa mémoire ct contesté 
l'aceusation, Son argument principal dispense de tous les autres, Il prétend que, 
la statue de Virgile n'ayant jamais existé à Mantoue au au siècle, Malatesta ne 
peut pas l'avoir fait jeter dans Le ficuve, 


CHAPITRE V 


SIGISMOND FILS DE PANDOLPHE 


CARMAGNOLA; CONDOTTIERE DES VÉNITIENS 


Sigismond Maluwesta, fiancé à la fille de Carmagnola, le grand 
condottiere de Visconti, puis desVénitiens, refuse de conclure le ma- 
ciage après la condamnation et l'exécution de Carmagnola. 


Francesco Bussone, dit Carmagnol, était né à Carmagnola en 1 300; c'est à 
lui qu'était réservée à gloire de consolider le trône de Filippo-Maria Visconti, 
renversé par les condortier de Jean-Galeaz; äl reprit Monzs ; Alessandria, 
Trezto, Parma enleva Brescia ct Bergume à Pandolfo, qui n'eut plus d'Éi 
au Fonduloil prit Grémonc, Piscensa à Filippo Arecli, soumit Reggio au tribut, 
etenfin Gênes et toute la rivière. En dix ansil reconstitua le royaume de Lom= 
bardie. 

Peu de temps après, il entraît au service de la Sérénissime comme capitaine 
Rénéral, et, appelé à donner des explications au conseil des Dix sur sa conduite 
qui semblait suspecte, iLse rendit sans défiance aux injonctions des Vénitiens. 

Prosmini, dans son Hittoire de Milan, a cité les documents authentiques de 
l'ascusation, de la condemnation et de l'exécution. 

« Fu csaminato il detto conte pei deputati del eonsiglio dei Dicei nella camera 
del tormento... E non volendo confessire, fu posto alla corda, e non potenuo 
trarlo troppo su per un braccio ch° egli aveva guasto, gli fu dato fuoco a pieui, 
per modo che subite confesso ogni cos, e fu ritorato in prigione. » 

Voici la sentence prononcée Le 5 mai 1432 : « Che questo conte Carmagnols, 
publico traditore dello stato, fosse quel di all’ ora consueta dopo nona con una 
sprange in hocen e colle mani legate secondo l'uxo condott in piazrn, per es 
ser doespitato fra le duc colonne di S. Marco; che to8t@ présa questa delibe- 
rarione, tre del Consigio si rceassero à notificargliela; che se ne asscgnusse alla 
vedova pel sue vivercil pro’ di diseimila ducati di imprestito, ma a patte presiso 
che abirasse dentro Le cità di Treviso; che € cisscuna delle due iglée di lui non 
maritate renissero stanziati in dote cinquemila ducati, cui fruti frattanto ser- 
vissero a mantenerle; tuttaÿia. non poressero andare a marito senza licenra dé” 
Sienori Dicci, nè, morendo, esare in pit di mille ducati. Che alle stesse condi- 
Zion fosse sottoposta la turn figlia pô sposata al Malatest, caco che il matris 
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monio non si campiesse. Inline che il rimancote della facola del conte (calcole 
sam à 300.000 ducati si aggiudicasse al fisce. » 

Ce méme jour [S mai 1432), après Vèpres « veniva il condotriers con um 
Shadacchioin bac accompasnaio al palco ferale dalla congregazione di S, Maria 
Formusa. Portava à caiza di Searlato, berretta di relluto alla Carmagnola, giup- 
pone di éremesino, et reste di Scarlatto, con maniche, e cinto di dietro, » Les 
oies sufrañent Le hâton à la min. + Mantata che ci fusul palen, ilboia in tre 
enlpi di spa al spiseoil eapo dal butte, IL troncs carpe vanne tosto al lame di 
24 dppieri recato in un' ares alla chiesa di S, Maria Gloriosa. Pih tardi fu levato 
Ctmstrire in Milano nella Gappella della B, Vergine in 8. Francesco Grande, 
dore alla line venira ricongiunto dentro marmorso sepolere alle ossa della con. 
sorte.» 

Voici les inseriptions gravées sur Les deux sépuleres : 


Senticmnne MAGIE, &, FRANCISEI MICTI CARMAGNOLAE DEVICE COMFTIBUS 
COMTIS CASTRE NOVE AC CARE 
SEPULCHUN NAGNIE, D, ANTONIAE DE VICECOMITIRLS. 


A droite de la chapelle on lit 


ilitis Princeps Bellorum mexime Ductor, 
Francisce armipotens, si fata extrema talisti 
Impia, etetur animus benc conseius acti 

Imperi, quod fa jubent implers necesse est 


Le Carmagnola mourait à quarante-deux ans, en face du peuple de Venise 
qui touten ériant à la trahison, ne voyait pas clairement en quoi consistant sa 
te. Sa veuve Antonit se retira dans un cloître à Venise, puis elle senfuit à 
Milan avéé ses enfants. Lä elle retrouva les propriétés de son mari € matit 
brillamment ses quatre filles. La première épousa Castiglione, scigneur de Gar- 
laico : la seconde Sanverino, seigneur de Nardo; la troisième Francesco Vis 
ont, seigneur de Somma, et la quatrième Gian Luigi del Verme, espitaine de 
la cavalerie ducale ce seigneur de Bobhio et de Vogher. 

C'est le Diario de Sanato(1o37) qui reste le grand document sur 6e fait da 
procès de Carmagnola. Le jugement qu'on peut porter sur la conduite des Véni- 
tiens dans cette circonstance ne saurait être définitif. Il ne ressort pas d'une 
façon évidente que Carmagnola ait voulu les trahir, En tout cas, In plupart des 
historiens condamnent la orme du procès. 


LETTRE DE SIGISNOND DEVANT CRÉNONE 


ismond, arrêté devant Crémone par Les travaux du siège, écrit 
à Laurent le Magnifique et lui demande un peintre pour les chapelles 
du temple de Rimini. 

Étant donné la date au bas de la fresque de Pierro della Francesca 
dans la chapelle des Reliques de Rimini, il n'y a pas à douter que ce 
passage de la lettre de Sigismond à Laurent le Magnifique ne se rap- 
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porte à cet artiste. Le document fait partie du Carteggio Medhceo in. 
nanji il Principalo. — Archivio di Stato (Florence). — Lettre 196, 
— Fika VIIL. On voit que Sigismond éait décidé à pensionner 
Pierro della Francesca et à se l'attacher définitivement. 


Magnifice sir tanquam fraier, et compater carissime. 


Ho rieevuto vestra letera 6t cirche él fueto de Messer Glanozzo nostro à 
Stato a mi uno suo mandato el quale lo ho remandato in distro spacciato in bo- 
ima forma, et tanto piu agionti  preghi et recordi vest 
Circhala pratica de la pace tra voi et el re de Ragona ve prego de quanto se- 
guira me ne voliate dare aviso che me ne farete grandissimo apiacere : et per 
una cos non me potes, istovi fare cosa che plis me piacesse ct fosse grata; et 
seguendo dieté prés reconlatore gli sin induxot mi éome mé fo promesse, 0 
per adherenze, ocolligato. 

De li danari del mio servito ve prego che € vostro peure ct voi me voliate 
sers fvorevolia retrarli eta dare tal forma mo li habia, &t he quelli migi la 
Siane spacciati, et più presto sia posibili. 

Del Maestro di pentore; perche per ancora le Capelle sono più fresche non 
saria da dipengerle per lo presente, perche seria un opera gettata via, ma ben 
d 
dicte seranno de depi 
fier grandissimo piacere : et accio che lui me posso servire, ct poi anche 
perche me scrivete gli bisogno denari, mia inwentione volerme comporre cum 
lui et dargli tnto l'anno et farlo sicura dove gli placer de havere quanto gli 
serrà promesse, Sicche picciavi saperlo la intentione de quella domanca, et ad- 
visatomenc, perche mia intentione à volerlo tractarc benë accio venga a vivere 
<etmorire nelle terre mei salrosse voi, compare, non lo destolite* et accia inten- 
disre le voglio torre a provisions, et afätigandone per suo pincure 0 non, 107 
£limanchera là provisionc mai. 

« Ségimondus Panduifes de Maiatestis In Campo lilas, Domini Venetorums, 
die 7 aprilis 1449 contra Cremonam. » 


che mia intention 8, et cosi voglio, che in questo mero ehe le Capelle, pre 


see, alopero in ping lo, he st a ui ct a mi 
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TRAITÉ DE SIGISMOND AVEC LA RÉPCHLIQUE LE FLORENCE 


iCe traité ou Ferma est extrait des Registres des Dix de la Batia, 
conseil de gouvernement qui représente la ville de Florence) : il est 
daté: Rimini, 1452. Sigismond Malatesta était engagé d'abord par le 


1 — Intustr. 
2 — Disoliete 
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due de Milan, la République reprend son traité. — Registre des Dix 


de la Balia, F carte C.LXXX 


Pate capitoli format tra L'Ambasciatore del commune di Firençe 
€ Sigismondo Pandul fo Nalatesia. 


{Concio sa cosa éhello I, S, Messere Sigsmondo Pandolfo de Maltesti di 
Rimina, «te. ct Diese capitano generale sia sito condoer per lo [l. $. Duca 
di Milano a colo et cerise d'epso Ducs, per uno anno comineiato del mese 
di septembre prosimo pusato 1457, ét per uno altro anno immudiate seguente 
a Impheio dt prefito IL Ducs, seconde che nelli capitoli intra le loro 
Misnorie si comene : nel quale tempo dal deuo llmo Duca debba haverc: certa 
mensuille prvisiane, etin certe cm0, overo casi, debba havere dal detio Il. 
Dues forii cinquantamila, ct à ragione di Horini cinquantamilia l'anno : come 
gueste et altre cose plu phemamente et chisramente si contengano ne capitoli 
ti et fermati tra lo ML. Duca di Milago et À prufato 5. Messere Sigismondo. 
Etoneio sa cos ehel decto HI. Duca habbia dichiarato che al presente sia 
il tempo à dti easi et che al ducto S. Messere Sigiemondo si debba pagare 
per dal mes di Maggio pronimo pasato in qua, et da qui innanai per tueto 
it tempo sopradeuto loriui cinquartemilie, ét a ragione di fiorini ‘0 milia 
Fanno : et perchè il prefto HI, Duca di Milano € contentor et vuole chel prefato 
sig. Sigismondo vadi à servis della magnifics comunitè dé Fireme pa 
occorrenti à quella per la diesa dello stato d' essa magnifica comunità di 
Fiorenze collegato colo Betto IL. Duca et per offesa de nimici d'epsa comunita 
di Fiarenre : pero esta TI $. Sisismondo da una parte, et lo spectabile huoma 
Agnole Della Stut, amhascittore, rindico © procuratore d' Epea magnifien 
cemunità Hiorenze, constituito da Magnifiei Dicei della Balia del comune di 
Fiorenee, come appare per publico istrumento rogeto per mano di ser Barto- 


lomvo giè di S. Guidone di Giacomo De Guido citadino figrentine sou di 
primo dul presente mese de Agosto, dall altra parte, fanno, fermano et com 
pongono gliintraseripti pret, convention et capitoli, cioë : 


lu Prima, — Che il deeto specubile fuomo Agnolo della Stufs in decto 
nome prometie al deeto S, Sigismonco di pagare la meti di detti forini cin- 
quanta milin, et a ragione di forini cinquenti milia per anno, cominciando a 
di primo di luglio previme passat 1442, € niendo del mese di septembre 1453, 
come gout € dura ducta condosta, promcetendo il prefeto Agnolo, nomine ue 
supra, al prefato S, Mess. Sigismondo che de decta metà di fori. 50 mila per 
tempo alcuno non se ne concudera ne per li signori Dicci, né per alcun altra 
ic. dell citià, contado o distrecto di Fiorenze : altrimenti fecendo non vaglià 
per quinto montassi interamente h decta su provisione aleuno scquestro a 
aleuna rpresaglia à stanea di qualunce persona, cosi citadine de la citti di 
Fioenge, come foristere, per qualunque debito si dicesse havere cl prefato 
S. Mess. Sigismondo di qualunche qualit emtracto dal 1447 in dreto: et che 

à della Balis, o aliri in lero nome, per la detts comu- 
nità di Florence siuno tenuti et debbano dare et pagars al'desto S. Sigismonda 
<t promanduterio fiotini dodicimilia di Camera necti et di giusto peso, 0 la va- 
luta di quelli, sanza aleura retentionc; adiutandolo mese per mesc del resto 
della déctà provisione, in modo possa vivere con decte sua gente. Et, dill' altra 
rarte, il decto S, Sigismondo promctte al decto Agnolo ricewente in nome de 


al presente à dti 
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comune di Fiorenze, dal di che harà ricevuto decta quantità di forini 12 milia 
net, et da decti Dieci di Balia 0 altri per il comune di Fiorenze, fra dodici di 
menti, essere patsaro colla sua persona € colle suc compagnie da cavallo et da 
 almeno con eavagli 1400, ce fanti 400 nella parte di Tossana ne terreni à 


Hi commons di Florence Da im pars ia Teams, come BON à dau 
signori Dicci, 0 à loro commissario, eu stare lui colla sua persona ct genti da 
cavallo et da pie a servigi d'Epsa comunità, et ubidire a decti signori Dicci, 0 
2 loro comissario : et durante il tempo della decta ferma et riferma à bencpla- 
cito d'Epsi Dicci: et non ritandando la decta venuta ci stanza per aleuno 0 

che havesse ildetto IL. Duca di Milano al decto S. Sigismondo, fermi stando 
< decti Capitol che havesse col Decto Duer di Milano in ogni altra loro 
parte 

Et più promette il decto Agnolo in detto nome, che pervenuto sura dec Sig. 
Sigismondocolle decte suc compagnie da ple € de Cavallo a Citerna, o in qualun= 
que altro logo 0 terra dl Comune di Florenæ, che ultra alla decta somma di 
Siarini 12 milis di camera néct, si debbi dare et pagare in nome del Comune di 
Fiorenze per decti Dicei della Balia fiorini 3,000 d'oro di camera nect o la loro 
valuta : si che in tueto il decto Sig. Sigismondo habbia havuto dal decto Comune 
di Fiorenze Rodini #$ milia d'or di Camera nects, 0 là loro waluta. E quali 
13 milia Rorini d' ero di Camera neeti si debbono scontare tempo per tempo per 
la rata contingente all detta Magaifice Comunith di Piorenze del la detta mech a 
ragione de fiorini cinquenta mil l’anno, come à detto di sopra : € cos si debbano 
por: a conto alla metñ contingente alla decta Mage Comunità di Fiorenze. 

Lien. — Promette al sopraletto Agrolo nominc que supra, éhe per Îe pre 
suati capitoli c obligationt, pacti et conventioni, non £: intende essere dérogato 
ad aleuna immunit, privilegio, preminentia, exemptione et concessianc si con- 
tcagono in capranominati capitli fret intra lo proto LI. $. Duez ei al prefato 
Sign. Mess. Sigimondo, ana tati quelli conferma in ciascheduna sun parte, 

Et le predicte cose € chascura l'epse fa il dicto S. Sigismondo di mandato, 
consentimento, € voloni del deeto 111, Duca di Milano € dello spectabile huomo 
Francesco di Guntli ambasciadore er mandatorio depso IL. Duca di Milano, il 
quale per parte del prefato II. Duea cosi volle consenti et mandô; et a contcla 
promise che il decto Il, Due fra quindici di scrivera Lettera al decto Il. Sig. Six 
gämondo per la quale dichiarara essere contento a decii oblighi, et vor ct 
rmandare al decto Sign. Sigismondo che venga et stia a servigl della Magie Co= 
munith di Hiorenze. 

Le quale tete cos predicte, et cisscheduna des # intendino & buona feu: 
£ta sano &i pure intellecto, rimossa ogni flsa iaterpretationc ct carillatione : 
promettenuo luna parte à l'alira ad avicem ex vicissim atcendere Et Obsurvarc, 
ein Yeruna cosa mai contrafare, 9 Vero venire di ragione, 0 vero di fatro, 0 sotto 
aleuno quesito colors, sotto La pena di fiorini ventimila d'oro larghi , de doversi 
pagare per la parte che non observasse à quelle observasse : et pro obwervantia 
dalle cose tucte sopradeete le spectabile Agnolo sindico et mandatorio, ut supra, 
bles tutti là bent mobili ot immobli, ragionc et aetionc present et futari della 
profite Excclea Comunit di Firenze} ce per lo simile fa il prefato IL. Sign. 
Mess. Sigismondo Pandolfo. 

Et in feue delle cose sopradecte et infrascripue, le parte predecte hanno fatto 
fare l predueti capitoi et sériverc, et sugellerannosi dell loro propri et consaeti 
sugclli con Le suseriptione de oro propeia mano, setto li anni del Nostro Sigrore 
Jeu Cristo gi di $ de auosto. Nel quai dé rimason ducordo a quanto di sepra 
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siconticne all indictions quintlecime. al teenpo del Pontificatoe Sanctisimo 
in Gristo Pare S. Mesvere Nicolo per la Divina Providentia Papa Quint 
Datum Arimini in Castello Sigismundo, anno ct mense et diè supra script. 


Sacramorus de Sueramoris de mandito pretium subseripsi. 
lo Sigismondo Pandolio de Malatesti confermo et aprove tutte le cose 
Sopra seripte, et in fede de cio me sotoscriplo de mia mano, etc. 
lo Frincexcode Gentil soprascripto in nome del prefaro mio Il. Signore 

Ducs Confermo t approvo como à sopradieta, et in fie et testimo- 
min de éiô me son s0Rosgrinte de mia mano, 
lo Agnol) dal Stufs simdacho et procharatore sopradecto in nome 
dla prefita mis Evechha Comunità di Firenre promise et approto 
quant di sopra si ehontiune &t per fede di co mi sono soseritto di 


mia propris mano questo di sopradetto, che l'Altissime Kio né chon- 
cela della sua gratis 


Le scuau de Sigismond. Une pierre antique avec figure, 
cachet de la Képublique. 


LETTRE DE SIGISNOND À COSME DE MÉDICIS. 


gismond Malatesta assitge Crémone; il écrit à Cosme le Vieux 
pour le tenir au courant de ses travaux de siège, et Iui fait part de la 
wuvelle de la confirmation, pour une nouvelle année, du contrat 
gné entre lui et la République de Ve 

La lettre est autographe (ce qui est rare pour Sigismond qui écrit 
fort mal et avoue qu'il prend difficilement la plume), elle porte le 
numéro 188 de la Filza VIII — Carteggio Mediceo innanñi el Prin- 
cipato. — Archives d'État de Florence 


Magnifice Compater cariseime. 


19 ho stato tanto a scrirerve solo per avisarve qualche cosa de meï fat ct 
saveme dl fine : hora ve aviso como ersera cbbe lettera da la Ils Sigle de 
Venexia per la quale me rifermano per l'inno al beneplacito con eavalli 2000 et 
Eat 490, ct provisions al mese de settemila dacati de Camera. De novelle 
nostre de qua nui simo! a Campo a Cremona et de qua a 3 0 a 4 giorni penro 
metere Le bombarde, € some indugiato tanto per eivare l'acqua, che per fn 
Nora cinquanta seciole # ne avimo cavato restaci mo cavarc le acque de di 
Canal, et bisogna fire una fosa nova che dura cireha uno miglio et gia ne 
Fat la mectate et suhito sara fornita etc do certo, se non s'acorda, che s'andara 
a heto. 


LES CAPITAINES D'AVENTURE 38s 


Ser Ventura mio Cancelliere debbe mo esser gionto in Fiorenza ; dat 
aiute a tutti miei fatti : come o spcranza in vui fitelo spaciare presto. El vi 
fara chiaro che quello m'e stato aposto che io ho scritto a Milano, che gli ho con- 
fortai al ner el € et non si dare al Gente non essere vero: ma Dio gliclo perdoni 
a chi € stato : credeteme compare a chi avesse dutto le bugie! non le averia 
dette ne a vestro padre ne a vui al quale me rccordate : avisime de queste cos 
quello fa el Re de Ragona, se sperate avere pacc 0 guerra, che conclusionc a 
fatto Messer Federico con la signoria : conforte Giohanni Maczingo (?) da 
mia parte : se non me scrivete spesso dir che non me volete pi bene. 


Dau in Campo contro Grerona, 
4 Marti 1440. 
Manu propria Sigimondo Pandolfo de Malaestis. 


PROCLAMATION AUX TROUPES EN LEUR PRISENTANT LE CAPITAINE GÉNÉRAL 


Cette proclamation, adressée aux troupes florentines par les Dix 
de a Balia en leur présentant Roberto Malatesta, fils de Sigismond 
Pandolphe, le G avril 1439, est extraite des Lerlere dei Dieci di 
Balia, Class. X, Dist. 4, n° 10. — Archives d'État de Florence — 
Carta 94. 


ibus omnibus Florentinis quod pareant Roberto de Malatestis 
te. Reipublicæ Florentisæ armorum Capitanso Generali 


Non decuit nos sinere virtutem istim vestram istoique anfmos sine duce 
Horentino ee, euiusauspieio duetemini, pugnetis, vineatis ; ce ubi sit opus, et 
quo Dux fœderis nostri, et scie miltie vocarerit presto adhitis. Dedimus er80 
vobis eum Ducem querr vos maxime cupere enisiimatimus, atque id curavimus 
in primis, ut quando vos cuique excellentissimo Imperatori non estis defuturi, 
vobis item virtute vestra dignus Dux non desit. Dedimus robis Robertum 
Malatestam_Arimini Dominum illusri prudentia ct virtute principem atque 
insignibus Flarentinus, vexillo sclicet liato, et militari sceptra et consuctudine 
antiqua nostra donarimus, cum velimus sequamini, ei pareatie, et iustissima 
arma que inluistis Gppônatis iniuitissimir, 2€ magna eum Slorid véstra utique 
Imperatoris debelletis. 

Tu vero, Roberte Mlatesca Dux Florentinorum copiarum. quod felix, faustum- 
que et fortunatum sit tibique et commilitonibus tuis, et nobis sociisque nostris 
vade in hostem audax; mihil enim dubijamus quocumque iris Deum, esse 
<omitaturum et pugraturum pro nobis, il est pro iustisima causa nostra, Atque 
hostes tandem nostros horrore merito et confusione plencs, dignitate aucta 
tua, daturos esse manus; ct füturos exumplo martalibus, ne quis dcinceps tam 
iniqua, tam inhumana, impiaque arma accipiat 


Valete, 


Die 6 Aprilis 1479 
1e Bugie. 
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CHAPITRE VII 


SIGISMOND INGÉNIEUR 


LETTRE DE SIGISNOXD A MAHOMET 1 


Matteo da Pasti le Médailleur se rend auprès de Mahomet II muni 
d’une lettre de recommandation de Sigismond Malatesta écrite de la 
main de Valturio. 


Ad Uustrissinimum et Excelletissimum Domirum Matomet Bei Magrni 
Admiratum et Sultanum Turchorum Roberti Valturit Ariminensis pro Îlus- 
ri et Magnifico Principe el Domino Sigismundo Pandulfo Malatesta, eum 
librorum rei lÿusce militaris ae Mathæi Pasti Veromensis transmissione , 
Æpistola. 


Cupienti mibi, Principum univers orbis décus adminbile ad te aliquid 
seribere, llque cognita ct perspeeta mihi ex multorum nee obseuris nec incertis 
hominum, sermonibus ingens fama plurimæ et accumulatissimeæ vi 

facere suaderet, cum nihil it quod tem dlectettamquam ad sc hominum mentes 
allicit, nihil sane occurrebat quoi quidem ad te scribendum putarem. Nam si 
utad amicum et familiarem, verebar ne parum prudents videretur, cum, nullus 
rmihi superiore tempore usus tecum ac necussitudo intercessisset, Sin ad extra 
neum aut alienum aut jgnorum longoque a me Terrarum tractu disjunctum, 
loquacis et inepti, qui neque ullum quidem necesserium haberem _epistolæ 
argumentum. Si autem te, ut sæpe solet ad majorem, litteris provocarem, ne me 
jure contemneris; quippe qui veluti aquile vespertlio vel Adanti pygmœus 
assurgeris, ex me ipso nihil afferre possem quod amicitia tanti principis dignum 
viderttur: Si nec tacendo quicscere pre amore et desiderio quo in te flagra- 
ban maxime puteram , néque tibi tam vehementer bello ét amis onerato 
supervacaneis litteris mcis obstrepere audebem, Sed hanc quidem.…… hasi- 
tationem et cunctationem meam nuper tu sustilist……… tibique non modo ad 
2e scribendi facultatem, verum etiamn te laudandi et in coœlum eflerendi si tem« 
pus et cpistularis brevitss pateretur, materiem uberrimam atrulisti. Nam cum 
superioribus dicbus et auntis plucimis et litris nobilie Veneti Hicronymi 
Michaelis factus ssem certior te admodum seulpruris ae eœlaturis ductilibus 
in memoriam preteritorum execllentium viroram et Illustriuos ducum ac impc- 
raurum, quorum efigies admirari simili modo persæpe cogor, cum rem 
mutam..….. loquentem presentibus reddant et posteris præclara sane res mihi 
visa est tantoque principe digna ad immortalitaiem comparandam, et quemvis 
cuipim forsan levior Videatur, cam tamen ego magni momenti magaique 
ponderis teeum sentier fore judicem quamquam video Ciceronem.…..... n0S- 
frum harum reru eus seribere ad Attieu ut signa perquirat quibus ornet 
Acudemiam suam, ingenui et generosi quoque animi eme pute delectari ils 
rébus in quibus artifeum manus spirantis ferme nature sim 
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virtatum ineramenta quædam expresserant. Quod Alexandrum Magnum Ma- 
cedonum Regem alter ac tu in hujusmoui fecisse percelebre est, Hic 
cnim... quas modo diximus cupidissimas rerum, non ab omnibus pingi se vel 
fingi potuit. Quin imo edicto vetuit ne quis præter Apellem pingeret aut alius 
Lysippo duceret æra fortis Alevandri vuleum similanta. Neque id ab ré, sed 
comulto quidem. Nam ecdem teste auctore, nec magis expressi valtus per 
ænea signa quam per vatis opus more animique virorum clrorum apparent 
qua in re cum Matihæum Pastum Veronensem plures jam annos contuberré 
lem € omitem meum, mirifieum harum artificem, ad te pingendum éffingcn- 
unique mit summopere postules, ercbro viraitum sutrum amore succcmsuss 
cum omnibus in rcbus ta diligentem ut se mini præstitit ac prebuit, summa 
scilicet fide, singulari modestit, ct impari hac cmpestte éruditione meis 
maxime offcis ac benefit ornatum et auctum, à pluribusque nostræ hujus 
Italie ac Gallie cupitum petitumque principibus, et ad hune usque diem 
ruli concessum, ad te solum, sua ctiam sponte, mitiendum curavi. Êt quam- 
quam ipsius Viruum presants hominem hune abunde tibi commendet, 
eumdem timer toram in fidem ae bencvalentiam tuam trade atque ta com- 
mendo ut majori cura, studio ac sollictudine animi commendars non possim.. 
Tüum es igitur um tua humanitate ac solia benignitate complecu. Vellern 
mure, invictissime Princeps, et maxime. cuperem cam mihi ab immortali Deco 
facultatem deri ut in hoc primo desiderio tuo rerumque nostrarum, in hocque 
primo Mathæï nostri hujus adventu, eximium tibi aliquod munus ct tua 
Majestate dignam exhibere posem. Verum eum cjus magnitdo tanta sit ut 
non feultatem modo mean, sed etiamomaem humanam vitim ficile exccrs. 
Quod unum mihi eme videtur, ai qued per me tbi satisñeri pro dignitate. 
modo potest, idcireo te etiam debito aliquo munere priver quod unum 
in me erat, quodque gratissimam tibi forc putavi, decrevi Le meorum studio 
rum mearumque voluptatum participe fecere, CE rerum casirensium opus 
diffusum quidem et eruditum quibus pre érteris non solum nosiræ hujus 
ætis, sed supérioris ævi duëlbus ét impérätoribus sine contradictionc uno 
omniim ore præeellis et merto pradisaris, tue magestati de. atue 
quod obrecro tua divina humanitate gratiséimie ulnis et ment bunigne 
suspicias. Non enim aurum aut gemmas pollicemur, qu nobis nulla sunt, et 
tu minime expeis, Sd quod uaum posumus, unum hoc opus, multoram 
nobllium ducum diets fictisque refértum unum eujus preter hune animum ei 
ingentem haneque totam quecumque est fcultatem mem sd te, si mori me 
bi libeat ornandum ilustrandumque devotissimé confero. Vale ad vota, 
et si mon indigrissh ï 
obsquentissimos deditissimosque annumer 


Cette lettre a été publiée par Baluze dans ses Miscellanea-noro 
ordine digesta et non pancis ineditis monumentis aucta, Lucæ, 4 vol 
in-fol., r7Gr. On en a connu la teneur par une transcription dans un 
recueil manuserit de la Bibliothèque de Murano, 

Baluze ajoute : « Hac Epistola <eripta fuit anteannum 1463. Nam 
ex nota in calce eodicis apposita patet illum eo unno scriptum esse. » 

Baluze était prieur de Beauvais. I] 2, entre autres, publié 5 volu- 
mes: Miscellanea Stephanit Balusir. Le roi Louis XIV, par lettres 
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patentes données à Saint-Germain-en-Laye le 29 avril 1679, contre- 
signées Colbert, permet la publication. La lettre est capitale pour 
la biographie de Matteo da Past, et elle jette un jour singulier sur 
les tendances et les goûts intellectuels de Mahomet II. 


CHAPITRE VIII 


ISOTTA DE RIMINI 


LES POËGIFS DE SIGISHOND MATATFETA 


Ilest certain que Sigismond a écrit de nombreuses poésies. Le pro- 
fesseur Bilancioni de Ravenne s'était attaché à les réunir toutes; com 
parant les différentes leçons reproduites dans les manuserits de 
la plupart des Bibliothèques d'fe serait arrivé À nous donner 
l'ensemble de l'œuvre poétique : un trépas tragique et prématuré 
la malheureusement enlevé à ses amis, et ses papiers sont venus 
échouer à la Bibliothèque de Bologne, où nous les avous compulsés. 
Une partie déjà avait été publiée sous le titre : Sonefti réferiti al 
nome di Ségismondo de” Malatesti da un codice della Réccardiana, 
Ravenne, 1860; tipografis di Gaetano Angelott. Nous nous 
sommes attaché à l'inédit seulement. La grande poésie dédiée à 
Isotta lui a échappé, et je vois, d'après Les notes au bas des différentes 
copies autographes qui formentle dossier Bilancionià la Bibliothèque 
de Bologne, qu'il n’a pas visité le Vatican. C'est surtout aux Codici 
Isoldi (1739) de l'université de Bologne, aux Codicé Trombetti de 
l'Oliveriana de Pesaro, et à ceux de la Riceardiana (Cod. 1154), qu'il 
à demandé les différentes lerons. 

Nous publions ici, dans son entier, la poésie que nous avons copiée 
à la Vaticane, et nous y joignons un sonnet, aussi inédit, d’un carac- 
tère religieux qui forme contraste avec la poésie passionnée de l'a- 
mant d'Isotte. Une certaine confusion s'est établie au début entre les 
poésies de Malatestæ dei Sonnetti de Pesaro et celles de Sigismond; 
mais les spécialistes, commeVanzolini de Pesaro et Bilancioni de Ra- 
venne, se sont attachés à rendre à chacun sa part. Nous avons, sur 
les aptitudes de Sigismond comme poète, le témoignage de Roberto 
Valtario : « Qualia sunt plurima materna humanarumdivinarum que 
rerum carmina elegantissime per te edita, etmultis jam oris, ac variis 
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regionibus decantata. » À ce témoignage se joint celui de la plupart 
des écrivains contemporains qui vivaient à Rimini ; chacun d'eux a 
quelque allusion àson talent poétique; mais, même à défaut du témoi- 
grage des œuvres qui portent son nom dans les manuscrits du temps 
épars dans toute l'Italie, nous avons une preuve irréfutable de leur 
existence dans la mention que nous lisons dans l'inventaire fait par- 
devant notaire, des objets trouvés dans les chambres du palais de 
Sigismond au lendemain de sa mort 

La poésie n° 1 provient du manuscrit 5159 de la Bibliothèque 
vaticane. Ce manuscrit, sous le titre général inscrit au Catalogue : 
Garmina italica Sigismundi Pandulphi, contient des œuvres de 
Giovanni de Bruni Parcitade et de Tibaldo de Ferrare. La lettre est 
de la fin du av siècle; le recueil est dédié à une princesse de la mai- 
son Malatesta I. B. M. (évidemment la Bentiviglio Malatesta). Ce 
Giovanni Bruni nous est connu, il est né en 1476 et mort en 15403 il 
à laissé un Saggio di Rime rolgari publié par Angelo Battaglini 
Patrizio Riminese, Rimini 1784. Il appartenait en effet à la fameuse 
famille des Parcitade; bannie sous les Malatesta, elle avait osé re- 
prendre son nom à Ia mort de Sigismond. Nous appelons l'atention 
des lecteurs sur ce petit poème, et nous leur signalons les invocations 
aux Planètes et aux signes du Zodiaque, que Agostino di Duccio et 
Maueo da Pasti traduiront en marbre dans la belle chapelle de San- 
Francesco où s'élève le tombeau de l'évèque Vanzi. Le recueil porte 
en tête la dédicace suivante, avec certe mention Flosculi dicair. 


Si el poter fosse equale al grand ardore 

Et gli effecti : che nel pecto i sento : 

1 ti fre videre experiment : 

Quanto i te sia dicato il nostro amore + 

Me no potende dimostrert il core : 

Ne farci vedere enna precordij dentro' : 

Commensi, che dame resti contento : 
Per segno che provenga entcriore 

Havendo i scelo i piu giardini e pran 


Ad chi meglio <h'ate + 
Questi mei fior poes esser dedieati 
Pegno cternal del Cor del Tuo Zanbruno 


N° 1 — SIGISMUNDUS PANDULPHUS MALATESTA 


Suceurime per Dio chio son à mal porto” 
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Er 
3: — On 

3 Irvoco. 
4 — Cancer. 


6.0 


Preso al ultime giome di mia vita 
Suns sperar di salute conforte 

Si al aiutorio de eosto a me aïte 
‘Che impetei gratia al tuo alto Valor 
Morte me aflresta et la cruel ferita 
Similé aquel ch'al ultimo dolore 
Semp se vede la morte ch'asperta 
Se recommanda a voi con liete core 
O Voi che sete d'angeliea setta 
Venite in mio favore e removete 
Amor ch no dime erudel Vendetta 


O ali Celi : avy! sette piancte 
L'une e Mereurio : et tu Vener bella 
potenza havets 
© rclucente sol plu eh° 
Giove : e Marte : ei ancho tu Satumo 
Pregate quella chel mio cor martella 
Vai che girate per el Cel dintorno 
Dodici signi del Ciclo inuocof ancho 
Alaiutorio mo senza sogiorno 
Montone : il Toro : Geminy : #1 Gramehot 
Leo cum Virgo: Libra el Scorpione 
Aiutatime p dio chio vengo mancho 
Et similmente cum dolce sermonc 
In Yoco Sagiptario : Aquario € pesce 
Æ Cpticorno a la mia deiensions 
Voi altre stelle anchor seno ve in Grasse 
Aintatemi aluno et l'altro polo 

0 ee lalma del mio corpo nee 
O Vauhi Ocelli ehe andati a velo 
Per verdi Rami cantando adilecto 
Peu vi prenda del mio grave dolo 
Andati al alba al mio focoso lectn 
Ponitiri accantar su la litivra 
Che la delevssia passa «l duro peste 
Che questa Ross nat in prima vera 
Preate che per Lei mOrtG non caugi 
Che la mia vita per lei si dispera 
O animal domestichi e sibraugi 
-Veniti in mio favore € mio camino 
Veni siate a me del misaggi 


Hori me aiutate 


ra stella 


E duvante acostei col capo clino * 


+ — Gasehi. 
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Pai lapgate con act e con cigny 
ja picta del suo servo topino 
he gia fusti in questi rcgny 
Voi ciaschaduno dalo Amor pcosso * 
e gratiosi et poi benignÿ. 
Se con vestro gar non son riscosso - 
Amor crudele in terra mi dispone 
Che ma eomducto a tal che plu nopessa 
O Vecchio Anticho Savio Salomone 
Che Vineto del amor duna paguna 
E L'idoli adorusi in ginocchione 


O heraules a eui fo tanto Fona () 
Le bella Zola che ne portare 

La Roçca a La” co cpai filer I loma 
O tu Jiacobbe che andasti a para 
Serte et sette anay p'haver Rachele 
Tanû del padre gli armenti guardere 
Ore David ehe amor te fe credulé 
Per Betrabé morirfasesti Uria 

Che ti fo sempér Cavalier fdele 

© tu Samione a cui fu tant o riat 

La Nora Sposa quando p. Capegly 
Ti privo de la forza 0 gagliardia 


O Priamo che a Tisbe alciast à Cygli 
Volt nel sangue luno et laltro inseme 
Che i bianchi Zelf diventar vermigli 
OTu Paris Helena p euy geme 
Troya disfacta al re Priamo e mort 
Muli alri éhè p vey la terra p me, 
O tu Sidone Dal tisto consorto 

Per huission del tuo morto mari 
Amor liale poi tie gran Torto. 

O Tu Did col ferro polito 

Passati el Biancho pecto el caldo core 
Dapoñ che Enea Troyano fo partito 


io 


© Dispenta hilis che nel Monte 
AA l'arbor te impicasti per dispeeto 
Per la tardanza del tuo Demophonte 
O tu Leanér per cui dare cffecto 
Agliulimi disir damor Notando 


1 — PovereNumile. 
= Perou. 
UT 
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Ne la rema del Mar facesti Lecto 

O tu Medea che provaste quando 
Dest a Jason el bel monton del oo. 
Lasasti el padre vechio Lachrymando 


zina Phasiphen che bel Lavoro 
Hesti formare una vaceha di Legno 

Per prender sème dal amato Toro 

© Sjlls a eui Minos venne a sûcgno 

Per dl terribil Don che le donasti 

La Testa de Re Niso del tuo regno 

O Tu Andriana che Theseo Campasti 
Dal fivro Minotauro che in prima 

Multi altri che ne have va coi dent guasti 
Ancor tu Fedra invoco in questa crima 
Contuo parlare c tue querele fahe 
Ippolito d'amor non fece Stima 


O tu Tristano 
Tanere amore nel 


ta a ui non vale 
race Strette 
Che ti fe poi provare amare salic 


O tu Perrarcha che tanti sonetti 
Festi pe Laura tua si bel dire 

Cha ti fu fama a gli amanti dilecti 
Tati vi prego p. quelli Martiri. 
Che mi provassi el di chiere Amore 
Prima che Morte amor fesce apartie 
Ingionochione andate al mio Signore 
Por la Pregate con ingegno et arte 
Chaggia picta di me suo Servidor 


O lengue vay che seie in dy parte 
Veniré a me voy non Sarete lenti 
Siche Soccorso io habia in ogne parte 
« Ancora voi maestri d'instromenti » 
In el Cantar voy non Sariti muti 
Siche di farme meorir Costei sipenta 


Arpe Sonate Citere e Lauti 
E Pifari e trombeti de Lamagna 
Siche Col vostre son damor mainti 
E progo aciassuna Compagna 
Che in ver di me l'amer sia nascose 
Che di farme morir lalma si lagna 

E poi vi prego per Ciascaduna cosa 
Chi po humiliare il <u0 cor crudo 
Che in ver me sia benigna c gratiosa 
E ne le braza mi racoglia Nudo. 


Le sonnet n° 2 qui suit est tiré des documents inédits de Bilan- 


cioni à la Bibliothèque de la ville à Bologne. Les leçons varient à 
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l'infini, suivant Le soin qu'y apportent les copistes et suivant larégion 
à laquelle ils appartiennent. Pour en donner une idée, je reproduis 
ici toutes les leçons de la Confession de Malaresu; les lettres qui 
suivent les différentes interprétations indiquent le manuserir d'oelles 
sonttirées. I signifie Codice Isola , T, Codice Trombetti, R, Codice 
della Riccardiana de Florence. 


N®2, — DONINUS MALATESTA ARIMINENSIS 


0 confesso a te padre à mei pescati 

E primamente À toi deci precepti 

Je ghlo piu volte aduleerati À infoetit 
Gum li mei vitij enormi e scelerat 

1 delicti mortali” ho tnto usati 

Chese eur grâtia pia tu non? remettit 
Jo me veggio caschar ne glinterdecti® 
Locchi dintorne abyss0 o sta i damrati® 
I dingue sentimenti ho tant’ prompti® 
CHi ode vede cdora gusta Ro palpa * 
Ogni!® voluptuoso e#! vagho obiecto 
Alumamil Signor chio" son qual talra 
Per nui spandesti per quei cinque fontitt 
El pretioso sangue benedecto 1, 


Un dernier sonnet inédit avait attiré mon attention à la biblio- 
thèque de la Ville à Bologne. La date 1445 au bas du sonner, etle re- 
tour de l'invacation aux astres traduite en marbre par Matteo et Agos- 
tino di Duecio, enfin le nom d'Isotta nettement prononcé, me por- 


i— To gite piu volte aduiterat € infesti, T. 
Pin valte pi o néuitera € inf. R. 

1 peccati moral. T. 

Lsepte poccatl ho un usati, R. 


3 Nas. 
4 — Se dura gratin tua. R. 
; 
; 


interdent. F.— Vegoni cader nel intradecti, R, 

— Luochi deterno. T. — Lo:a deterne. R. 

7e and Re 

& — Pront. TR 

v— ne gi ae vede gusta odora ét pals. T 

Cn'ie ado rergio gusto odoro e pal po 

10. — Ogre. R. 

EUR 

12.2 Alluma me. T. — Mlhumane. R. 

13.— Geo quel talja. TR 

D Pur spandesti per me per cinque fonti, T, 
Pur per me spargsel per cingue funti, R, 

154 Benaette, Te 


Ê Google 


3gf NOTES. DOCUMENTS ET COMMENTAIRES. 


aient à rattacher cette œuvre à la composition de la Vaticane. J'avais 
prié le professeur Gino Rocchi de Bologne de me faire tenir la copie 


de ce sonnet aân de le comparer aux sculptures de Rimini : on verras 


par la lettre suivante, quelle difficulté il a rencontrée. L'analyse qu'il 
donne du sonnet suffit à montrer tout l'intérêt qu'on peut y atta- 
cher. 
Bologna, 28 fcb. y 
Eco i due sonett di Sigismondo Pandolfo Matatesta tratti dagli apograf 
del Bilancioni recentæmente acquistati da questa biblinteca municipale, 
Non vi mando copia del componimento de cai mire cenno, perché & di cou 
seorreti eriome da non potes reeanpezrare sens en dei vers. À tlta 
al sodieu Palino : Poesie d'autori diverti, in 4, n. 19, at. 130, € po 
cricionc : Opus magnifei el polents domini domint Siéimundi Pardi de Me- 
laresus actu 1445. Ë quest pocsa un lungo lameato di Malatesa aman 
he invoca Ja pic d'Amore e della donna amata : Ia eut bellezza celebra, tre 
l'alte, con quete parole 
Quale alma gentil qual corpo experte 
Fa mai simile al tuo a mostri giorni! 

E qui nel codise sono cinque righe di puntini, € pi igute 
O formosa maestà degna d'impere 
Quale Elena à egualea te o quale Isola 
Tu riman solà € non bisogna exempi. 


Epit sotto la proclama 
Dell italica provincia il vero lune, 
il qual verso mi ricorda l'elogio : Jsotta Jtaliæ decus. 

1 poeta poi dolendosi de” propri amorosi travagli invidia la quicte dal altri 
animali € la dolece tranquilla serenità della stagione, cui egli descrive con qui 
termini astronomici, che hanno fermato la vostra attenzione. Bisognerebbe di 
questo componimenta trovare altre copie, per restituirne co’ raflronti le vera 0 
là piû probabile kezione. 


Enfin, je joins encore ici un sonnet de Sigismond que j'ai trouvé 
à la Riccardiana de Florence, et que je n'avais pas lu dans Bilancioni. 
C'est évidemment la tête d’un recueil de sonnets, et il me semble que 
l'envoi est adressé à Antonio Campano, ambassadeur de Florence, 
le savant auteur de la Vie de Forte Bracchio. 


SONETTO 


Fuor di speranza, € nudo di conforte 
Privo d'ogni allegrezza e di dilctto, 

Ti metto in mare, caro mio sonetto, 

la gran fortuna, lunga d'ogni porto, 

Ne quando ricevett il grave torto 

Per l'alrui eolpa; € non per mio difetto, 
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Da lanta tema fu mai si costretto, 
Com” ora ch'io mi vezgjo più che moto. 
Se avere tanta scienze où arte, 

Che l'mio Messere Antonio retrorasse, 
Que, che col dire omora molte carte, 
Contali some, 8 dovimilascivete, 

Poil dirai plangendo da mic parie 

Quel, ch'al bisogno mai no’ abandonaste, 
“ priego, che confort le sua lama, 

Ch'a torto muor, per altro, che per Dama. 


LETTRE D'ISOTTA DE RININI A SIGISMOND MALATESTA, ALORS 
DEVANT SiENNE (20 micruure 1454) 


Signore Mio. Eo rezevuta vostra letera per la qualle la V. S. me sagramenta 
che vuime volitte melio.che mai. Zerto S. Mio e vello credo e pin chiâra e zria 
saria de tale sagramento se se pomesie fine a quella chosta che senpre me tene 
arabistra!. Anchora piui seria zerta del vostro sagramento. À quela parte de 
quello che la V. $. de che me ë domando de grasia alla V. S. quando 
in tutoin tuto non lo disidraste che per mio amore voliendo la V. S. la mia vita 
& ripossio le disidratte € ario diate vero spajamelo 3 piui presto che vui posette. 
Alla parte che la V. S. me scrire chio non dewea rispondere chossi a vostra 
letera chome persona che sta senprein su l'avixio e geloxia de vui, veni a savere 
de une zerto tradimento che me aveva fatto la V. $. zioë de la fléuola del S* G» 
tra quello elle altre mie pasione me parea dirne uno puocho in quello scrivere 
chon la V, Si perzio la mialetera re parssie uno puoche bruscha, À quella parte 
éhela V. S-dixie de non me scrivere piû. Quandoi viui deuta parte € dissij mo 
non me mancha plui niente a esere inticramente malle chontenta prego la V. S 
se me ams inticramente chome vui dixitte non me retiratte quella chosia che à 
mo grande chontenumente zio el scrivere non posendo vedere la V. S. che 
alora cho € vegio vostre leterc. Voliati avere chompasionc a mi poveretta. El 
nontro Malatesta sta here e a rezevuto de una bonitisima volia el chavalla. Tati 
À alri now fliuolli e filiuole staro benc?, Alkro per questa, Mille fiatte me 
récomando a la V. 5. Datta adi xx de dexenbre. 


De la V. S. serva 
Yxotta Ariminessic 


(A tergol.… … : [maglnifico ac 
22.22 dominadamino 

2: :. [Sigis] mondo Pan. 

{olfo] de Maia 

test ] omino meo sun- 

{sua rissimo, à 

{Arehivio di Stato in Siema, Lettere à personcggà 

diversi, cârte Malatestiane.) 


1: faut voir là une allusion évidente au mariage promis. 
2: — Hé le mot de mariage est prononcé vero sposamento. 
3. — Elle donne des nourelles de Malhtesta son Hs, et elte ajoute: Tous mos autres 
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LETTRES ÉCRITES AU NOM D'SOTTA FAR UN SECRÉTAIRE QUE 
SIGNE D. DE M. ET PARFOIS SIGNE POUR ELLE : /{xoffa Ariminensis. 


Les conclusions de M. Banchi, directeur des Archives de Sienne, 
me semblent irréfutables: voici d'abord sa Lettre d'envoi : il y déve- 
loppe certaines considérations qu'il nous permettra de nous appro- 
prier. 


Viannunziei nella mia ultima che era stato trovata cri atra lettera di M. Isotta 
Oggi debbo correggere l'asserzione, e venire a conclusioni che son contraric à 
desideri vosiri, Esaminata attentamente questa lettera de’ 21 dicembre, si vede 
con cvidenza essere della stessa mano che scrisse quella de'10.firmata da madonna 
Isotta, Quesia scconda lettera, scritta da una donna della famiglia Malatest, di 
cui non si conosce il nome, mascosto sotto la iniziale D,ë un seguito della prima, 
ma. degli amoraszi di messer Pandolfo con una filia del signor 
Galeazzo; amorawai à eut allude ancora madonna Isotta. Ora dunque mon solo 
la uniformit della scrittura c della ortograñia, ma altresi le parole con le quali 
comineia questa nuova lettera, che sono : Signore mio, ogi madonna Lxotia me 
a jatto scrivere, ece., mi obbligano à ritenere che neppure la prima leitera sia 
autografa di mad. Isotta, ma sieno invece ambedue le lettre scritte da un altra 
donna de Malatesté, la quale si firma cosi : De la Vostra Signora serva D.de 
Malatesti. Ripete chu questa conclusione vi riuscirà spiacevole, edis piace anche 
a me, ma la vérité innanzi a tuto, E pentando com in questelettere si trattino 
case intime, io mi persuado che mad. Isotta non sapesse serivere, non otante 
che fosse da” contemporanci lodata; Imperocchè mi sembra che delle ue gelosie 
verso il marito, e dei torti che questo Le faceva, amoreggiando la figlia del sjgnor 
Galezzzo, non arrcbbe fatio serivere ad altri, ma ne avr:bhe scritto al marito 
essa medesima, Ora le parole : Ogi mad. Ysolla me à fatloserivere, ecc., tolgono 
ogni dubbio, Ê eurioso poi quello che la scrittrice della leitera ci racconta, della 
visita far aa Rgliuola del sig. Galeazroinsiemc con mad. Hsotta, la quale vuoto 
il sacco contre l'emula 3 questo stendo a signifieare le parole : « La Jorta [lrotta 
li à detta al mio parere agns chossia, à 

Toraando adunque all argomento delle lettre Esoutiane, il auto del non ere 
derleautografe mi & sembrato tale, che meritasse tutta la suaatienzione. A quest 
“oggetto mi son valso della Hicoltà concessami di far fotografare. Veurete, egregio 
signore, se la conclusione alla quale io son venuto meriti la vostra sanzion: 
Quanto a me, ne sono persuatissimo, 


J'ai donné en fac-similé dans le texte l'original de la seconde lettre. 
Voici la traduction; elle est indispensable, la lecture de ce caractère 
étant indéchiffrable : 

Monseigneur, aujourd'hui madona Isorta m'a fait vous écrire au sujet dela 
fille du seigneur Galeazzo. Cului-là a bien dit, Monseigneur, qui prétend que les 


petitsfis et petites filles se portent très bien. Cette assertion est importante: elle con 
Arme en 1454 l'existence de nombreux enfants issus d'lsotin avan le mariage. Ja 
donné la traduction française et le fac-similé, IL est curieux de vair l'incroyable incor= 
rection de Ia rédaction de cette lettre. 1 trut en deviner les termes. 
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jeunes poules fant toujours du maigre bouillon. Ces jours-ci nou mous sommes 
rendus chez gutte fille, et en somme elle a tout nié et nous a fait bon visage; 
lsotta, Monseigneur, selon moi, lui a dit tout ce qu'on pouvait lui dirc. Tous 
vosfils et fllesse portent bien. Dans le pays où vous êtes, à propos de La prise 
du château, on est en joie ct triomphe; ici nous sommes en mauvaise sicuation 
t on dirait que nous naviguons sans boussole, abandonnés au courant, Madame 
Lucrezia a dû écrire ces jours-ei à Votre Seigneurie ; je suppose qu'elle aura eu 
saletrre. Elle ct tous les aatres se recommandent a vous, — Data a di xxt de 
decembre. 


De la V. $. 
serva d. de. M. 
Au verso 
Magnifco ac* 
Domino 
Singularissimo ; 
Pandolf di 


Malatesti Domino 
singularissimo. 


Dans une seconde lerre, M. Banchi ajoute de nouvelles considé- 
Zations qui méritent de trouver place 


« Piü che ripenso alla cos, € più mi persuado che le ditferatura del” sata 
dovett essere una certa promtezra di spirito, non disgtunta da quel corredo di 

joni, che una donna d'ingegno potera acquistare facilmente alle Gorti 
italianc nell” ein del rinascimento, nelle quali ver Ltterat trovavano favorc © 
cortese ospitalita. La Corte dei Malatest, voi lo sapete, era pur orita di letterati 
€ d'artist, Ma l'Isotta che ricorre a una confdente per scriverc al marito lettere 
simili, fno & prove contraria là crederè sempre una illetterata. Pur troppo 
Sérirendo istorie, non à da eredere che ai propei occhi. » 


CHAPITRE IX 


SIGISMOND ET ARAGON 


Ces deux notes sont extraites des registres de la trésorerie du 
royaume de Naples constatant les sommes versées à Sigismond 


Nel giomno primo di ottobre 1445, re Alfonso primo di Aragon fa pagarc 
dueati quattromile al Magnifico Sigamondo Malstesta per su provisions 
anaua éhe gli do, € sono in solo per or di corsa amno delle move indisione 
( seuembré 1445 a 34 agosto 1446). Quale somma il regio tesoriere conscgna 
a Macstro Buonacorso de Limordeli, di Montefiorc cancelliere cd ambasciadore 
M. Malatesta. 

Cedule n° delle regia tesorerie Aragonesa du anni 1445, 1447, fol. 180. 

Capitano delle genti d'arme, che militarono pel re Alfonso 


pus Google 


39$ NOTES, DOCUMENTS ET COMMENTAIRES 


Ne 9 decembre 1447, lo stesio regio uesotiere pago al prederto Magnificn 
Sigismando Malatesta, capitano di gente d'arme” nel! excreito di Alfonso primo 
di Aragon, ducati 32,400 di ora per la paga di questo anno, delle scicento lancie 
2 dei scicento fanti. che comanda il Malateste, a rgiome di cinquante ducati di 
ro per anno ad ogni lancia € di ducati quattro di aro per ogni fante. Ed il 
pagamento la riesve lo stesso suo cancclic 

de Limordelli. 

Cedule predeuto fol. 458, 459. 


0 el Ambasciadore messer Bonacorso 


Ces deux extraits, que nous devons à l'obligeance du marquis de 
Casafuerte, sont les seuls qui figurent aux archives de Naples. Il y 
reste fort peu de documents intéressant la domination des Aragonai 
Le sarant historien qui dirige le dépôt d'État, en nous fournissant 
cette preuve dela part qu'a prise Sigismond à la conduite des troupes 
d'Aragon, nous à dissuadé de faire des recherches qui n'auraient 
abouti qu'à une négation. On sait cependant que les comptes de tré- 
sorerie d'Aragon ont permis de déterminer la part de chaque sculp- 
teur dans les beaux monuments élevés par Alphonse à Naples. 


CHAPITRE X 


LE TEMPLE DES MALATESTA 


Convention entre Antonio de Pastis (frère de Matieo de Past) et 
ancesco Marangoni, représentants de Sigismond Malatesta, et An- 
tonio lapicidare (sculpteur. ct Jacobi di Milano, demeurant à V 
rone, pour la fourniture des marbres nécessaires à la confection des 
balustrades qui séparent les chapelles de la nef dans le temple des 
Malatesta 


Conventiones inter Antonium de Pastis et Francescum Marangonen q. Fran- 
cisei di Ariminp Jacientes nomine ilustris et potentis d. d. Sigismondi Pa- 
dulphi de Malatestis dom. Arimiri ete. cum D. Antonio lapicida q. dacobi 
de Mediolano habitaior Verone in contrada Pontis Petra. 

Die Jovis quinto mensis Juniy 1455 Verona, in domo Bartolomei de Cor- 
bellis Gontrato Sancti Andrea presentibus ipso Bortolomco Vitali quondam Jo: 
nis de Sancto Andraæn Antedicto de Antonio Crilone quondam de Johannis de 
Mantua de Sancto Quirico omnibus testibus ad hoc. 

Primo, Quod dictus D. Antonius teneatur et débeat dare ct consegnare 
prœdictis muntiis prafari illustris d. infrrseriptos lap'des conductes ad Altomel= 
lum propter Atesini subtus Ibitum (7j omnibus expensis dicti Anteni per totum 
anna septembre anni prisentis, 
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Jiem. Osto lstras rubras boras finas sine. macula longitudinis quinque pe- 
dur ltitudinis trium pedum et unius tertiy grossissiei unius tertii pedis. 
Jiem. Sex petios lastrerum rubiarum bonarum ut supra, longitudinis quin- 
que pedum latitudinis unius pedis et unius quarti grossissici predictæ. 
tem. Quatuor Isstras rubras longitudinis sex pedum et duorum tertiorum 
latitudinis tuum pedum ct unius quarti grossissiei antedictoe, 
Unam lastram longitudinis octo pcdum latitudinis quatuor pcdum gros. 
lus tertiy. Sive supredicta lstra dicte quantiutis in duobus persis. 
Videlicet in uno longitudinis sex pedum et latitudinis quatuor pedum et ali. 
longitudinis quatuor pedum et latitudinis duorum pedum grossissiéi prædicto. 
tem. Septem pezrias lastrarum finarum trium pedum pro quadra grossissici 
prædictem stem unum hstrarum longitudinis sex pedum latitudinis trium pedum 
grosissiei ante dieto. 


Item. Oeto colondllas rubras longitu di 


ï quinque pedum, grossissiei duorum |, 
tertiorum. 

tem. Octo capitellos unius pedis pro quadra 

Duas basss unius pedis cum dimidio pro quadra. 

tem. Grossissiei unius pedis et unius tertiy. 

Item. Quatuor petras lapidis longitudinis quatuor pedurn unius quart latitu- 
dinis duorum pedum et unius quart grossissiei unius pedis. et unius tert 

Jtem. Duos petras lapidis abri longitudinis triam pedum cum dimidio lti- 
tudinis unus pedie ct uins quart grossissiei unius pedis ot unive tertiy. 

item. Unum petrum lapidis rubri longitudinis quatuor pedum latitudinis 
unius pedis er uaius quart grossissei umius pedis e£ unius quart. 

_liem. Centum, Septaaginta quinque tabaletés rubras longitudinis et latitu- 
dinis unius pedis grossissiei unius quarti pedis. 

Item totidern tabuletas albuni suprascriptæ qualitatis 

Qui omnes lapides sinttresportati de montania er sint bonæ sufficientes ncttæ 
sine macula. 

Quod item Antonius de Pastis et dictus Franciseus dieto nomen tencantur et 
débeane pro slutionc et satisfactionc dictorum lapidum solrere et mumerare 
ante dicto D. Antonio centum quinquaginta unum danarium auti. 

Jbidem aumér, quadraginte quingue damar, in tot moneüs solutio in hac 
forma videlicet quinquaginta tre danariis per totum mensem Juliy proximi ven- 
ture. Le rimanente monete per totum mensem scptembrem proximum tem- 
pore consignationis dictoram lapidum et nomine ante disto, 

Quæ omnes dietæ conventiones ferunt celbratæ inter prdictes tertia 
decima et quintadecima dis mensis mai anno prænentis 145$ u€ partes affrma- 
run. 


Le document est en original à la Gambalunghiana de Rimini; on 
voit que, l'inauguration ayant eu lieu en 1450, en 1455 on signe 
encore la convention pour les balustrades des chapelles; cela donne 
la date de l'ornementation intérieure et peut servir à déerminer 
l'époque exacte des sculptures intérieures. 
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PER HERNARDO CICFFAGNI SCULPTEUR FLORENTIN, AUTEUR 
DE LA CHAPELLE DE SAINT-SIGESIOND ET DE TONBEAU H'SOTTA 
mr mine (1381-1457) L 


Le docteur Hans Semper, dans son excellent recueil de docu- 
ments sur « Donatello et son école », a suivi année par année le Ciuf- 
fagni, grâce aux registres de l'Opera d'il Duomo de Florence, et œux 
des confréries. Voici une table qui résume l'efsemble de ses travaux. 
C'est là un artiste de troisième ordre, mais sa collaboration aux plus 
beaux monuments de Florence a appelé sur lui l'attention des histo- 
riens d'art. Il résulterait des documents, qu'il employait volontiers 
des étrangers à l'exécution des œuvres qu'on lui commandait, et qu'il 
sous-traitait ces mêmes commandes. 


22 Naissance. 
— Il collabore aux Portes de Bronze du Baptistére de Florence avec 
le Ghiberu. (Vasari, IL page 129.) 

1409. — 1 fait un Saint-Mathicu pour l'opéra d'il Duome. u Item loeaverunt 
Bernardo Pieri Bartolomei de Ciuffagnis ad faciendam figuram S. Mattei seul. 
pendam de marmo et quod dictus Bernardus satisdet de valuta 

1409, 30 mai, — « Pieriis Bartolomui Ciuflagni paier dicti Bernerdi, popult 
S. Fredanio, Franciscus, Bardini Spadarius p. s. m. ncpote dicti Hernardi pro 
valuta dicti marmi fidemisst A. Go. » 

1415, 18 mars, — Il travaille à lopera del Duomo : «fl, 25 auri in qua quan 
titate cum condemnarerunt et quod clapso terminio nisi fecurit.… reciniatur ac 
dubitor de opera et non elbsit sine ipsorum liccntia et deliberationc. » 

417: — Malgré la rigueur de son. contrat qui stipule des dédits, Ciuttagni 
quite Florence, ainsi qu'il résulte de l'extrait suivant des registres du 
Dôme : « Hem comiderato quod Bemardus P. C, habuit pro parte solutionis 
cuiusdam figure marmoreæ quam intagliare debebat pro dicta op. flor. 42 auri et 
quod ipse_non laboravit in dicta figura, imo se absentarit a dicta civiate Flo- 
rentiæ quad pro dicta summa straccientur et scquestrentur omnia bons diet 
Bernardi, et si reperitur, ipsum deuisse fidenissum pro dicca summa. » 

tai. — Encore abant de Florence (Opera del Duomo). à Hum Intellest 
Bernardo P. €. absent. sibi loeats atque conceeta, » 

1422, — Rentré à Florence, le chapitre du Déme lui fait une nouvelle com 
mande, celle d'un bénitier pour le Bapristère. L'eeuvre est décrite asscz minu 
ticusement dans le registre. « Item locaverunt et conceserunt Bernardo C. 
conducenti aû ficiendum et compilandun et perticiendum uram buccam seu 
docciam marmoris Albi supra qua seulpta sit et cu fgura unius pueri cum 
wire quem lingat et aquam proficiat venientem super tribunetia supra qua 
imponi debuit in terram. 

1422. — On lui commande une statue de San Stefano pour Sainte-Marie-des. 
Fleurs. 


LE TEMPLE DES MALATESTA. so 


1423, — On lui rappelle d'avoir à terminer, dans les délais fixés, le Bénitier 
commandé 

1423. — Le à septembre, 1 à livré un Saint-Laurent qui devait être placé 
sur une porte extérieure du Déme: on se décide à enlever la statue, dont l'ufit 
estiléplorable. 

1424. — L'administration du Dôme lui ticnt compte d'un déplacement : 
+ Bernardo P. de €. seultori fiorentino for. auri 10 supra unius figure per cum 
souducendi ut dicicur esse ad Carrarlam vel ad portum pra ipsa dégrossanda çt 
conducenda. 

142$. — Il travaille encore au Dôme. 


1427. — Idem. 
1429. — Ile fait inserire à la confrérie des « Maestr di Pictra », — « Matrie 
coli all” arte de’ Mastri dé Pictra : — Bernardo di Picro Ciuffagni intagliatore 


pro resto sue matricule solvit.» 

1439, — Toujours à Florence où on constate, par les registres de l'Opera d'il 
Duomo, qu'il a un différend avec Bertino Pieri da Settignano, sculpteur de 
Pœuvre. 

1433. — 11 fait une figure d'isaïe, on décide qu'elle prendra placé dans le 
Déme. 

1433. — Les administrateurs du Dôme, chargés de surveiller Les eravaux de 
seulpture, lui signifient de ne pas continuer la figure qu'il est cn train d'exécuter, 
+ attento quod male ct incpte ipsam laboravit 

1435, 10 mai, — Ordre de la fabrique d'avoir, sous 15 jours, posé une cou- 
roane de marbre sur la tête d'ane statue de Darid, et de l'avoir mise en place à 
ses frais, En @tte même année 1435, le conseil de fabrique du Dôme délibère 
sur l'estimation, par voie d'arbitre, d'une statue qu'il vient d'achever : on en 
fixe Le prix à 180 florins, À partir de ce jour jusqu'en 1447, on ne retrouve 
lus sa trace. 

1447 — I réparait à Rimini, où ilexéeute la status de Sigismond et les ba 
reliefs de la éhapalle de ce nom pour Malatesta. 

1450. — Il est encore à Rimini, où il exécute le Tombeau d'Isotts. 

1457 — Il meurt à Florence, dans & maison du quartier San Spirito, Au 
cadastre de la ville il est insert ainsi : « Pier Hermardo Ciufhgni maestro di 
Pietra, quartiere San Spirito. Gonfaloniere Drago. » 


Vasari lui a attribué à tort le beau sépulere de le chapelle des An- 
tenati ou de la Maddona del! acgua; quand il parle du tombeau 
d'Isotra, il ajoute : « Chi ne fosse l’artifice, non ë ben certo; pure le 
da congettarsi quel Bernardo Ciuffagni, &/ guale fece à Sigrismondo 
rm sepolero, che à nella Cappella dell” Acqua. » La vérité est que 
Ciuffagni a soixante-dix ans quand il exécute le tombeau d'Isotta, ct 
que, sculpteur médiocre pendant toute sa vie, il ne vient à Rimini 


qu'à la fin de sa carrière, fatigué, vicilli, et que son œuvre s'en 
ressent. 
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SMÉRANDIO MEGLIOLI 


Dans tout le cours de cet ouvrage, c'est la seule hypothèse que je 
me permenrai, Des hommes considérables par leur connaissance 
spéciale de la sculpture ne m'ont pas suivi sur ce terrain qui est peut- 
être hasardeux; il m'était facile de ne pas soulever la question, 
mais j'avoue que certe inscription unique, dans un ensemble de plus 
de cent bas-reliefs, m'avivement frappé. Si lecaractère de la sculpture 
avait té nettement tranché dans un autre sens, je passais outre et Le 
doute n'existait pas pour moi; mais l’œuvreest d'un médailleur, c'est 
évident, ou d'un homme quitravaille sous Les ordres d'un médailleur. 
Or, comme elle diffère de toutes celles qui figurent à Rimini, l'idée 
m'est venue que eutte inseription, sera. iNnro, pourrait être une 
gnature, ou un rébus, comme celui de « Diotisalvi neroni: bO. TI. SALYI. 
et tant d'autres qu'on pourrait citer, J'ai cherché alors si, à Man- 
toue, berceau de la famille de Sperandio, il n'y avait pas, vers 1450, 
un artiste de ce nom auquel on aurait pu attribuer ces bas-reliels. 
Or, en 1430, il y avait un Sperandio grand-père du fameux m£- 
d'ailleur ainsi qu'il résulte des recherches du comte d'Arco, ui Ardisti 
eartifici di Mantora. » 

Voici la généalogie des Meglioli; je ne m'attache qu'à ceux du 
av siècle. L'aieul de tous est un ecrtain Francesco; tout ce qu'on 
de lui, c'est qu'il a une sœur, Laura, mariée à Alberto Avigni, 
morte en 1405. Ce Francesco engendre Sperandio, arfèvre et sculp= 
teur ; le premier de son nom qu'on connaisse comme ayant pratiqué 
lesarts. Ce Sperandio a un fils, Bartolommeo, inscrit dès 1430 au 
Collège des orfèvres de Mantoue: e'est ce dernier qui pourrait peut- 
être avoir travaillé à Rimini 

Bartolommeo, à son tour, engendre Sperandeo Meglioli le Mé- 
dailleur, qui se fait une si belle place dans les arts. Ce dernier 
Sperandeo naît en 1448 et meurt en 1528. Dans aucun cas il ne 
s'agit ici de lui. 

D'une autre branche formée par un Bartolommeo, fils cadet du pre- 
mier de tous, Francesco, descendent nombre de rejetons, parmi les- 
quels Virgilio, autre orfèvre, qui meurt en 1478 
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LE BAS-RELIEF DE NUSÉE ARCHÉGLOGIQUE DE BRERÀ 


Le beau bas-relief eneustré dans une muraille au musée archéo- 
logique de Brera à Milan acquiert à nos yeuxune grande importance 
pour plusieurs raisons. Les chevaux rappellent identiquement ceux 
qui traînent le char de Diane dans la chapelle du Saint Sacrement du 
temple de Rimini; le mode d'interprétation de la ville à l'horizon est 
identique à celui de l'interprétation de la ville de Rimini dans le bas- 
relief : Il grancho, le Cancer, et dans l'Île ee la Barque. Les arbres 
avec leurs panaches, les animaux avec leur forme simplifiée et con- 
ventionnelle, enfin les draperies flottant au vent et bizarrement con 
tournées, tout porte la signature de l'artiste qui a signé la façade de 
San Bernardino de Pérouse, les Stiacciati de la chapelle de Saint- 
Sigismond, et les bas-reliefs nombreux de la chapelle du Saint-acre= 
ment du même temple. Or ce monument qui est venu échouer à 
Brera, d'où provient-il? — Du monastère de Scolca, à la porte de Ri 
mini, où Carlo Malatesta avait donné un territoire aux Padri Olive- 
tani et où Geneviève d'Este, la première femme de Sigismond, a Ai 
sejours. — De sorte que non seulement il y aidentité entre les œuvres, 
mais conformité de lieu et d'origine. Agostino di Duccio, qui tra- 
vaillait à Rimini pour Malatesta, a done aussi travaillé pour lui à 
Seolea, et l'authenticité de ces œuvres diverses se corrabore ainsi 
l'une par l'autre. 

Nous prenons la liberté de citer, à ce sujet, la lettre du marquis 
Ermès Visconti, qui a bien voulu nous épargner la recherche à 
faire dans les archives de Brera, au sujet de l'origine de ce bas-relief, 
qui devenait très important pour nous au point de vue des attri= 
butions, comme au point de vue des rapprochements à établir 


entre les sculptures de San Bernardino de Pérouse et celles de San 
Francesco. 


Milan, 12 décembre 2870. 


Après avoir constaté au Musée Brera là présence du bassrelicf qui 1OUs à st 
xivement frappé, Vous m'avez lissé à ee sujct trois commissions; a première, 
faire photographier le bas-reliel 

J'en ai demandé à permission au syndic, dont dépend le Museo Archeolo= 
gicoz clle m'a été octroyée, sous condition de laisser quelques copies au Musée ; 
j'ai conduit le photographe selle faccia del lungo, &%, aussitt que ce brouillard 
Elacé qui nous enveloppe fera phee au soleil, on prouédere à l'opération, et je 
Vous enverra les épreuves. 
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44 NOT 


La Deuvieme. Dermander l'opinion de quelques autorités artistiques de Ja 
ville, au sujet de l'auteur du Hs-relicf, et savoir si l'opinion que vous avez 
exprimée à premiére vue esteorroborée par la leur. 

J'ai été chercher M, Mongeri, qui jouir, à juste titre, d'une grande réputation 
pour tout se qui a rapport à Thistoire artistique italienne. Malheureusement il 
st et restera absent pour lomgeemps. Je me suis rabattu alors sur mon ami, le 
péinire commandeur Bertini, qui éonnait supérieurement nos peintres et nos 
sculpteurs. Je l'ai placé Vicäevis de l'ouvrage, en me gardant bien de le mettre 
sur Ja piste que vous m'aviez indiquée. Je me suis borné à lui demander à quel 
sculpteur il l'attribuait. IL m'a répondu nu pouvoir prononcer aucun nom, mais 
que «an opinion bien arrêtée était, que non seulement l'auteur avait dû ressene 
tir l'inluence des méchilleurs du avt siècle, mais que certainement il avait dû 


être luiméme médhilleur. 

Voyse ie vous prie, Silest pasible de <e rencontrer davantage avec vous! 

Troisimement, Chercher ur ce qu'on pourrait trouver de documents sur 
le Daxreliet 

J'ai dépouillé l'inventaire du Musée et à côté du numéro de la pièce, j'ai 
trouvé (Aiteuti, che vien il Bono! la note suivante : « Bassorilievo in marmo in 
eut à rappresentata un coppia regale à cavallo con carteggio e soggetto igmote. 
Deposito 23 Giugne 1812. 

« Fu trovato à Covigguano, distante da Rimini un miglio e meÿo, in um fonde 
de Padri Olivetani, metre da quesii si operava uno seamno er estendere il fab. 
éricaio del Monastero. — Proprienà Erariae. 

« Aqyuistato dal Sig Learini dé Rimini, — Vedi : gli Ati dell Academia. — 
Cartella 2û 

Je me suis Hit donner cetie Cartella n. 26, où j'af trouvé la correspondance 
bureaueratique pour l'achat, le payement, ete., dans laquelle j'ai relevé que 
l'achat fut conseillé par une commission composée, entre autres, d'Appiani, 
Janaia et Sahattell, qu jugèrent l'ouvrage du temps de l'Empereur Constamin! 

Le prix débours fut de 29 Zereini, De cette même année 1812, on trouve 
une note du Ministre de l'Intérieur à la Présidence de l'Académie, par laquelle 
il lui ait savoirque Ennio Quirino Visconti, auquel on a envoyé à Paris un dessin 
du marbre, Le juge ouvrage mé anfico nè dei bassi tempi, mais bien de la fin 
du xv* ou du commencement du xvi siècle. Dans cette mémé ñoté, on détandé 
un second dessin pour le communiquer à Bartolomeo Borghesc qui, étant 
molto erudito et demeurant à Sevignano, non loin de Rimini, pourra donner un. 
avis plus sûr et plus précis, La suite de cette seconde démarche ne se trouve pas 
parmi Le documents. Il ÿ aau contraire un long mémoire, suivi d'un Appendice, 
de Mazucchelli, Préfee de l'Ambrosiana, sur le sujet représenté ct sur l'auteur 
présumé. 

Quant au sujet, il dépense 7 pages pour prouver, à grand renfort de citations. 
ct d'arguments, que le bas-relief représente : l'accompagnamento della figlia di 
quel Re immaginario della Libiao della Cappañocia 0 di gualungue altra si fosse 
regione, al fuogo dove dovera essere derorata da un Drago, da cui poi liberalla 
S Gicrgio. 

Je saute les 7 pages, — prét pourtant à les copier 


Notre obligeant corréspandant n'a pas hésité à nous envoyer la 
copie de la longue dissertation de Mazzuchelli; nous nous abstenons 
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de la reproduire; mais cependant, pour montrer toute la perspicacité 
de l'auteur du Museo Magzuchelliano, nous donnerons les quelques 
lignes dans lesquelles il faire l'influence de Pisanello.« La poca 
profondità del bassorilievo di Rimini mi fornisce un nuovo argo- 
mento à credere che Pisanello ne sia stato lo scultore, perchè in esso 
sono le proporzioni d'intaglio che nelle medaglie piuttosto si richie- 
dono, anzichè quelle che ne' marmi si osservano. Anthe il luogo 
dove fu trovato, da qualche argomentazione farselo credere suo 
lavoro, perchë sappiamo che il Pisanello fece molte medaglie tra il 
1447 et il 1450 pei Malatesti signori di Rimini, Le quali possono ve- 
dersi incise nel Museo Mazzuchelliano (Tavolexv, xv,xvi del Tomol). 
Ora da Carlo Malatesta fu dato circa il 1421 ai Padri Olivetani il 
monastero di San Maria della Seolea da eui fu trasportato il marmo, 
dove aveva quel principe una sua villa (Adimari, Sito Riminese, 
livre IL, page 138). Colà dunque pot no aver fatto par orna- 
mento di quel chiostro o della villa Malatesta il bassorilievo, che 
probabilmente sarà stato accompagnato da altri simili a compimento 
della storia del Drago uceiso da San Giorgio ». 

Ilest évident pour moi que le Cicognara a lu, aux archives du 
musée Brera, cette dissertation de Mazzuchelli, et qu'il s'en est 
inspiré dans ses commentaires de l'Hiséofre de la sculpture. Ce nom 
de Pisanello qui revient sans cesse à un siècle de distance, et pour 
Ennius Visconti, et pour Mazzuchelli, etpour le commandeur Berti 


lorsqu'ils voient ee bas-relief pour la première fois, c'est celui que nous 
avons prononcé rous-même, le jour où, par le hasard des voyages, 
nous nous sommes arrêté devant les bas-reliefs de la chapelle du 
Saint-Sacrement. Mais nous ignorions encore la part de Matteo da 


Pasti dans la construction du temple, et il était naturel de penser au 
chef d'école dont, après tout, Matreo m'est que le très brillant élève. 
Quant à soupçonner le nom d'Agostino di Duccio, personne ne le 
pouvait; car, à l'époque où ceux que j'ai cités avaient à résoudre le 
problème de l’origine, il n'y avait dans l'histoire de l'art qu'un ano- 
nyme, Agostino Fiorentino, que Vasari avait cru être un Déla Rob- 
bia, parce qu'il avait fait des terres vernissées. Ilappartenaît à Adamo 
Rossi, de Pérouse, de donner à cet Agostino son vr. my en pro 
duisant, d'après les registres des Priori e Camerlenghi, de la ville 
de Pérouse, les documents authentiques, reçus signés de sa main et 
constatations de commandes et de paiements. C'est désormais un fait 
acquis à l'histoire de l'art, que les travaux donnés par Vasari à Agos- 
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tino della Robbia doivent être rendus à Agostino dé Duccio, et 
Agostino y gagne une renommée justement méritée, Je consacre 
plus loin à cet artiste, dans ces Notes et documents, un chapitre 
spécial. 


LETIRES MALATESTIENNES DE DÉPOT BE SIPNNE 


Lettre de Petrus de Gennarii Cancellarins, secrétaire de Sigis- 
mond Malatest, adressée au seigneur Sigismond, à Sienne, en dé- 
cembre 1454, au moment où il commande les troupes de là Répu- 
blique. Cette lettre est importante pour l'histoire de la construction 
du temple ; elle fixe les dates et désigne certains collaborateurs de 
l'Albenti. Elle met fin à l'incertitude qui a toujours régné au sujet de 
l'attribution du superbe tombeau des Anfenati dans la chapelle de la 
Madona dell’ Acqua. 

2484, diembre 1% 


Magnilice ct potens domine, domine mi singularissime, humil recomenda- 
tions premissa, etc. Aviso la V. M S' eummo lé gionto in porto quello ahro 
burechio de Le pre veroncse quale fo ostagito a Ferara et Dio sa cum quanta 
faticha se € condueto quà ct tueta fiada lo facio scarghare. 

Apresso perche se & facto spuse de parichi Rorini per riavere dicto burchio 
quale era tato sequestrato a Ferara pur debito et manchaments del pad rone que 
subito rerenuro che fo «l burshio se ne fugi, Et perche la V, S, non penla la 
spesa Hacta per decta sasione, ho faeto retenere qui el burehio et scllo ve 
farro paghare quello che per suo difécto se & speso a cio che la V, M5. mon 
abia questo danno. 

Gommo saran passate le feste di nadale* Farro siligare la sagrestia ® perche le 
prede sonno ficte. El muro de là fibricha formito e facio metere suso cl tt. 

A La capella de lé martori® non avemo comenzato ancora a metere in opra 
prede vive per do casione, la prima per li ghiaci grandi che sonno, et tale lavaro 
mon vale cianeie, la scgonda perche non essendo qui gli aliofimi per tore certe 
mesure non ae poteva comenere a meters in opra quelle cormixe che vanne in 
torno la capella eve se ferma juso le prime * le de la investixione, ma con mo 
veemo qualche di cl tempo nente dole le farro metere ia opra. 

In Castello se fa la schala de Le vostre stantic et cosi ho facto che] factore del 
castello fa metre à cuperto la calkina e Le pricde ct non je mura sç non de poi 


à glis 


1, — Natile (Noël 
22 (IN Fasise qu'après la Noël, 1 fera siicatier In sasriste de San. Francesco. Le 
ar eut Bt, EL Hit poser toiture) 
3,2 « Chapelle des many : cest le dhapelle des reliques, celle qui cs fermée ct 
où és I fresque de Pierro della Francesca 
4. —" (Les Géphants de purphyre noir qui s'uossent à la chapelle en question.) 
$.— Jaule éusta-dire Tavule, — Les premières tables du retétement. 


= (I Sagit ii du Caste/o Nabutestiano du Rocea Maltestiana) et on voit par cette 
lesre que, dars imérieur de In Re, Sigismend avait des appartements pour son 
h 
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terzs. Et cosi ho avisato ser Batist ofliziale de la gusrda de Fano per lo lavoro 
de Senegliaglia secondo me he dicto Jacomo da Zesena. 
lo no facto siligare de quadri la Logha de messere Antonio degli At! ct c0Si 
Ho frcto fare là banchi cure prede vive commo comandi la V. MS. 
Ottaviano? lavors in k bolla de Ia indulgentis de sancto Sigismondo. 
Tueti 1 tagliaprede atendenno ad aparcchiare À lvoreri per questa primavera 
A lasepultura non mancha se non uro pocho al corerchio ctcommo M. Agns- 
tino® retorna de Zesena subito glie la foro fornire so mu rccomanda sempre à la 
v. Mes. 


A Iimini die xvif decembris 1454. 
Fidelis fmulus Petrus de genariis. 


(A tergo) Mag et P. domino domino Sigkmundo Pandulio de Mala- 
testis Armorum canitaneo general domine singularissimo, ete. 


Arch, di Stauo in Sierua 
(Lettere a personagrei divers, carte Malarestiane.) 


AGOSTINO D} DCCIO, L'UX DES SCULFTEURS DE TEMPLE DE RIMINE 


C'est à M, Adamo Rossi, de Pérouse, qu'il faut laisser tout le mé- 
rite de la restitution de l'état civil d'Agostino di Duccio. J'ai dit, dans 
la note correspondante, que Mariotti, Rumerh et Gaye s'étaient les, 
premiers avisés de l'erreur de Vasari. M, Milanesi a fixé l'identité du 
personnage, ct enfin, M. Adamo Rossi, dans le Grornale di Eru- 
dixione artistica, publié à Pérouse en 1855 (publication malheu= 
reusement interrompue depuis), a ét£ au fond du sujet, en donnant, 
avec le Prospetlo cronologico de l'œuvre tout entier, — autant du 
moins qu'on pouvait se flatter de le faire avant nos découvertes 
de Sienne et de Rimini, — les documents probanis tirés des registres 
du conseil des prieurs et camerlingues. 

Voici le résumé rapide de ce Prosperto Cronologéco: j'y ajoute les 
réflexions que me suggèrent les œuvres et les faits : 


1418.— Agostino naît de Antonio di Duccio (letto) Mugnone, tisseur de drap. 
Au eadaëtre de 1427, 1] habite le quartier de Santa- Naria Novell 

1e = s'agit 6 du frère de madame sun, Antonio de gti Au, Bal se chevae 
Hier dansun de nes précédents chapitres, 

Le Sigma qui avait fai une chapelle à SaraeSgmond, la première à 
ruite em entrant, avait demandé des induigenees Podr l'autel, et le Suint-Père avait 
‘envoyé une bulle qu'on Fist vrner de, mégiatures pur un certain Ottavian 

3e = Ce point est trés importants far la pattare, on entend Ua seule tombe qui 
auit ornée de sculptures dans Le temple, cel des more, Le chamaclier ave le 
acigneur de l'éur de l'exécution, 1 re manque plus que peu se chrse au couvercle 


— Ainsi se 


des qu'Agostine (Ai Dueela sera revenu de Casena, I Finira La sépulture 
trouve résolue la question d'atribution de ce Dead tonbenu, 
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1ya:— Le nom de Duesio apparaît pour la première fois à Modéne, où il 
signe les Storie di Sa Geminiano, qui lui sont commandées par Lodovico Forni, 


Ces bas-reliefs, aujourd'hui encastrés dans la façade de la cathé- 
drale de Modène qui fait face à la grande place, occupaient autrefois 
l'intérieur. M. Büde, l'honorable conservateur du musée de Berlin, 
dont on connaît la haute compétence, malgré la signature, AvGveI- 
AVS DE FLORENTIA. F 144, ne serait pasdisposé à voir dans cette œuvre 
la main d'Agostino di Duccio, mais bien celle d'un autre Augustinus, 
aussi de Florence, et contemporain de celui-ci, J'ai comparé les bas= 
reliefs, le marquis Giuseppe Gampori a poussé l'obligeance jusqu'à 
me les faire photographier; je les ai sous les yeux ; ct en face des re- 
productions de tout ce qu'on connaît jusqu'ici d'Agostino di Duccio, 
je persisterai à voir là l'œuvre d'Agostino très jeune (il a vingt-deux 
ans), très influencé par Donatello, comme toujours, et, selon l'habi- 
tude peu louable qu'il conservera toute sa vie, ayant pris sans façon 
une composition du maître au Santo de Padoue. 


1446 11 est acouné de vol et banni de Florence avec son frère Cosimo. IL 
se rend à Venise, 

{Ce fait de son séjour à Venise eat prouvé parune requête de sa mère, qui le 
dit innocent, et qui sollicite son pardon} 

1457: — Il vient à Pérouse et commence les travaux deson Bernardino. 


, dans ce Prospetlo, nous avions trouvé Agostino à Pérouse ou 
ailleurs, de 147 à 1455; nous cussions été embarrassé d'expliquer 
sa présence à Rimini et sa collaboration assidue aux travaux du 
temple; maïs le voilà absent pendant dix années et pendant ce long 
temps M. Adamo Rossi perd sa trace; ces dix années, nous disons 
qu'il les passe à Rimini, où il exécute de très nombreux + 
vaux, plus de cinquante bas-reliefs et statues; sans compter ses 
travaux à Scolea {dont nous avons un beau spécimen dans le bas- 
relief du musée Brera). Qui sait même si Sigismond, toujours à l'affüt 
des artistes à employer au temple, n'a pas engagé directement à 
Venise ce banni, chassé de Florence par un méfait? Une fois dans 
ses États, il est devenu le sculpteur à tout faire, car on reconnaît son 
ciseau partout dans ce temple, ct, depuis la découverte de lalettre de 
Petrus de Genarii, chancelier de Sigismond, adressée à Sienne au 
seigneur de Rimini, où son nom esteité comme seulpæur du temple, 
il n'y a plus hypothèse, mais certitude absolue. A partir de 1456, on 
ne travaille plus au temple; A gostine va chercher sa vie ailleurs, il 
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arrive à Pérouse, et là, vivement influencé par l'Alberti, par Matteo, 
par la grande œuvre à laquelle il a pris part pendant tant d'années, 
il se reproduit lui-même où emprunte des idées à ses maîtres de 
Rimini, Je crois qu'on ne peut pas faire une objection à ce raison- 
nement qui s'appuie désormais, et sur des points de contact évidents 
constatés dans les monuments, et, ce qui est décisif, sur des textes ct 
documents de première m 


1459 — Il convient avec les héritiers de Lorenzo di Giovanni di Petruccio de 
faire à San Domenico de Pérouse une chapelle moitié pierre, moitié terre cuite 


Cet autel de San Lorenzo existe encore, mais on l'a démonté, et 
il a beaucoup souffert dans la remise en place; de plus, il a été très 
endommagé par une restauration malhabile. 


1461. De 1459 à 1467, l travaille à San Domenico, à San Beraardino, et, 
en 1464, il signe la façade dé certe chapelle à avoysrA rritraus — ons aYGUTT 
FLONENTINE LAPICIDE, — MOCCGL I 

1463. — L'Opéra del Duomo lui commande un géant qu'on lui paicra 
321 livres. 


Ce colosse devait trouver place sur l'édifice de Santa Maria del 
Fiore, et, par sa grandeur et sa hauteur, il était destiné à faire pen- 
dant à celui qui était sur la porte qui va aux Servi 


1473. — Bernardo di Matteo (e'est-h dire le frère ‘Antonio Roscllino) exa- 
mine Le géant, Le trouve dans Les meilleures conditions d'exécution et déclare 
qu'on peut lui payer Le reste de son di, soit 265 lire et 13 demari, 

1464: — L'Opéra del Daemo lui demande un deuxième géant, un Prophète, 
marbre blanc de Carrare, haut de neuf brases, composé de quatre morceaux 
qu'on nlacera sur un des éperons de S, M. del Fiore. On lui donne dix-huit 
mois paur le fire: on lai paicra 109 fôrins (or0 di suguelle) 

1466. — 20 décembre. Dix mois se ont écoulés depuis la date stipulée 
dans le contrat pour l'achèvement. Les Operaï, fatigués d'attendre rovisent la 
convention; ils voient que lemaesero afaic sa statue d'un seul morceau de marbre, 
e qui lui donnait plus de valeur, ils apprennent qu'il l'a seus-traitée à Bartolo- 
meo Di Piero Settiguano detto Bacelliro; ils lui donnent alors 224 livres et 
reprennent la statu, qui est mal venue. 


Ici se place un fait extrémement curieux. La statue est manquée, 
le bloc était superbe, le résulrat est déplorable ; la fabrique du Dôme 
fait rentrer le colosse estropié dans ses magasins : er trente-cinq ans 
après, en août 1501, on jette les yeux sur Michel-Ange, pour tirer 
parti de ce morceau de marbre abimé par un maladroitz — Michel 
Ange entire le David! 
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“est Agostino di Duceio qui a été responsable du fait devant la 
postérité, puisqu'il avait reçu la commande, mais Gaye (page 147] 
nous a montré le dessous de carte qui le réhabilite. Toujours peu 
délicat, au lieu d'exécuter sa statue lui-même, il l'avait sous.traitée à 
le géant. 


un massacre qui avait estropi 


1470. — 5 janvier, On commxnde à Agostiro la Résurrection du Christ terre 
cuite. Chapelle de San Donato, à l'Annunsiata de Florence. 

1473. — 15 ma. [présente aux Provéditeurs Ia construction de la porte de 
Pérouse, Porta alle due Porte, le devise le dessin d'ensemble: il demande dix- 
mois ct douze cents Horine, Son projet sat accepté. 

2453: — Il éengags à livrer en vingt jours un grifon, armes de l ville, omé 
d'une guirlande; 1 noir d'avance cin ducets(papali}. 

54e — Le 4 avril, deux délégués cxpers approuÿent un wravail qu'il livre. 
— Une chapelle commandée par le prieur de l'hôpital de Santa Maria d 
Misericordia 

145$. Le 17 avril, on modifie et on augmente le projet de la porte Ale due 
Porte: il sadjoindra Polidoro Perugino, is toucheront deux mille Aorins d'or 
et livrerant le monument dans T'erpase de deux ana 

1475-— 23 mai. Il se charge de faire une chapelle de San Bernardino dans la 
euthédrale de Pérouse. 


Cette chapelle est détruite; on croit retrouver quelques fragments 
de la décoration seulprurale d'Agostino dans le cloître de la Canonica 
de Pérouse. 

147$. — 23 septembre. I signe un contrat pour le transport des pierres qui 


vont ui servir à l'ornemenution du Cottwmario del Lavorio della Maësth della 
Volt. 


Ce travail important, qui consistait dans la décoration de la f- 
çade della Maestà della Volta, n'existe plus; on en a retrouvé des 
fragments qui figurent au Museo Medioevale de Pérouse; ils nous 
ont rappelé les figures de San Bernardino. 


1480. — 2 mai. Son collaborateur à la porte alle due Porte meurt; il trans 
porte le contrat comme Muratore à un Florentin du nom de Antonio di Barto= 


1481. 27 juillet. Agostine veut couremner sa porte par une corniche, ee 
modifier ainsi son dessin primitif, On accepte et on stipule la somme qu'on 
paiera pour ce travailsupplémenuire : 49 soli du pied, et autant pour chaque 
becehetello intagliato (ee sont les petites niches ornées qui séparent les. mo- 
dillons). 

1498. — On ne trouve plus sa trace depuis 1481, et on constate seulement en 
1498 que sa femme, Franc:sca, devenue veuve, a répris sa dot et s'est remariée. 
1 a dû mourir peur de tempe après 1481, car il n'a pas fini la Porte alle due 


Porte. 


Google HaR 


LE TEMPLE DES MALATESTA. au 


Indépendamment de ces travaux exécutés à Pérouse, à Rimini et 
à Florence, il faut attribuer à cet artiste deux figures d'anges dans le 
réfecroire d'Ogni Santi (Florence) et, probablement, un bas-relief de 
bronze représentant le Crucifiement qui figure au Bargello de Flo- 
rence, sous le nom d’Antonio Pollajuole, Si nous nous trompons à 
ce sujet, il estsingulier, en tout cas, que, nous rencontrant en face de 
ce monument avec le baron de Liphart, dont tout le monde à Flo- 
rence conmuît la compétence dans cet ordre d'idées, nous ayons 
prononcé tous deux en même temps le nom d’Agostino. Nous avons 
gravé ce bas-relief dans notre Florence. 

M. F.Lazzari, dans sa Notijia della Raccolia Correr de Venise, 
avance, sur la foi d'un document, qu'Agostino di Duccio aurait 
fondé une fabrique de poterie dans le petit château de Deruta. L'ar- 
tiste a prouvé, à Pérouse, qu'il employait fréquemment ce procédé 
de la terre cuite vernissée, et, mous le répétons, c'est cette circon- 
sance qui a donné lieu à l'erreur du Vasari; si j'ajoute enfin que, 
à l'exposition rétrospective de 1878 (Paris), M. Chatel, de Lyon, 
avait exposé un petit bas-rclief qui (examiné à cette occasion par les 
personnes qui s'intéressent à ces restitutions} a été le point de 
départ de toutes nos recherches relatives à cet artiste, je crois que 
j'aurai signalé tout ce qu'on connait d'un sculpteur qui, certaine. 
ment, gagne une renommée plus solide à ces révélations sur sa 
personnalité. Perkins (Toscan seultors) ne l'avait d'ailleurs pas 
ignoré : « Qu'Agostino di Duccio ait été tenu en haute estime à 
Florence, c'est ce qui ressort de la lettre écrite par la Seigneurie au 
Légat de Pérouse » (page 237, vel. 1). Comme Agostino ne paraît 
à Pérouse qu'après son bannissement de Florence, à la suite de 
l'aceusation de vol portée contre lui, il faut bien croire, en face de 
la recommandation des Préori de Florence, ou qu'on avait re- 
connu son innocence, ou que la faute était légère. Cependant, l'au- 
teur des Sculpteurs toscans lui attribue le fait du massacre de ce 
marbre, d'où plus tard Michel-Ange tirera le David, et semble, par 
conséquent, avoir ignoré le document nouveau qui le montre sous- 
traitant sa commande à ce Bartolomeo detto Bacellino. 

Nous avons tenté d'écrire sa biographie en réunissant tous les 
éléments épars et en ÿ apportant quelques notions nouvelles : les indi 
cations présentes, à l'ératde notes, servirontä celui quitentera la publi- 
cation d'unemonographie complète de cetartiste. (Voir l'ART (Pari 
dernier numéro de l'année 1K$o, pour l'essai que nous avons tenté.) 
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SIMONE FERUGCT, DIT SIMONE DON 
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Je ne suis pas en mesure d'établir ce que les Italiens appellentle 
Prospetto cronologico de l'œuvre de l'artiste (que nous n'appellerons 
plus désormais Simone Donatello, mais bien Simone Ferucci) au- 
quel on doit la chapelle des « Giuocchi Fanciulleschi » du temple de 
Rimini; mais il ÿ aura peut-être intérèt à ce que je fixe ici le résultat 
de mes observations, après celles fakes par M. Milanesi, le com- 
mentateur de Vasari. 

L'existence du monument que possède le marquis Giuseppe Cam- 
pori (le crâne de marbre signé Simone Fiorentino, 1442) établit pour 
nous la présence, cn 1442, à Rimini, d'un artiste, un sculpteur, dés 
gné sous le nom de Simoie, — ct qui était de Florence. 

Or, tous les écrivains qui ont décrit le temple s'accordent à dire 
qu'un grand nombre des sculptures qui décorent ce monument sont 
de Simone Donatello; Vasari ajoute : « frère de Donatello »; et tous 
ceux qui écrivent sur ce sujet, jusqu'à l fin du xvmr' siècle, copient 
l'assertion sans la contrôler. Rafaelle Adimari (qui écrit au xvu' si 
et qui est de Rimini}, dit à son tour, dans son Siro Réminese : 
« Simone, fratello di Donatello, scultore Fiorentino, intagliô gli El 
fanti. » IL devient évident pour tous qu'on entend désigner par ce 
nom de Simone Donatello le même individu qui était à Rimini 
en 1442, et qui signait « Simone Fiorentino ». 

Quel estle caractère de ce Simone comme artiste? — Sa manière 
exagère celle du Domatello dans le geste, ct, à première vue, il fait 
penser au maître; mais il à pourtant une saveur spéciale, quelque 
chose d'âpre, de brutal, une certaine ignorance et une maladresse qui 
lui constituent un style. De plus, signe très caractéristique chez lui, 
il indique les pieds grossièrement, par un procédé sommaire qui est 
celui de l'ébauche, sans grande science anatomique, et (pour mieux 
füre comprendre ma pensée il donne à ses génies et à ses pulti des 
pieds d'éléphant. Il attache aussi leurs ailes, non pas à l'omoplate 
comme la plupartdes sculpteurs, mais soudées à l'avant-bras, comme 
le fait Donarello, Circonstance très spéciale encore : il emprunte au 
maître ce joli détail qui consiste à les couronner de feuillages, avec 
une’fleur au front, partageant en deux la couronne comme dans les 
deux Pyrophores si connus de la collection Eugène Pior. (Voir à ce 
sujet notre gravure de la frise de la chapelle, page 144) 
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Que cet artiste, qui pour nous s'appelle seulement jusqu'ici Si- 
mone Fiorentino, ait été élève de Donatello, cela ne ferait pas de 
doute, puisque l'histoire a ajouté le nom du maître à son prénom 
de Simone; mais en tout cas il le copie, il fait penser à lui, et cela 
suffit pour justifier le surnom que lui ont donné les garçoni ses 
camarades d'atelier, Quant äavoir été frère du maître, Gayerésout la 
question dans le Cartegrio : Donatello n'a jamais eu de frère du nom 
de Simone, et Hans Semper a donné les documents d'état civil qui 
prouvent que le seul Donato qui puisse passer pour un frère du maître 
s'appelait Andrea. M. Milanesi, que cette question a vivement préoc- 
cupé, cherche alors dans l'atelier de Donatello s'il existait un Simone, 
etilarrive à montrer qu'il y a identité entre notre Simone et Simone 
di Gioramni Ferucei di Fiesole (qui est le père de Francesco Ferucci 
né en 1440, et mort en 1494, auteur du beau monument Tartagni 
de Bologne, père lui-même de Bastiano Ferrucci, auteur du sépalere 
du pape Pie LIL Piccolomini à San Andrea della Valle à Rome), 
Il résulte des documents que ce Simone di Giovanni Ferrucsi était 
souvent désigné sous le nom de Simone Fiorentino (parce qu'en 
somme Fiesole et Florence ne font qu'un pour les contemporains). 
C'està ce Simonequ'il faut attribuer aussi les fonts baptismaux de la 
cathédrale d'Arezo, et à Prato, dans le Dôme, la balustrade de la 
chapelle della Cintola. 

Tout irait bien, s'il n'y avait, au xv* siècle, et à ce moment pi 
que ce Simone Fiorentino; sa personnalité serait nettement établie ; il 
avait travaillé chez Donaello, il avait sa manière, on l'appelait de 
son vivant Simone Donatello, et en réalité il était Ferueci, ainsi 
qu'il résulte de la vérification faite par M. Milanesi dans les archives 
locales des endroits où il a séjourné, — Mais le malheur es qu'à le 
même époque il y a un autre Simone! « Martin V, dit ML. Müntz dans 
les Arts à la cour des Papes pendant le x et le xvi siècle, avait une 
vénération particulière pour la basilique du Latran, il voulut y être 
enterré. Un habile senlpteur florentin, nommé Sinrone, fat chargé de 
l'exécution du monument, qui existe encore, et qui est orné d'une 
statue en bronze représentant le Pape couché, n Et effectivement ce 
Simone de Florence est l'orfèvre favori de Nicolas V, de Pie IE et de 
La joué un rôle important au Vatican comme artiste; c'est 
lui qui avait Îe monopole des roses d'or et des épées d'honneur don= 
nées par Pie [Ii il est qualifié, dans les registres des comptes du Va- 
tican, où son nom revient constimment, Magistro Simroni de 
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lorentia Aurifabro ou Aurifice in Romana euria. Si, de plus, chargé 
d'exécuter la plaque tembale de Martin V au Latran, ce même artiste, 
favori du Vatican, a appelé Donatello à Rome pour lui soumettre sa 
composition en cire au en terre avant de la fondre {comme l'asser- 
tion est répétée par nombre d'écrivains d'art du xvr siècle); et si 
effectivement Donatello vient à Rome à cette époque (et il ÿ vient, le 
faitese prouvé), — on hésite, et onse ditque, pour appeler un homme 
du poids de Donatello à Rome, il faut qu'on ÿ soit autorisé par une 
longue amitié ou par l'affection qui se crée entre maître et élève, sur- 
tout quand l'élève a réussi comme ce dernier. On conclut alors que 
les deux Simone, tous deux Fioreufini, sont tous deux élèves de Do- 
natello. 

Il faut done désormais, en face de cette dualité, compererles dates 
d'abord, et les œuvres ensuite, afin de séparer nettement les person- 
nalités. 

Pour les dates, Reumont Geschichte d'er Stadt Rom 111. I. 525 
et Perkins (Tosean seultors) veulent que la plaque tombale de 
Martin V ait été fondue en 14433 mais, dans son propre exemplaire: 
du Vasari, Matteo Bossi, le savant historien d'art, a rectifé la date 
et indiqué 1433, et il y a deux raisons pour que cette date soit exacte : 
la première parce que nous avons des Lettres de Donatello datées de 
Rome 1433, la seconde parce que c'est en 1433 que l'empereur Sigis- 
mond visita Rome, et que le second séjour de Donatello dans la ville 
éternelle correspond au couronnement de l'empereur. Il est mème 
constant, qu'avec ce même Simone, le grand sculpteur s'occupa de 
l'organisation des fêtes publiques qui furent célébrées pour le cou- 
ronnement. 

Voyons maintenant le earactère de l'œuvre. La plaque tombale de 
la confession de Saint-Jean de Latran porte-t-elle le cachet si spécial 
de l'auteur des Giuocchi Fanciullesehi? — Je l'ai comparée attentive- 
ment aux sculptures de Rimini, et je puis dire hardiment que, si 
ressort de l'œuvre qu'elle est aussi influencée par Donatello, tout 
ce je ne sais quoi d'abrupt qui caractérise le sculpteur des Guiocch® 
ne s'y retrouve point. 

Cest une plaque de bronze montée sur deux tasseaux de marbre 
comme sur deux petits banes, une boite pour ainsi dire ; le Pape est 
œuché sur la tombe en habits sacerdotaux, et la figure a peu de relief, 
la saillie està peine supérieureà celle des pierres tombales du xin' siècle 
qui en auraient le plus. 11 y a une inseription dans un cartouche au- 
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dessous des pieds, et au-dessus de la tête deux anges debout portent 
l'arme des Colonna. Sur les quatre côtés court l'ornement devenu 
aujourd'hui vulgaire (les anges portant une couronne, signature de 
Donatello, qu'il avait lui-même emprunté aux stèles des Romains 
qui l'ont prodigué seulement à partir de l'époque d'Adrien; car 
auparavant ce symbole n'existe pas). 

Voilà donc deux artistesdistincts;—or lesecond, celui qui a sculpté 
la plaque, qui a été employé successivement par trois pontifes, s'ap- 
pelle de son nom Simone Ghini; et ce nom est inserit sur les registres 
du Vatican, ce qui fait que le doute n'est plus permis : il a eu la spé- 
cialité de lorfèvrerie et du bronze, et il est le compagnon de Philerète, 
qu'il aurait, dit-on, aidé dans son travail de bronze des portes du 
Vatican. Cette collaboration n'est pas prouvée, je le sais, mais c'est 
surtout parce que Philarète ne parle pas de lui comme collaborateur, 
dans le manuscrit qu'il nous a laissé, qu'on doute qu'il l'ait eu pour 
collaborateur ; en tout ces, il est resté plus de trente ans à Rome, 
tandis que Ferucci ne semble pas y avoir travaillé. 

La conclusion est nette, c'est celle d'ailleurs de M. Milunesi : — 
Tout ce qui est bronze appartient à Simone Ghini « Orafo », né en 
1497 — tout ce qui est marbre est de Simone Ferucci ; — tous deux 
avaient des points de contact avec Donatello, et c'est au nom de 
Donatello que la confusion s'est faite entre eux deux. Elle n'est plus 
possible depuis que M. Müntz a donné les documents sur Ghini, 
et depuis que M. Milanesi, de son côté, a établi la filiation de l'ar- 
tiste appelé Simone Fiorentino par les historiens de Rimini. J'ajoute 
que la comparaison des œuvres que je connais ne permet pas la con. 
fusion. Done, sur ce point encore, Vasari est désormais rectifié. 


LEON BATTISTA ALBERTI. 
LETTRE SUR LA COUPOLE DE TENPLE DE RIMINI 


On la conserve autographe dans la Marciana de Venise; elle pro- 
vient de la bibliothèque de San Michele, près Murano, et le Mitia- 
relli l'a découverte en faisant le catalogue des manuscrits de cette 
collection. IL'4 publiée dans son catalogue célèbre; plus tard Anic 
Bonuci, réunissant l'ensemble des œuvres de Leon Battista, l'a donnée 
à son tour dans l'ouvrage intitulé : Opere volgari di Leo. Ball. 
Albert. — Per le più parte inedite € tratte dagli autograf, annotate c 
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illustrate dal Dot. Anicio Bonucci, — typog. Calileiana, Firenza 
UN4Te 

À propos de ceite lettre sur la coupole de San Francesco de Ri- 
mini, il est opportun de citer le passage de la lettre de ce même Leon 
Battista, en tête de ses Opere rolgart où il fait allusion à la coupole 
de Sainte-Marie des Fleurs, 11 y a 1à, dans un superbe langage, un 
éloge admirable du maître des maîtres d'alors, le Brunelleshi. On 
voir, par les paroles qu'il adresse à l'architecte du Dôme de Florence, 
quel retentissement eut, au xv* siècle, l'œuvre du grand Pippo : « Chi 
mai si duro e si invido non lodasse Pippo architetto, vedendo qui 
struttura si grande, erta sopra i cieli, ampla da coprire con sua 
embra tutti À popoli toseani, fitta sanza aleuno aiuto di travamenti 
0 di copia di legname, quule artificio certo, se io ben giudico, come 
a questi tempi era incredibile potersi, cosi forse appresso gli antichi 
fu non saputo n conosciuto, » 

Ceci dit, voici la lettre de Leon Battista dans son texte original; le 
commentaire que j'en ai fuit ligne par ligne me dispense de la tra- 
duire, et d'ailleurs il ÿ a intérêt pour tous ceux que ces choses inté- 
ressent à lire les documents dans le texte même. 


€ Prestantissimo viro Mathoco di Bastia amico Duleissimo. Ariminum salve. 


Molto mi fur grate Le lktteretue per piû rispett, € fummi gratissimo il signor 
mio, como desiderara, cio che piuliasse ottimo cansiglio con tutti, Ma quanto 
tu mi dici, che il Manetto alferma che le Cupole devono essere due Larghezze 
ae, io eredo più a eh fece Terme e Pantcon € tutte queste cose massime, che 
à li, « molto pin alla ragione che à lui. E se lui si regge à opinione, non mi 
maraviglierd 2e errara spuiso. Quanto al fatto de pilasti nel mio modelo, ram. 
mentat che io ti dissi : Questa fnccia convien que six-opcra da per sc, perché 
questelarghezze ed alezze delle cappelle mi perturbano. Ricordat e ponsi mente, 
che nel modello, sul eanto del tetto a man rigg € à man manca, V' à una simle 
cosa, € disi : — Queste pongo io qui per eoprir quella parte del tetto ides£ del 
conerto, quale si fard entro la chicsa, pero che questa lunghezza dentro non si 
puô moderare colla nostra facsiata; c vuolsi aivefe quel che fatto &, non guas- 
tare quello che rabbia a fre_ Le misure e proporriont de' ilasti, tu vedi onde 
lle nascono; eiô che tu mutt discorda tutti quella musica. E ragioniamo di 
copie In chicea di eoce leggiore, Non vi fidate su qué pilasri a dar loro carico : 
€ per questo ci pare che 1 vola in boue, feua di Legname, fowe pit utile. Or 
quel nostro pilasro se non risponde Legato con quello della cappella, non monta 
pero quello della cappella, nor ara bisogno d'aiuto verso la nostra faccita, € si 
éli bisognera, ello ë s ricino, € quasi ligato che n'arè moto aiuto. Adunque, 
se cosi per altro vi pare, seguite il mio discgno quale, à mio giudicio, sta bene. 
Dal fatto degli occhi, vorreï chi fa professione intendesse il mestier suo, Dir 
ehiarai perchè si squarela il muro ed indeboliscono Le finestre per necessita del 
lume. 8e puoï, con meno indeholire, aver pit lume, non fai tu persimamente à 
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farmi quell” incommoo? Da man diritia à man manca del occhio rimanc 
squarciato € tento arco, quanto il semiircolo sostienc il peso di sopra, Di sotio 
nôn ste nulle piû forte il lavoro per esso occhio, ed é otturato quello che deve 
dar lume. Sono vi molto ragfoni a questo praposito, ma sols questa mo basti 
che moi in edificio lodato presto chi intese quelle che miuno intende oÿéf, mi, 
mai vedrai fattovi ocehio se non alle eupole, ed in Iuogo della charica. E questo 

fa a certi Templi (a Glove, à Febo, quali son padren! della Luce) cd hanno 
certe ragioni alla sua larghezza, Questo dissiper mostrarvi onde esista il vero. 
Se qui verrà persona dard ogni modo di sodisfare al signor mio. Tu, prego, esi- 
mina ed odi molti, c referiscemi. Forte qual che sia dir coxe di stimarla. Rac- 
comandami quando I veli o servi al signors, a eui desidero in qualunque 
modo user grato. Raccomandimi a Monsignere tutti quelli che tu eredi che 
me amano. Se aro fidato 14 mañderd l'Ecatomfiles ed altro, — Vale, te, Rome, 
XVI novembris. 


Barnists ALBERTIUS. 


LETTRES MALATESTIENNES DU DÉPOT DE SIENNE 


Lettres adressées de Rimini à Sienne, le 17 décembre 1454, par 
Petro de Genaru, chancelier de Sigismond, et Matteo da Past, Proto 
Muestro des travaux du temple de Rimini, à Sigismond Malatesta, 
au sujet de la marche de la construction et de certaines difficulcés que 
rencontre l'exécution de la couverture. 

Ceue leure fair partie de la série : Lettere à Persounagi d'iversi, 
Carte Malatestiane, des archives de Sienne. M. Milanesi en avait 
signalé l'existence à M. Zanobi Bicchierai de Prato, qui, selon cette 
intelligente et noble coutume italienne de publier quelque rareté ou 
quelque manuscrit inédit à l'occasion des Noces, l'avait éditée : « Per 
le Nowze dell Nobile Donzella Buaxca Gexnze Farxoia Fioren- 
a, col nobile Giovane Lort Vai de Prato. » Elle était alors class 
aux archives de Sienne, dans la série Scrétiure conséstoriali, ad 
ammum.…. Autografs. — Apchivio delle Riformagiont. À parür du 
moment où, sur l'indication de l'obligcant archiviste de Florence, 
M. Milanesi, nous avons pu retrouver à la Maglisbecchiana de FFlo- 
rence cette introuvable petite plaquette devenue si précieuse pour 
nous, à cause de l'indication d'une source d'informations d'où pou- 


vaient découler encore des informations mouvelles; cette lettre lue et 

la source indiquée, notre visite aux archives de Sienne a été résolue 

M. Banchi, l'honorable préfet des Archives, qui venait justement 

de s'occuper de la question : « Malatesta à Siennes, nous a mis alors 

n présence de l'ancienne série Seritfure consistorialr, devenue la 
27 
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série nouvelle : Lertere a diversi Persomnagi, Carte Malatestianc. 
C'est la véritable découverte, — mais qu'on ne sy méprenne point, 
s: pas le fait de la rencontre des leures dont nous prétendons 
nous faire honneur; loin de là, nous avouerons même que les plus 
importantes, au point de vue du Temple,étaient connues de quelques- 
uns; mais le fait intéressant, c'est le rapprochement établi entre 
cene série des Carte Malatestiane, et toute la série des documents 
que nous avions groupés pour l'étude du Temple depuisquatreannées. 
Ces documents s'éclairent l'un par l'autre, et un seul prénom cité 
celui de Maestro Agostino), est venu changer en certitude absolue 
toute une série d'hypothèses basées sur des similitudes de caractère 
et de forme sculpturale. Le grand document historique de cet série, 
celui qui était absolument inconnu et indéchilfré {il est d'ailieurs 
presque indéchiffrable pour qui n'est pas paléographe), c'est la leure 
autographe d'Isorta donnée plus haut. Dans la série des lettres pure 
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ment explicatives du monument, et qui servent désormais à écrire 
son histoire, la lettre ci-dessous est très importante, parcequ'elle nous 
prouve qu'en 1454, c'est-ü-dire, quatre ann 
ion, le Temple n'avait encore ni porte, ni façade latérale, et que la 
belle fiaucata, où s'élèvent les tombeaux des hommes illustres, 
subit alors un changement très heureux. Les niceïoni (ou ouvertures 
des ares laissant voir les baies gothiques de la construction primi- 
tive), qui étaient prévus en plate-bande dans le projet CArchitranas , 
affectèrent la forme plein cintre, afin de pouvoir donner à cette façade 
latérale assez de hauteur pour que les chapelles et la nef puxent 
recevoir la même toiture. Ce second document nous montre encor. 
à côté de Matteo da Pasti, un certain Maëstro Alvise (Luigi! qui fai- 
sait, avant exéeution, les modèles et reliefs, ou maquettes en bois. Ce 
devait être un homme de talent, car on le voir donner des conseils 
pour la forme à donner au safe, ou plafond intérieur. Un fils de ce 
dernier faisait office de secrétaire, ct, par-dessus tout cela. Pier 
Genarii, qui apparait sous tous les noms : Petro de Genari, Petras 
Genarus, chanedier de Sigismond et gentilhomme de Pesaro, 
surveille le tout, et est soprastante où surintendant, La seconde 
ire; e'est celle d'un fils d'appareifleur, 


es après l'inaugura- 


lettre est très grossièrement & 
il faut faire la part de eette circonstance en ka lisant. Ceux des lec- 
teurs qui 'oceupent d'architecture, ne peuvent pas séparer ces deux 
lettres du plan de l'édifice que j'ai publié, car toutes deux sont rela- 
tives au mode de couverture à adopter pour l'édifice. Quant à œux 
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qui s'occupent de numismatique, ils trouveront dans la première un 
passage relatif à la fonte de médailles d'argent, commandées par le 
seigneur de Rimini, à son familier Matteo da Past. J'appelle aussi 
l'attention du lecteur sur le trait de mœurs qui résulte de la signa- 
ture de la seconde lettre. Le charpentier parle sa langue en écrivant à 
son seigneur, et lui donne des raisons pratiques : « Il legniame 
comencia à venire in umore, non à più bon tagliare. » C'estle bois 
qui sue, du sapin sans doute. On voir qu'on entre dans Le sous-détail 
des choses, et, circonstance presque touchante, le bon appareilleur 
se sert de son petit garçon pour écrire, et l'enfant signe gentiment : 
« Il vostro minimo fomiglio. » [1 me semble que tout cela est presque 
de la vie intime alla buona. 


MATIEO DA PASTI ET LE CHANCELIER PETRUS DE GEXARI À SIGSMOND 


Illustre Signor Mio. Messer Batista deli Alberti me mando ua disegno de la 
facinda ec un eupirello belissimo; c de poi la 5, Va mandato quelle medssimo 
designo e una letiera di Messer Batista, la quale Piero di Gicrari me a mos- 
trato; e siamo stati_ con tutti li maësti c ingegneri, e abiamo vedutto el ditto 
disegno € ben considerat ; el qual in questo modg : che dove andava la sepol. 
tua, prima era quadro, seconde il modello di messer Batista, de legno, & 
quest discgno à todo, cioë in modo d’un nichio, e quale nichioë un belissimo 
lavoro, s piu forte, € non rene taglinto cl pilastro cos aleuna; € quando se ta- 
liasse una testa de preda cotta, non sarene a dire cossa alcana. Ma el Castello 
non puo venire li déncro come era nostra intentione, Mal él si puo mettere in 
la Heïaca altrove, in quelle tonde che a um sta, € starà benissimo ; € ancora 
si puo fre quadro como era prime. Ma se convienc riempire quanto à grosso el 
pilistro vechio; e meterase il castello dentro secondo Lo primo modo. Si che 
quest sono gli ultimi modi che se posono fre. Ma ben ne faciamo a saperc, 
che se la $. V. fa le michio avanti à le tavole per le cortine, perché d'ongri 
preda se puo far lo nichio ; € ficendolo quadro, bisogna une grande quantitt 
di tavole per far lo eastello, € non sara cosi bello lavoro come lo nichio:in gai 
modo la Sepoltura gli cape a un mouo, € sara un belissimo Vedere. Ma ho pe 
ransa in Dio che la S. V. venérà à tempo, € vedercte In cosa con l'ochio, inansi 
he ficia questo : alora déterminarcte ogni cossa a compimento. Ma la cost 
se & vista per quello bon modo la se puo vadere, € ner lo smile damo stati 
con Maestro Afsise, c faciamo farun modello con lo tetto; e Giovane de maestro 
Alsise ne serive opri cosa, masime del toto, € vuol detto/tetto de fora sia uno, 


cioë che copra Ia capella € la ehiexa; € éredlo che in sul nosre pacse sc trovarh 
legname atto a cio. Ma la venuta vostra se afermarh tutto questo lavoro ; e se” 
bisognarà andaremo Giovani del A1° Alrise, € io a Roma a Star qui giorni con 
misser Batista, c diremo el parer sua, a cio le cosse vada como le debuano an- 
dare ; o veramente, far che lui vengr qua : questo saro in la S. V. Apresso, 10 
j mandai… de la ficonda à senagaglia per ser Batista a Sagrimoro, che le met- 
C esse in lo riuelino di sopra 41 cordone, come serisi a la S, V. a cio ne sit in 
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tutti luochi che ora se Havora. Si che non 50 al presente che me sbia a fare. 
Serisete à chi par à IS, V. che me dia ariento (argento) per gettar ka medglia 
Piccola, che comaioa cio se ne possa jetare per far quanto voluere se facia. 

Lo ho seritio pu lettere à Ia S. V. Non ho mai avute resposta aleuma, per 
che da in sino che potro + quando 
non potere pia, sata seuseto. Lo mi recomando a le 8, V., se l'merito. Valeu. 
IN Arimino, adi 17 di decembre 1454. 

Piero be Grsant. 


Marre pe Pasris px Von 
Masmaxivo D, Sigkmoxno MALATESTE, domino meo. 


Ï à cossa che apartene a me. Auero pates 


AUIRE LEFTRE RELATIVE À L ADRESSÉE À 
SIGISMOND, PAR LE CHARPENTIER MAESTRO ALVISE 


CONSTREETION DE FEMPI 


JHesus. 


Magnilico ex Signor mio. Depoi hognie debitta recomandacione cet. Lo 
auvho che mio Padre à mosro a Peru dei Genare, a Mawo di Pasti € à quiglie 
altre maistre, como à a venire el volton de la Ghiexa, este. E à fatto in quest 
forma : <he ello a tolto quella parte de nancie del modello di miser Batista, e 
in su quello à fatto lo elificio como lo à a uenire; per modo se uade auedente- 
mente, senéia che «lo abia mosso niente del detto modello : & questo, €’ lo a 
fatto per voler: mostrare che elle non voglia uscire de l'ordine di miser Bariste 
E pi che laS. V intende el modo, io lo mando designiado, adiuxandone 
che l'ordine dado per lo ditto miser Batista non impedisse cosa aleuna ch'el 
non se posa fare ditto edificio como vedite designiado : ne per lo ditto couerto 
non sa à remouere nicnte, ne non vole uscire del sile del Predetto, excctio 
seria di bexogno de olciaro un pocho quel fogliame che uene sopra la ficiade, 
doue ueckrite A; perche se uenerix alciare plu el volto di sopra, € avcria plu 
sua rmone. Na niente di meno, quando non se mouesse mai quel fogliame, 
l se po fire pontalmente come ne mando designiado. 

10 ha sant! da m® Mfatco da Fano?, c da Francescho de Cinguedenti, che à 
Sincgagli glie sonno ligniame in quantità per Fare questo  questo loro 
lo die de veduda; si che per dit caxone non bixognia che io mena a mio 
pare lg, avend’ io questa certecia? : si che à mi pare sia bona a reguardarle, 
per gracia de Dio, che ello vinira tanto, che ello fornia quest edificio, € fara 
de le cose che piaxerà a la S. V. 

Apresso, piaxendo à la $. V. el modo del oltare como ue mando disignado, 
seria de bixogrio chi là V. S. ce ne aduivasse presto, per che como el ligniame 
comencia uenire in umore, non & più bon tagliare : per tanto & di bixognio che 
abiamio presto questa risposta, perche non c'e tempo da perderé 

Ë piu, serie de bixognio che la V. S. seriuissc à Pere de Genere cho man- 
dasse a Francesco de Cinquedente a far tagliare questo ligniame, per che non 
se poria trouaré ur migliore circha a questa facenca, e mio padre glie dar le 
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322 Mate Nuti 
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mesure inordine. Non altro, se non che sempre mi recomando à la vostra ex 
S. Ia Rimino XKIdi Xbre 1424. 
es El vosro 


mo famcglio, 
Grouine ne MaEsTRO ALOUXE. 


{Fuori) Magnifico et potenti domino, domino Sigismondo Pandulfo de Mai 
testis, domino meo singularissimo. 


Poicrius. Magaifieo signor mio. Piacendo a La $, V. me pareria che l fuoise 
brona che io andesse à Roma da Misser Balistz a razonarglie del modo del 
volure, € intendere el suo parere : et qual. mode glie pariero foste meglio, © 
tercio 0 quarto a tutto agudo, a cio che la cosa passa in bona forma 

Sagramoro a vedato tatie Le larore de la S. V. elluï vene advivara : al pre- 
sente io non avixaroaltra a la V. $ 


ECTRE DE MATTEO NCIS, ARCHITECTE DE FANO 


Matieo Nuti architecte de la Bibliotheca Malatestiana de Cesena, 
écrit à Sigismond Malatesta, relativement au dessin envoyé de Rome 
par l'Albert, dessin dont l'exécution présentait des difficultés pour 
Matteo da Past et les différents mwratori chargés de la construc- 
tion. Sigismond avait ordonné de consulter Matteo et de lui demander 
son opinion en lui envoyant le dessin. 


NMagnifico et potenti domino, domino Sigismundo Pandulf de Malatestis. 


Magnifice ac potens domine mi singularissime, — Aviso la S. V, commo 50 
stto eur maestro Aluvigie ! el quale me ha mustro el desegno de la nave che 
vene nel corpo de la Chiesia, et el desegno del tetto che viene sopra a la rave, 
ci & eh' eldieto teeto viene accovrire la nave del corpo dell Chiesia ct truite 
le cspelle di à 6 di qua. Et vicne frmato il ditte tecto su le mura grossa le 
quai la SV. fa fre di le di qua. Et non da afano nisuno a le mure ne agli 
rehi de le capelle, et le dette capelle se vengano a desgrevare del peso che Ia al 
presente, non che nu venga havere pli, perché ad presente gli à suso legname c 
éupre, et a quello partico non viene bavere carco se non del lepnamse de la nave 
schietto, perche el dicto teclo viene di sopra de la nave € non glie viene a dare, 
afnno nissano, Per tre ragione a mi pareria che questo fosse bono lavoriero : 
pamo per forme, eh! el tect0 paruris amplo ct granditsimo volume. Secundo, 
perche seeundo il primo ragionamento, à testé de la capelle bassi verieno à 
ssere damnifieati du’ aque che verieno dal recto del corpo della chicsia, perche 
Sel fosse coperto de meullo, in spazlo de tempo per el continue botio de} aqua 
véris a mancare etaessere ofese Le dict (ie) capelle; et questo seria contra la 
voluntà de la $. V. La tertia ragioe, perché Sopra gli archi de le dicte capelle 
non bisognarh fare più muro che se sia al presente, se no mettere el cornigiotto. 
Appresso so stato cum Pictra di Genari e Matteo di Past sopra el disegno el 
quale ha mandata messer Raptista del fatte di miechi. Et trovo seeundo descyno, 
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commo dissi a a SV. in éampo, che se la 3. V. non se cura che la sepoltura 
sta parte coverta et parte descoverta, po seguire, 0 voleto! el tondo commo 
diée meswr Haprista, 0 volete el quad, perche in ciasruna di queste doi forme 
ed lavoriero serra forte, Ma hem conforte la 5, V. che contentandovi che la sepol- 
tura sia parte coverta, € parte discoperta seguiate el quadro per respetto di 
lavoricri sonno aparschiati, et per non mutare niente la forma del discuno. Et 
anche nel quadro se atanzarà qualehe cosa più che nel tondo per el Iuoche de 

avisa k S, como, ftte Le feste, comenrare a mettere in 


La scpultura. Pret 
opel cornigis du prinéipio du baise che va atorno la eapella dentro, &t pi 
ohre non poso seguire sino a tanto che non seraano fatte Le alefante. Et aviso 
“a 8, V. commo in Castello & voltata la capella e fatta la scala cio & ser fornita 
ie termine de tre di. AL fanto di di dinari, dopo me parti de la S. V., siamo 
Stti moto ligeri. — Per tanto mi raccomando a la.S. V. 


Ex Atimino die XXII Decembris 1454 
Vester fidelissimus servitor 


Marusus Nur de FAO. 


Lente letrre nous avait été déjà communiquée par l'honorable Luigi 
Maseni, de Fano. Polidori, qui fut directeur des Archives de Sienne, 
voyant qu'elle intéressait un artiste de Fano, l'envoya au professeur 
Franeolini, qui en fit don au comte Stefano Tomassi Amiani, de 
Pesaro. Ce dernier l'offrità M. Luigi Masetti, qui l'inséra à la fin d'une 
petite brochure locale sur l'église San Michele de Fano. C'est là que 
nous l'avons lue pour la première fois; elle provient aussi de la série 
Carte Malatestime de Sienne où nous l'avons retrouvée en original. 


MATTEO DE PASTI 
NOTES FOUR UNE BIOGRAPHIE DE L'ARTISTE 


Les documents concernant l'artiste qui fut le pensionnaire de 
Sigismond sont très rares, et, jusqu'à présent, je ne crois pas qu'on 
ait pu réunir les éléments nécessaires pour écrire sa biographie avec 
“quelque certitude. M. Heiss* a réuni sur lui detrès nombreusesnotes, 
peut-être les aura-t-il publiées au moment où ce volume aura paru. 
M. Bernasconi, morten 1809, conservateur du Museo cipico de Vé- 
one, s'était occupé spécialement de cette école des médailleurs de 
Vérone, mais sil a mis en relief la figure de Pisanello, il ne nous a 
donné que de vagues notions sur son élève. 

Les premières médailles de Matteo sont de l'année 144, et toutes 


1: — 0 volete. 
21— Les Médaileurs de la Renaissance. — En cours de publication, 3. Rothschild, 
itcur, Paris. 
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celles qu'on connaît de lui ne sont pas postérieures à 1450. Il semble 
consrant que c'est par Roberto Valturio qu'il est entré dans la con- 
fiance de Sigismond: mais, si nous considéronsque Valkurio lui-même 
ne rentre de Rome à Rimini queïvers 1446, date de l'exécution des 
médailles de Sigismond et d’Isota, ilnous estdiffcile d'admettreque 
le séjour du médailleur à la cour de Malatesta date de plus loin. 
Cependant, nous voulons consigner ici toutes les suppositions mises 
en avant par quiconque est historien ou critique, el nous devons 
signaler l'assertion de Ricci (Storia dell Architettura in Italia, à. 11, 
page 523), qui veut que Maiteo ait succédé en 1445 à Pisanello dans 
les fonctions de Fréfet de la Zecca de Rome. Le fait n'est pas exact, 
puisqu'en 1446 le seulpteur est déjà Maestro du Temple et produit 
toutes ses médailles à Rimini; de plus, Pisinello n'a abandonné le 
poste (par la mort) qu'en 1451 ; mais:l peut toutefois ressortir de cette 
assertion que c’estä Rome que Marreo a connu le Valturio, etje serais 
porté à le croire. Il me paraît difficile qu'au cours de Ia construction 
du temple de Rimini, qu'il allait diriger, ou Lors de l'envoi du dessin 
d'ensemble à Sigismond, il ne soit pas allé à Rome s'entendre avec 
l'Alberti pour l'exécution. 

Quoi qu'il en soir, le voilà, dès cette année 1446, fixé à la cours il 
s'y marie à Livia, fille de Giovanni Valdigera de Rimini, ét, en 1457, 
Matteo Bosso de Vérone nous le montre dans son livre « Dell'ammi- 
nistrare il magistrato », jouissant d'une sitaation exceptionnelle et 
mariant sa fille à un gentilhomme de Rimini, Raflaello di Giovanni 
delli Arduini. Rosso ne se trompe pas beaucoup en supposant qu'il 
a dû quitter Rimini en 1453, car la lettre de Roberto Valturio, écrite 
au nom de Sigismond Malatesta pour le recommander à Mahomet IT, 
est de 1463. En 1464, Matteo prête à Pietro Delfino, ambassadeur 
de là République de Venise auprès de Sigismond, un manuscrit des 
Voyages de Cyriaque d'Ancône; é'est le dernier éche qu'on ait de 
son séjour à la cour, et nous n'avons nul moyen de savoir si, oui eu 
non, il a exéeuté le voyage en Orient. Gentile Bellini a laissé des 
inédailles de Mahomet, le Pisanello aussi, ainsi que Bertoldo et Cos- 
tanzo, mais nous n'avons pas d'image du Sulun signée Matteo, ce 
qui indiquerait que le voyage a pu ne pas s'effectuer. C'est par l'entre- 
mise de Girolamo Michieli, l'ambassadeur de Venise, que Mahomet II 
avait demandé à Sigismond de lui prêter son médailleur ordinaire, 
et on voit, par la belle lettre de Vulrurio, avee quelle courtoisie Sigis= 


mond se préta dceue fantaisie. 
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Matteo aurait été, dit-on, un homme distingué en dehors de son 
+ il avait de la littérature ct, au dire de Boss, il 
était prono di notisie € bel parlalore. Dans ce même ouvrage, 
à Dell'amministrare il magictrato », il est dit de lui : « Matthæus Pas- 
this concivis omatissimus meus, qui Arimini inter priores apud 
Sigismundum Malatestum habetur. » 


talent de seul preu 


de me suis naturellement reporté, pour apprendre quelque chose 
sur Matteo, à l'ouvrage connu de Maïei : Verona illusirata, mais 
le Bagage de l'écrivain est faible en ce qui concerne le médailleur et, 
décilément, les documents étant très rares, nos lettres de Matteo 
trouvées à Skenne prennent de l'importance. Dans le chapitre Opere 
di Disegno, chap. Vi, Pa 7 et GS, Bosso lui attribue les illustra- 
tions de l'édition princeps du De Re Militari de Roberto Val 
Lyre. Voici le passage: 


rio de 


à Main Vorons fa nel 


re 
De échelon ci Cons Au 4 Que » annee hi de 
impresit, » Cie sain linge, Ho co à comgeturare porche À 
Valro da Hamas, € ahbiam VutG poco da Come in ami soggiommnva 
Mae Pas dia ltinues Vale x aol lente aiige nes Peau, 
me em tnie € 


are d'armi, di machine, d'ediixj. 


Le fait me paraît absolument vraisemblablez il faudrait peut-être 
mène aller plus loin et reconmaître, avec Maffei et Valturio, que 
Matteo érait peintre (sngalar nella pittura), car on conserve aux 
Ufiziun meuble de singulière forme, une sorte de boîte sur laquelle 
sont peinesles Triomphes de Pétrarque, qu'on n'hésitepoine à lui attri- 
buer, sans qu'on ait pu découvrir sur la foi de quel document. Il 
était de bonne famille à eoup sûr; ilavait un frère, Benedetro de 
Pastis, qui devait être chanoine, et qui se signala dans les études 
littéraires. Il a laissé de lui une belle médaille d'un faire trèslarge. Le 
revers est particulièrement intéressant, il représente un enfant tirant 
de l'are et épuisant son carquois contre un rocher. Le sujet s’encadre 
dans la couronne dé laurier qui se reproduit souvent dans l'œuvre, 
et, en exergue, on lit le nom de l'artiste : « Mathæus de Pastis ». 11 
est évident que la construction du Temple l'aura absorbé, car, à partir 
de 1450, on ne connait pas d'œuvre signée de son nom. Il est à re- 
marquer d'ailleurs que le Pisanello lui-même, dont l'œuvre comme 
médulleur est considérable, a exécuté toutes les médailles qu'on 
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connaît de lui dans un espace de temps très restreint, de 1444 à 1449. 
Je ne sais sur La foi de quel document Bosso place enl'année 1490 
la date de la mort de Mattco, J'ai dit que nous le perdons de vue 
à partir de 1464. Le document suivant, qui nous signale encore à 
cette époque sa présence à Rimini, est le dernier en date qui nous 
apporte une notion sur lui ; nous Le devons à M. Müntz qui, dans ses 
Études sur es arts à la cour des Papes, a eu souvent l'occasion de 
rencontrer quelques-uns des personnages qui nous intéressent. 


4 I commentarii dei viaggi di Ciraco d'Ançona da lunga eth sono 0 perduti o 
smart, L'ultimo, del quale io abbia poato trovare notizia ehe li vide e dire 
tamente da quei volumi fe’ qualche: cstrato, à Pictro Delfñno ambasciatore Veneto 
presso Sigismondo Malatesta, che nel 1464 li ebbe imprestito in Rimini da Matteo 
Pasto Veromese. Ecco le parole stesse del Veneto ambasciatore scritte a piè d'un 
lungo brano dei commentarii di Ciriaco nel codice Vaticano 5 52. 23 : Hire in 
14ü4 die 15 mai eum ipe Petrus Delphiaus Arimini legatus ad Sigiemundum 
Melatestam ab duce Christophoro Mauro et senatu Veneto «d expedientas elus 
copias in Peloponnesum transuetendam [sic) illicque onerandas, dumque naves 
honerarias exgectarem jurato octio ex Kiriaci Anconitani commentartis ipsius 
propriis litterts seriplis, que Matheus Pastus Veronensis dedit transeripsi. » 


Extrait de Rossi — « Nuove memorie dell'instituto di correspon- 
deuxa archeologica » 1865, — Dell'opus de Anliguitatibus di 
Hartmann Schedel, Nuremberg 


CHAPITRE XII 


SIGISMOND ET LE VATICAN 


LETTRE NE SIGISMOND MALATESTA À GIOVANNE DE MDI, 


Cettelettre, datée du château-fort de Gradara,le 24 décembre 1451, 
sollicite des secours des Florentins, pour l'aider à « donner une 
bastonnade + au due d'Urbin. Elle est adressée au second fils de 
Cosme le Vieux, Giovanni, mort jeune, après avoir épousé Cornelia 
degli Alessandri. Sigismond, dans certe lettre, faitallusion au prochain 
mariage du ils de Cosme l'Ancien, 


Magnifics unquam frater ct compater carissime, 


Lo ve scrivo questa mia leuera a sigurts, per la quale voglio sentire el vostro 
parure, et questo perchè contimuamente ho retroyato me havcte de omne cos 
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dicto el vera, et non mai boxia! de niemte. 10 Lo piu di fa sollicitato lo Hi! 
gnor Duea di Milano come vederete da questa interchiusa, che voglia darme 
aiuto et favore a dre una bastonata al S. Messer Foderigo, et farlo recnoscere 
del errori soi, tradimenti ct inganni usati per lui. La qual bastonata me 
bssta lanimo, havendo adiuto darli la si facta che a tempo che a tempo novo 
ce serra pocho che fare de li facta sof, et abassara pegli tanta superdia quanto 
regra in lui, et gra quelli execlsi Signori Fiorentini se offerseno à darme loro 
dicto adiuto per fre tale impres 
al prefto Illustrisimo Signor Duca, che loro cirea cio fariano quanto per lo 
pretito signore gli serià dicto. Mo per questa imtercluxa veuercte quanto la sua 
Signoria serive, quale como ho dicto ve mando. Et perchè caramente re preso 
me voliate adyisare se queste son pratiche o nom, o vero se debbo aspcctare dicto 
adiuto et farore de li, 0 so debbo mandare uno mio la à Fiorenze a sollicitare 
ito adiuto, che in veritä non mancho faria per quelli signori che per mi, ch'in 
desse tal bastonata a Messer Federigo per piû respesti, et inspotalità perché al 
omne loro bixogno et del prefato Ill=® Signor Duca de Milano sera sempre pi 
expedito in eavaleare, et in farre cio che per quelle mi serrà comandato. Di che 
omaino voliateme dare tale adviso et chiaro, perché ve prometto che quanto 
havero da voi in risposta, mai non lo eomunicaro cum persoma et téronello sci 
sccrctissimo como Ro facto dell'altre cose. Et questa particala de luctera, ch'io 
ve mando si & la eppia de una letrera che serive el prefato Hll=e Signor Duca al 
suo ambasciadore HF che solicite questa hcenda cum quel signori Fiorentini 
Piacciavi ancho darme adtiso se eredete si faccia guerra m Lembardia, 0 non 
questa estate, ct a che tempo et che aparcechia se fa dal canto vostra, et datome 
advño imporunte. Rascomandatome a vostro paire cc alla vostra madre mu 
donna Contessina, Apresso à recordatove che RO ad venire alle nOzze Vostre, 
perchè mettetovi in ordine per farme honore et pincciavi seriverme spesso, accio 
non paia haviate havuta la guerra con mi, êt dare questa lcttera a Messer Nic- 
colo Ricintollo imbasciatore li del Illutriss® Signor Duca di Milano, et fasce ne 
h:bbia la risposta la quai mandatome insieme cum la vostra. $e Giohanne 
Franecico mio depositario  H, datogli questa lettera so nom squarratels 
re de Imela he fitto conclusionc sum vai, o vero presso altra via che 
scatiats, piaciavi darmene adhiso. 


«pot disse che non stava se non a comandare 


Grandarie die 24 dicemb. 1451 
Siosesnes Pansuirus be Marareents. 
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CHAPITRE XIII 


NALATESTA NOVELLO 


LETTRE DE MALATESTA NOVELLO À COSME LE VIEUX 
(AUNES DE crRtH). 


POMEVICO MALATESTA NOVELL (1418-1460) 


Il écrit de Cesena à Cosme le Vieux, pour lui dire qu'ayant à 
fournir descl les Magasins de Bologne, etses salines de Cervia n'ayant 
pas rendu, en cetreannée 1454, il le prie de vouloirexécuter pourlui la 
commande et lui prêter six cents sacs. On voit, par le post-scriptum, 
que les scigneurs, entre eux, traitaient directementcegenre d'affaires, 
sans manquer d'entrer dans les détails. La letre fait partie de 
l'Archivio Mediceo émangé il principato, Carta 7 bis.— Filea 1x 
Archives d'État de Florence. 


Magnñfice vie tenquam frater honorande, ete. 


le 
tempi 


Cum sichurta richiedero la V. M. et questo à che havendo io ad fo 
Canove di Bologna et di moli altri luoghi di sale, ct per rispetto di 
contract questo anne per anchora non ne hanno fawo le mic saline, ne anchora 
aspetto baverne per lo advenire, et maxime. per questo anno : pertanto accid io 
non perda lo adviamento di dette Canove, me acade ve adoperiate per me Costà 
che cum quel vantaggio di prexo & possibile io ne habbia per fino a saccha sci- 
cento di pexo di libre 320, 0 530 per zascheduno saccho : & di tucto W piaccia 
advixarme ne che me ne farete piacere assai; et tatto co cumnuberabo cum li 
akri oblighi ho cum la V. M. 


Datum Cesena die Aup. 1454. 


Etam vi placeia advixarmi quello mi costerà el saccho togliendolo di costi, 
edi desta sale, 
Mavaresra Noversus ne Mauaresris. 


LETERE DE MALATESTA NOVELLO 4 JEAN COSME DE MÉDICIS, RELATIVE À LA 


MBLIOTHÈQUE MALATESTIENNE DE CESENA. 
La première de ces lettres est adressée à Giovanni, fils de Cosme 


le Vieux. qui partagtait la passion de son père pour les manuscrits. 
Malatesia Novello, auquel Giovanni a envoyé un Plante, s'excuse de 
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ne pouroir lui donnerà son tourun Térenceque Médicis luidemande, 
La lettre est datée de Meldola, fief de campagne de Novello. La lettre 
fait partie de l'Arehivio Medéeco inané il principato, Cara 268, 
Filea vi. — Archives d'État de Florence, 


M 


ifiee tanquam frater. 


Aunolo de la Stut a questi di per uno cavalaro mi mando el libro De Plautis 
de li V. M. el quale io mandai a domandare a quella. Il che me à stato earis- 
sim et ringratifne la M. V. Certfiisamdola che io el Éaro transerivure et quam 
prémum el sara fornito, ve nc siro Buon renditore. 

Apreso nella Rucra sua che me xerive Agnolo predicto me domanda, 
a parte vostra, Donato supra Terremnio. I perche aciso la V. M. ch° io non ho 
Si cara cos che ne possiate dipanere quanto mi propio. Ma io me trovo aver 
quel libro a Cesena dove à stata et & grave peste, et Ie chiave del luogo dove & 
quello con alira mia robba tiene uno mio eameriero che attende alla personamia, 
cl que io non mandaris al_ presente à pericolo in quella terra. Ma come sira 
ecesata questa contagionc à Cesena el mandaroatorre, et mandarallo alla V. M. 
adisandola pero ch” gli molto mendoso et da non £e far troppo fondamento. 
Et Div ur averlo eorrepto ho pregato Laurispa che me faccia tinto copie del 
sun, ch io possa correggerlo : harendolo infra el tempo, le Vos. M. el porrà 
haverc piu perfccto, quantumque o emendato, 0 come € la V. M, 1° havera à la 
qua offerisco non solamente à libri, ma lo stato, et omni mix facultà 


Meldule die 23 august 1457: 
Masxrisra NoveuLuS ve MALATEST IS. 


{a Tergo}. Jonas Cox ve Memneis. 


LETERE DE NOVELLO À 


AURENT LE MAGNIFIQUE 


Ceue seconde lettre de Novello, écrite sept années après sur le 
même sujet, montre quelle persévérance il apportait à la constitution 
de cette bibliothèque de manuserits de Cesena. Elle estadressée, non 
plus à Giovanni, filsde Cosme, mais bien à Cosme le Vieux lui-même. 
Il lui renvoie les Expositiones Hieronimé super lamentationem 
Hieremiæ, et le prie de s'employer auprès de son fils Pierre {le 
Goutteux) pour lui faire prêter le Sylius Jtalïeus, — Archivio Medi- 
ceo inmangi il principato. C. 356, Filza x1v. — Archives d'État de 
Florence. à 


Magnifice tanquam Pater honorande ete, 


Le differentie che erano infrai magaifico Signore de Furli et mi, de le quel 
per altra lettera mia dedi notiia a la V. M. havemo compromesei nel la Îllno 
Sig Duca di Modena che Habbie a furle conoscere et terminare de rasonc : che 


«» Google 
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me & parata via piû sfeura che havere a venire alle mani come si forzava de in 
durme. De che ho voluta la M. Vostra sia advisata come de Là ovità che da li 
prefati signari mi fu Facra 

Apresso : Rimando pello presente corrieri a la Ve M el libro che a di pas- 
sa hebbtin presto de quulla, cioë Faxpositiones Hicroutné super lamentatiouens 
Hyreremée ; ex ingratio la V. M. de la copia mi ha fcio de quel. L' altro suo 
libro che mi presto cum questo quam primum si transeripto gli rimandero 
similmente ; pregando la V. M. me faécia prestare ad Mage Piero sua figliolo, 
Srlio Jtalico, al quale etim ne seriva per mia lettera, acciocché per fvore et 
adiutorio de la Magnifiscentia vostra io possa fare questa mi libraria omni di 
pin copiosa di libri. Paratus, ete 


Cesene, die 27 januar. 1404. 


Mataresra NoveuLus ue MataTesris. 
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LES CONSTILERRS ET SLCRÉTAIRTS DE 


Sigismond écrivait peu; ses autographes sont très rares dans les 
archives d'Italie; éétait surtout un homme d'action et de pensée 
dans une leure écrite en 1454 à Borso d'Este, nous lisons les lignes 
ntes + « J'aurais Écrit cette lettre dé ma propre mains mais je 
puis dire que je suis déjà en route pour Rome: j'ajoute que je n'ai 
Pas éerit moi-même pour ne pas vous causer le malaise de lire mon 
écriture, car vous savez combien je suis pitoyable écrivain, ct 
aussi de la sorte pour faire plus vite. » 
On conçoit qu'un tel homme devait multiplier autour de lui les 


secrétaires et développer la chancellerie. 


FORGLLLIO FANDONE 


Un des plus célèbres parmi ceux qui entouraient Sigismond au 
moment de sa prospérité, est certainement Porcellio Pandone (dit 
Porcellio Napoletano) dont nous avons parlé déjà au chapitre des 
Tombeaux, à propos de ses démélés littéraires avec Basinio Par- 
mense. Poète lauréat du roi Alphonse d'Aragon et son secrétai 
il était venu échouer à la cour de Rimini. Quoique très décrié à 
cause de son caractère, il des 


avoir une valeur réelle, car, en 1452 
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et 1458, comme la république de Venise venait de déclarer la guerre 
-0 Sforza, due de Milan, Alphonse d'Aragon, allié des Vé- 
ant à ces derniers et de l'argent et des troupes, leur 


Frans 


nitiens, en env 


adressa Porcellio Pandone alors à son service, lui donnant pour mis- 
sion de correspondre avec lui et de réunir les documents nécessaires 


pour écrire l'histoire de ces évènements. 

Porcellio était spécialement désigné pour suivre le Piccinino, et il 
vécut à son camp, écrivant en effet, au jour le jour, les évènements 
qui se déroulaient sous ses yeux. C'est ainsi qu'il attira l'atention 
du due d’Urbin, qui plus tard le prit à son service, et dont il écrivit 
aussi l'histoire. 

De chez Frédéric de Montefeltre Porcellio passa chez Sigismond 
et devint poète de cour; mais il trouvait là pour rival ce Basinio 
Basini avec lequel il eut, dans l'intérieur de la Rocca Malatestiana, 
le duel littéraire que nous avons raconté. Il résida dix années à Ri 
mini, de 1446 à 1456, et, malgré bien des polémiques, il eut quelques 
amis fidèles; Philclphe, entre autres, qui l'a recommandé vivement à 
Malutesta. I est plus que probable que son caractère était celui d’un 
homme peu sociable; en tous cas, l'histoire l'a fort maltraité ; une 
phrase de Bandello porte sur lui une aceusation terrible ‘, et son 
nom de Porcellio prêtait à une allusion injurieuse dont on abusait 
à son égard. Il était très pauvre, très besogneux et, espérant toujours 
trouver un Mécène plus généreux, il s'en allait de cour en cour, 
offrant sa plume à tous les princes, mais les décourageant tous. On a 
une leurre de lui adressée au Vénitien Foscarini, dans laquelle il se 
dépeint réduit à la misère et « affigé d'une femme podagre et d'un 
fils févreux ». Le passage est curieux : « Amaritudine domestica 
erucior, ego mortuos reviviseere facio, ipse egestate laboro. » On 
voit que Les morts illustres qu'il resuscituit ne le faisaient pas 
vivre; il s'adressa à la république de Venise, et écrivit, pour ch re 
ccvoir quelque gratification, un ouvrage intitulé : « De Venctorum 
gestis », Cest Foscarini qui l'engagea à dédier ce livre à la sci- 
greurie. De Venise, il passa à Rome où il mourut sous le pontificat 
de Paul 11°. 


1 « Correspanders al sun nome la bruttura & Iniderra di certe suo visio nee 
fando. » Matran Handella, Navella VI, 

3 — ll avait des relations personnellee avec le Pisanello et l'avait connu ua peu 
partout en ali, car il avait dé pa crains dont Pisancilo 
nousa Hiseé des médailles, Porculio la porté aux nues dans ses vers; il a dit de lui 


Mille afies Bnxit mira novitate fra. à 


de lauréat dé troie des sou 
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A la cour des Malatesta il descendit du rôle d'historien à celui de 
poète à gages, ct il est un des auteurs reconnus des Isaftef, où il a 
prodigué à celle qui était alors la maîtresse de Sigismond les louan- 
ges les plus hyperboliques. Il a laissé aussi l'éloge de Malatesta sous 
le titre : « Oratione Laudibus Sigismondi dei Malatesti, » El est positif 
que le Pisanello avait foit de lui une superbe médaille, mais on n'en 
connaît point d'épreuve. 

Comme poète, quoique Basinio Basini l'ait accusé de ne pas 
savoir là prosodie et d'ignorer absolument le gres, il faut reconnaître 
qu'il avait pourtant une grande facilité; mais ik est froid et sans élé- 
gance; il chante pour qui le paye. 

Quand il aborde l'histoire, son style s'élève, et, après avoir joui 
pendant son temps d'une grande renommée comme poète latin, c'est 
plutôt comme historien que son nom arrive jusqu'à nous, car il a vu 
la plupart des évènements dont il parle, et, comme il'errait de cour 
en cour, il a vu bien des hommes et bien des choses, et son témoi- 
gnage a pour nous quelque prix". 


PIER GIOVANNE DE BRUGNOL 


Crest le premier qui ait rempli auprès de Sigismond les fonctions 
de chancelier; dès le 26 avril 1441, le prince, pour le récompenser de 
ses services, lui donne en toute propriété Castelleali et ses dépen- 
dances; il le erée en outre chevalier, le nomme Summo Segretario, 
ct ajoute encore à ses propriétés la villa de Domessano 
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Quand Sigismond eut soumis Sinigaglia, il ÿ envoya Brugnoli 
pour le représenter; Les habitants devaient lui jurer fidélité comme 
au scigneur lui-même. Il eut pour successeur dans sa charge 


GIACONO DEGLE AXASTAGI 


Né à Borgo San Sépolero d'une famille attachée déjà à la per- 
sonne de Carlo Malatesta, l'oncle de Sigismond, d'abord vicaire 4 
Gabelles de Fano, il passa dans les mêmes fonctions à Rimini; ce 
n'est que vers 1442 qu'il remplit les fonctions de premier secrétaire, 
et, lors du procès intenté par le pape Pie II à Sigismond, il fut chargé 
de se rendre en cour de Rome avec Agostino de Bonfranceschi, avocat 
consistorial, pour prendre la défense de son maître. Il fut aussi du 
voyage à la cour de Ferrare (1457) lorsque Sigismond prit pour 
arbitre de ses "différends avec Frédéric de Montefeltre le duc Borso 
d'Este, Giacomo degli Anastagi était un vrai letré; il était à la fois 
légiste, poète, historien et théologien. 


NIGOLO BEGLE ARIOSTI 


Docteur en lois, ayant occupé nombre de magistratures à Fer- 
rare, à Reggio, à Forli, à Imola, il prit place parmi les conseillers 
de Nicolas d'Este; envoyé en mission auprès de Galcotto Roberto, 
ndre du marquis de Ferrare, il resta comme conseiller secret 
auprès de Sigismond qui venait d'hériter de la seigneurie, et, le nou- 
veau seigneur de Rimini étant devenu à son tour gendre du marquis 
d'Este, les liens se resserrèrent entre l'Arioste et Sigismond; le con- 
seiller secret fut alors nommé lieutenant général de la eité. Il est pro- 
bable qu'il fut rappelé de bonne heure, car en 1440 om le trouve 
ambassadeur à Bologne pour la cour de Ferrare. 

Les Dortori dé Leggi, c'est-à-dire ceux qui ont étudié le droit 
dans Les Universités des différents royaumes, sont ceux qui semblent 


le plus aptes à remplir auprès du prince les emplois de conscillers ou 
de secrétaires ; nous trouvons encore parmi les scerétaires de Sigis- 
mond : Giovanni de Mazzancolli, et trois gentilshommes de Pesaro, 
Venturo da Monte Cicardo, Lorenzo dei Lorenzi et Pietro de Gu 
nuri, 


Google 
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PIETRO DE GENART 

C'est ce dernier nom qui nous est le plus familier; nous l'avons 
très fréquemment rencontré au bas des dépêches publiques ou privées; 
&t, dans la correspondance de Sienne datée 1454, ce secrétaire, qui 
signe « Petrus de Genari », semble chargé par le seigneur de le tenir 
au courant de tout ce qui se fait à Rimini. IL avait d'aberd le titre de 
sénéchal ou Dapifaro, mais ses fonctions sont celles d'un intendant 
privé, eur il descend aux menus détails. 1 est qualifié quelque part 
de Sopra intendenie al Domestico della Corte. Il avait aus 
dans ses attributions les fêtes publiques et ce qu'on appelait autre- 
fois en France « la Bouche », Imbandigioni. Il s'était allié à une 
grande maison de Cesena, en épousant Cleolfa, fille de Lodovico 
dei Lapi. C'est presque une femme célèbre; la plupart des poètes 
du temps l'ont louée et Sabadino degli Arienti la désigne comme une 
des femmes les plus distinguées de son temps, à Geneviève Sforza, 
femme de Giovanni I" de Bentivoglio. Il survéeut à Sigismond, ear 
il ne mourut qu'en 1482 et il conserva ses fonctions sous Robert. 
Roberto Orsi a éerit son épitaphe : 


Picrins condi jubet hie sua membra Genarus 
Nuns sub equo, pridem forts ct aptus ques. 
Varie adhuc Regum fidus senexque sodalis 
Martigenas inter stat vaga uma Ducs. 


# 


EXEUETTO DA GAMBACORTI 


De la grande famille des scigneurs de Pise et l'un des premiers 
conseillers de Sigismond; il avait été podestat de Pesaro en 1430; 
en 1437 il se fixe à Rimini, en 1444 il prête serment de fidélité en 
recevant l'investiture des petits fiefs des Romagnes. 

Francesco Palmieri, en 1441, a la magistrature des Gabelles, et 
nous trouvons encore dans les actes notariés les noms de Francesco 
Patrizi, docteur et poète. 


TOMMASO SENE 


x 


Maître de belles-lettres ct employé à la cour. Ce dernier est tout à 
fait célèbre dans la région comme professeur, et il a laissé nombre 
d'écrits qui nous sont parvenus. 

2 
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Dans la lutte entre Basinio Basini et le Porcellio, il prit part 
pour ce dernier, ce qui le rendit l'objet de la haine du poète de 
Parme. Seneca a survécu à Sigismond ; en 1472, il enseignait encore 
la grammaire à Rimini. Ajoutons à tous ces noms ceux de Paolo de 
Goddi et Candido Serañno Bontempi. 


GEORGES DE TRÉBIZON DE. 


Il est certain que le fameux Georges de Trébironde, secrétaire 
de Nicolas V, célèbre par sa polémique avec le cardinal Bessarion, 
a été aussi l'un des familiers de Sigismond. En 1452, il perdit la 
protection du Pontife et passa à la cour du roi d'Aragon. Francesco 
Barbaro de Venise était son ami et son protecteur, et le Filelfo, très 
en faveur alors au Vatican, ft tout ce qu'il put pour l'y rappeler; 
le Pape futinflexible, ce qui détermina Georges de Trébizonde 


mai! 


à s'attacher à Sigismond, qui accueillait d'ailleurs volontiers tous 
ceux qui avaient à se plaindre du roi de Naples. Cependant le 
Filelfo devait plaider encore sa cause auprès du Pontife; en 1453, il 
obtint enfin sa rentrée en grâce. [l n'en resta pas moins pendant toute 


sa vis en relations litéraires avec le seigneur de Rimini. 

A partir du jour où Georges rentra à Rome, il se donna pour 
objectif de décrier la philosophie de Platon, et il entama alors sa 
célèbre polémique avec le cardinal Bessarion. Dans cette lutte, il fut 
vaincu par ce dernier qui avait l'appui des Vénitiens et pouvait lui 
nuire dans leur esprit, alors qu'on voyait le philosophe mendier le 
secours du Sénat. On le nomma cependant professeur ou lecteur 
d'humanités, et il écrivit spécialement pour l'Académie de Venise le 
Rhetorica Trapezuntina. 11 ne vit pas la fin des polémiques ardentes 
entre les sectateurs d'Aristote et ceux de Platon. Paul II prit parti 
contre lui et tout Florence était l'adversaire de sa doctrine. 11 mourut 
à l'âge de quatre-vingt-dix ans, en 1484; l'époque de son séjour à 
Rimini nous est donnée par la date des batailles livrées au roi 
d'Aragon. 


TORIA DEL. BORGO 


Né à Verone et élève de Guarino, Tobia vint en 1441 à la cour 
de Sigismond ; nous n'avons guère d'autres traces de sa présence que 
sa collaboration, comme poètcen langue vulgaire, aux petits poèmes 
qui composent les Jsotræi. On retrouve dansles archives des notaires 
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de Rimini les actes par lesquels Sigismond lui fit don de plusieurs 
propriétés aux environs de la ville. 

IL est probable que le femeux Guarino de Vérone a collaboré aussi 
aux Zsoltæi, mais c'est un fait qui n'est constaté que par la désigna- 
mn de son nom dans nombre de manuscrits de ces poèmes. Dans 
ses œuvres, on retrouve des épêtres à Sigismond où il le loue d'avoir 
accueilli à sa cour ses plus brillants élèves. 

Battaglini nous a transmis aussi d'autres noms qui ne semblent 
pas avoir franchi les limites des Marches et des Romagnes et qui 
sont ceux d'illustrations locales plutôt que de réelles célébrités. 
On compte parmi ceux-c 


evGLIELNO Det MARCH. 


Attaché à la cour de Carlo, il continue ses services à son neveu 
Sigismond, et transmet encore à ses enfants ses fonctions auprès des 
seigneurs de Rimi 

Le fils aîné, Ranieri, fut chargé auprès du doge de Gênes, Piero de 
Campofregoso, de la mission qui consistait à l'entrafner dans la ligue 
contre le roi Alphonse au moment où Sigismond appclait les Ange- 
vins en [ualie. 

Puis viennent, par ordre chronologique, Antoniodegli Andarell, 
Ugolino et Agostino de Bonfranceschi, Accursio de Leonardelli, qui 
sont envoyés en mission dans les différentes eours et remplissent les 
emplois les plus divers, tantôt ambassadeurs, tantôt padestats. 
Quand ils résident à Rimini, ils tiennentleur place au conseil de gou- 
vernement avec le titre de conseillers de la seigneurie. L'Assemblée 
est nombreuse pour un si petit État, et les fonctions ne sont pas très 


définies. 11 est certain par exemple que Roberto degli Orsi, auquel 


on d 


tant d'épigrammes latines qui jettent la lumière sur l'his- 
toire de la littérature au xv* siècle, a vécu plus de trente ans à la cour 
de Sigismond; il nous dit, dans une élégie intitulée Xanthia, adressée 
à unejeune fille de Ferrare, qu'il avait sa maison paternelle à Rimini, 
et il fait de fréquentes allusions à ceux qui vivent alors à la cour 
de Sigismond. Il était l'amiintime de Basinio Basini, et de Rome, 
où l'appelaïent ses études, il Lui écrit en 1450 pour le féliciter de son 
mariage. 

En 1452, il écrit l'éloge de Sigismond en le comparant à Apollon; 
cest un de ceux qui, avec les sculpteurs de San jFrancesco, créent 
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autour de Sigismond cette atmosphère toute pañenne. Il survécut à 
Sigismond et à Robert ct servit même sous Pandolphe, le dernier 
seigneur. 

Si la vie de Sigismond eût été moins agitée et s'il eût été moins 
ambitieux, nul doute que sa cour littéraire n'eût brillé d'un éclat 
plus vif encore. En 1458, par exemple, on voit, chassés par les con- 
tinuelles alarmes, Paolo Ramusio, Girolamo di Bertolo Soriano, 
Giacomo et Pietro Perleoni, Angelo Pacci et Giov. Aurelio Augu- 
relli, tous poètes, orateurs où légisres distingués, aller offtir leurs 
services à la République de Venise. Le seigneur de Rimini, comme 
au temps de sa prospérité, ne pouvait plus les combler de présents, 
leur faire des donations, doter leurs enfants et leur venir en aide 
dans toutes les circonstances de la vie. 


Ugolino est plutôt un soldat qu'un lettré, mais ilest à remarquer 
qu'un grand nombre des compagnons de. guerre des princes les sui- 
vent dans leur goût pour les lettres; et, au dire de Scipione Ammi= 
rawo l'historien de Florence, Ugolino était un écrivain distingué. 
C'est un des capitaines de Pandolphe, père de Sigismond: le seigneur 
de Fano, en mourant, lui avait recommandé de veiller sur son fils, et 
wait adjoint Pandolfo dei Mengardont de Rimini." 

On s'étonne en lisant l'acte d'accusation rédigé contre Sigismond 
par Andrea Benzi, avocat fiscal, et présenté par Lui à Pie I, de voir 
que cet Ugolino dei Pili (qui devait être si cher à Sigismond, puisque 
son père, Pandolphe, le lui avait donné pour tuteur), fut d'abord 
emprisonné par lui avec tous ses fils, puis bientôt mis à mort, sous 
prétexte qu'il était l'ami du Pape Eugène LV. L'historien Battaglini 
a cherché Les eauses prébables d'un meurtre qui n'a été prouvé par 
aueun historiens il la trouverait dans une donation qui aurait été 
faite à Ugolino par Pandolphe, donation qui aurait été contestée 
plus tard par Sigismond. 11 faut remarquer que pas un des faits les 
plus graves que Pie Il a cru pouvoir articuler contre Sigismond 
m'est prouvé par des témoignages irrécusables. C'est surtout l'acte 
d'accusation de Benz, et le retentissement qu'eut alors dans toute 
Vraie l'auto-du-fé du Vatican, qui ont servi de base aux historiens 
pour aceuser à leur tour le seigneur de Rimini 
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NICOLO PANZUTO DEGLE ADIMARI 


Exit de Fano; vingt ans secrétaire et conseiller de Sigismond, 
en 1466, il ut compromis dans une conspiration et obtint la vie 
sauve, mais on l'exila à Venise où il resta dix-sept mois. Sigismond 
le prit en pitié et lui accorda de rentrer, le 6 février 1468. Il recouvra 
même son emploi, et sa famille servit encore sous Robert ce sous le 
dernier Pandolphe Il est vrai de dire que, sous ce dernier, la maison 
d'Adimari servit encore de lieu de réunion à des eonspirateurs dont 
Pandolfaccio se vengea cruellement. 


GASPARE HROGLIO 


C'est le compagnon assidu du maître et son historiographe. 
nous a laissé une chronique des faits et gestes de Sigismond: il 
était fils naturel d'Agnolo Tartaglia, qui appartenait à la maison des 
Orsini, princes de Tarente. 11 vint échouer au camp de Broglio da 
Torino, vaillant capitaine de la milice italienne : celui-ci l'adopta 
et lui donna son nom. C'est à Sienne que se passa sa jeunesse ; il 
y était en 1433, lors du passage de l'empereur Sigismond, et c'est 
à lui que nous devons de savoir de visu que le César nonagtmaire, 
amoureux d'une jeune fille nommée Catherine, allait troisfaisle jour 
lui faire sa eour, malgré ses cheveux blanes !. Le cardinal Giovanni 
de Vitelleschi lui voulait du bien et avait projeté de lui donner la 
conduite de mille lances, afin de pouvoir le maintenir à Toscanella ; 
la mort de ce prélat fut fatale à Broglioqui vintalors alasoldede Troilo 
da Rosano, beau-frère de Sforza, puis à celle de Sforza lui-même. Il 
eut l'occasion de défendre Fano lors du siège des pontificaux, ec'est 
là probablement qu'il connut Sigismond. Il lui plut comme soldat 
et comme leur il avait déjà écrit des poésies en langue vulgaire, ct 
en savait qu'il avait l'habitude de noter au jour le jour les événements 
auxquels il assistait. Broglio était sans doute apte aux choses de la 
diplomatie, car Sigismond l'envoya en cour de Rome défendre ses 


1.— Voici le passage de la Chronique de Broglio : 2 Perche allé dit mieä vil 
quelle sarenisime e glaries nperadare nomato Sighiamanla etacre hells Gta 4 
Sienna à inamameii d'una Demigalla nomata Ia Ralla Catarina & mon li mentira micha 
el name della eu hellezra. El dicto lmperatore aviea dupli anni aprecta di mvanta 
tuto banc como Armellino, € cosy Lecchia sopra Ii «uni eapeilé portata ‘una gite 
landetta depnia, € og dà du n tre salle amdava a visitare Ia sua vagha damigelia per 
Pama che La lortun In eomese à marie per dicta ragione fu attraits,» 
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intérêts. En 1452, il accepta une mission singulière et périlleuse; 
Sigismand guerroyait alors en Toscane, comme capitaine général des 
Florentins; il avait pour ennemi Ferdinand, due de Calabre, qui était 
guidé dans la lutte par Frédéric d'Urbin ; Sigismond conseilla à Bro- 
glio de feindre une rupture avec lui pour s’en aller à Sienne où ces 
deux capitaines étaient alors; là il prendrait du service auprès de la 
commune, et serait ainsi à même de renseigner le seigneur de Rimini 
sur les mouvements de l'ennemi; un tel dévouement, au dire de 
Broglio dans ses mémoires, n'aurait pas été récompensé comme il 
méritait de l'être; il ne laissa pas cependant de continuer à rendre 
encore de nouveaux services, et sa parenté avec le prince de Tarente 
précieuse pour Sigismond lorsque ce dernier 
s'allia aux Angevins contre Ferdinand d'Aragon, 

En 1453, Broglio s'était marié, à la cour de Rimini, avec Agne- 
sina di Nicoluccio Galvani, et, sans a voir été ni chancelier ni secré- 
taire, il compta parmi Les plus nssidus des compagnons de Sigismond. 
I fut aussi de l'expédition de Morée (1.455), et, au retour, accompagna 
le seigneur à Rome avec Nicole di Benzi. C'est à Broglio que nous 
devons la vive peinture de la colère de Malatesta, qui part de Rimini 
avee la pensée d'assassiner Paul I; c'est une impression ressentie 
qui jette un jour éclatant sur le caractère de Sigismond. De retour à 
Rome, Sigismond, désespéré, employa encore Broglio à aller de- 
mander au roi de Naples s'il voulait prendre son scigneur à sa solde. 

Broglio survécut à Sigismond; il vivait encore en 1477 à Rimini; 
avait marié sa fille Sigismonde à Giacomo Panzuto, chancelier du 
seigneur de Rimini. 

LaChronique de Broglio est conservée en original à la Gamba- 
lunga de Rimini, écrite en langue vulgaire elle esttrès importante pour 
certains menus faits sur lesquels les historiens ne se prononcent pas. 
Broglio, à chaque ligne, montre qu'il était le familier ex l'homme de 
toute confiance comme choses de guerre. Sa chronique est un des 
rares documents de première main qu'on ait sur cet petite cour de 
Rimini; mais il est à remarquer que ce qui nous intéresse tant au- 
jourd’hui, la peinture des mœurs, le détail de la vie, tout ce qui peut 
nous aider à reconstituer le temps, le milieu et les caractères, n'est 
jamais l’objet de la préoccupation de ces chroniqueurs contemporains; 
même le jour d'un mariage, d'une fête, d'une réception de prince, 
le Broglio ne voit que le fait et néglige ces détails de mise en scène 
que notre époque recherche tant. 
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BARTOLOMEO DA FALAZ10 


Le seigneur Pandolphe, père de Sigismond, alors qu'il était sei- 
gneur de Brescia, avait amené avec lui à Fano, un certain Bartolo- 
meo da Palazzo, qui devait devenir un des premiers familiers de son 
fils Sigismond. Dès 1431, un jour de rébellion, il avait préservé le 
jeune seigneur de Rimini, et, quand Sigismend put reconnaître ce 
service, il fit de lui son gouverneur et lieutenant de Fano, ainsi que 
de toutes ses terres des Marches. Il lui avait donné la terre de San 
Costanzo. Quoiqu'il fussent vraiment de Fano, ils résidèrent aussi 
à Rimini pour le besoin des relations avec le seigneur; mais la mai- 
son patrimoniale, le palais de famille était à Fano, et il se lit encore 
an fronton d’une jolie habitation de la ville 


sACRAMORO 


Le nom de Sacramoro est celui de toute une dynastie de secré- 
tires, qui semblent avoir partagé avec les Gennarii le soin des af- 
faires privées de Sigismond. Le premier du nom était un certain 
Antonio de Mendozi qui était au service de Carlo en 1421, avec Le 
titre de fartore; il resta dans les mêmes conditions auprès de Sigis- 
mend, et tous ses enfants furent attachés de plus ou moins près à la 
cour. 

L'an d'eux, nommé plus particulièrement Sacramoro Sacramori, 
a joué pendant toute sa vie le rôle de confident, d'envoyé secret et 
d'homme à tout faire. Il est conseiller, secrétaire, ambassadeur, et 
son vrai titre est chancelier. Quand Sigismond l'envoie auprès de 
quelque éour étrangère, il le présente en ces termes : Mio cancel 
Zaro. 11 meurt en 1484 et laisse un frère, Cristofore, qui oceupe le 
poste de fat{ore generale. Un troisième, Giovanni, est trésorier à 
Gênes pour Le due de Milan. Cette famille s’allia à celle de Pietro 
Gennarii et elle représenté une dynastie qui fournit à cette petite cour 
ses serviteurs les plus intimes. 

Tels sont les noms qui reviennent le plus souvent dans les actes 
publics ou privés qui intéressent la cour de Rimini: ceux que Bro- 
glio lui-même, le Philippe de Commines de Sigismond, cite le plus 
fréquemment. Il faut observer qu'en ce qui touche les secrétaires et 
les chanceliers, les noms ne varient point, eï, pendant vingt-cinq 
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années, les dépêches sont de la main de Petrus Gennari ou de Sacro- 
moro. En lisant la correspondance qui s'échange avec toutes les 
cours d'Italie, dans les diverses archives du royaume, on reconnaît 
l'écriture de ces deux personnages, et on comprend quel rôle ils 
devaient jouer auprès duprinee dont ils possédaient la confiance et 
savaient tous Les secrets. 

Isotta semble avoir eu pour seerétaire indispensable (puisqu'il 
nous semble tout à fait prouvé qu'elle ne savait pas écrire), un per- 
sonnage qui signe D. de M. C'est évidemment quelque parent pauvre 
« de Malaestis » que Sigismond laisse auprès de sa personne lors- 
qu'il s'en va guerroyer; mais ce personnage n'apparaît que dans les 
circonstances les plus privées ; quand elleestrégenteex quand elleéc: 
offciellement,elle se sert dufchancelier en charge et l'écriture est celle 
de la plupart des dépêches de Sigismond, 


DE QUELQUES FEMMES GÉLÈMRES DE LA MAISON MALATESTA 


MADONA 


TTISTA 


Madonna Battista est la fille de Gui d’Antonio, comte d'Urbin, 
mariée à Galeazzo Malatesta, seigneur de Pesaro. Ces notes sur elle 
sont extraites du registre de l'abbé Olivieri, qui existe en manuserit 


à la Bibliothèque de Pesaro : 


Madonna Batista fu santissima dona € di costumi, peschio de” secoli 
sue, per fama e per virtü. Sendo merirata, meno santissima vita, piena di reli- 
Bione. Fu di tanta fama € di singulari virtü, che Messer Lionardei, iserivendole 
una orastone, dice nel auo principio, che fu mosso da rumorc € fama della sua 
vin. Fu molto vol a leggere le Scritture sante, e di quello parturi grandis- 
simo frutte. Fu pietosissima in verso À poveri, dove alla dispensava intinitelimo- 
sine per l'amore di Dio. Dormiva vestia :portava camicia di penno lanoin sulla 
came. Avendo marito, e nella viti del marito, con licenria apostolica entro in 
uno munistero di santissime donne ; € fe’ nella sua vita asprissima penitensia 
Dette assai di quello avera, ehe era suo, con licensa del marito, per l'amore di 
Dio. Era nat della pi nobile easa d'Italia : rimunrio al mondo alle sus pompe 
< fasto, € in tuto volsn essere morta al mondo per vivere a Dio : € fu tanta la 
facma delle sua virtü, che moltissime donne si convertirono mediante lei alla san+ 
tissima religion ; e volte al mondo, per lo suo esempro mutarono la vita sua. 
Poté assai non solo con lo esempio, ma colle parole ; ché fa eloquentissima. 
Era accompagnata l'eloquenzia con la santità della vita. Persevero in quello mu- 
nistéro, in perpetua rcclusione, in find al fine della sua vita, che fini santi 
mamente, come cra vivuta. E fessi degli altri munisteri, oltre aquello, per esem 


1: — Leonardo Bruni Aruino, le grand Hriniste dont le superbe tombeau fait face 
à Santa Croce à celui de Carlo Marsupini 
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pro suo e suo ordine; he in fine al presente di sono in quello logo, a Fuligno 
ealtrove, che seguitano l'ordine che fece madonna e di virt e di costanra sin- 
ulare non e inferiore à ignuna delle antiche 


Clementini la caractérise ainsi : « Donna letteratissima € tenuta in 
molto preggio dai virtuosi del suo tempo. » 

J'ai rencontré à Pesaro et à Cesena un certain nombre de manu- 
crits de ses œuvres. 

Voici les principales: 

Orazione, Satire, lettere latine di Battista Malatesta, — Codici di 
Casa Locatelli, Céséna. 

Orazione al imperatore Sigismondo. — Codice del Sellavi 
Cortona. 

Terzine in lode di San Gerolamo— En original à Pesaro. 

Laude Spirituale della Suddetta. — Da un Codice delle Monache 
di St Lucia di Foligno. 

Des copies de ces différents manuscrits se trouvent à la Bibi 
thèque de Pesaro. 


NADONA PAOLA MALATESTA 


Madona Paola Malatesta est une fille de Malatesta de Pesaro, 
sœur de Galeazzo, seigneur de Rimini. Elle épousa le marquis Gio= 
vanni Francesco de Mantoue, mort en 1444. 

Ces notes sont extraites des registres si connus, dont l'abbé Oli- 
vieri a enrichi la Bibliothèque de Pesaro; 


Madont Pagola fu ancora de” Malatesti, € donna del Marchese Vecchio di 
Mantors, donna ripiens di singulari virtu, di rutte le part si possano airibuerc 
à una singulere donna. Allevo una degnissima famiglis, € al sua tempo tennc 
in casa Vetorino da Feltro, uomo santissimo e dotissimo ; sotto la quale disci 
plins allevo figliuoli, cosi maschi come femmine. Furono in lei unte laudabili 
condiiont, eMella imiro Madonna Batista, sndo d'una medceima casa. Fu 
nel suo tempo la casa sua ispocchio di grandissiena onestà c fu crempio non solo 
2 tutta Ja terra d'ov'ella cra, ma a tuta Hlia. Elle avcva buona notira dellelct- 
ere j elle diceva dsl continuo ognidi rutto l'uficio some à saverdoti, vestiva di 
vestimend rer, suti pieni d'onestà : à vederla mostrava quello gli era. 


LETTRES MALATESTIENNES DU DÉPOT DE SIENNE 


Lettre signée Servulus Tragalus. C'est un poète famélique (Tra- 
jalo).qui a été chargé d'écrire un poème ou des poésies en langue 
vulgaire. Il estl'auteur d'une Camgone à Isoua, erse plaintdesa misère 
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en des termes singuliers. La lettre fait partie de la série: Leftere 
a diversi personnaggé. Carte Malatestiane. Archives de Sienne. 


1454 dicembre 18, 


IL. et execlio S. mio post rocomendationem. Bench conesco la mia ouvre 
presamptionc et poes diseretione, che tra tance facende quante extimo ve 
corra de hora in hora, io attedii la V. Ill. $. con mic bibbic, marimedi cos chè 
a voi importa niente ; pur niente meno la extrema ncessità mi fa presumptuc- 
samente romper fronte, che'Tpoverci digiuno viene ad acto talhor che in miglior 
stato havvià in altrui biasimato, Signor mio, io non mi lamento mai nent il 
tempo de aleuno mio disssio, anzi aspecto più ch'io non posso. Et perché s0 
certo che a la Vostra S. rencresceria ehio recevesse danno et vergogna, che s2- 
pendolo forse mi prorederesii, delibero questa solta de dirvi arditamente 1 
mencamenti, a cio che io non mi pessa mai lamentare de mi medesimo, ma ue 
le stelle, che cosi me guldano. Quando jo cominzal l'opra mia vulgare,la Vostra 
111. $. ordino che Giahanne Francesco me desse fino in dece dueati de prestanza 
per vescodere ! certi me pegni, et disse de ordinarirmi uno poco de provisione 
a co che io havesse certezza dove mi dovesse vestire, Io hebbi de vintecinque 
libre solamente einque libre : poi ve domandai doc condenmasionc da dece du- 
ati l'una ; et la Vostra IL. $. me mando la domanda signata fino ad Arimine. Sie 
mone de Paulo subito se le rescoise, et disse che la signatura non era de hono 
inchiostro : poï me recomandai a la Vostra S, ir San Francesco ce quella mi pre- 
mese de provelermi pur che io autendesse a fornire L'opra vulgarc. Signor mio. 
io non la ho fornita, né posso fornirla, che io non mi reggio contento; et ultra 
hoë io non conesco a veruno ceno che ella we sia accepta, che per mi io non là 
forniriä mai, ché cerco fama daltronde che da rime, ne le quali mi pare posserc 
comparere tra gli altri, Ma io ne di la colpa a Ia mia fortuna che mai non ha 
permesco che habiate voluto considerare quello eapitulo fier per la Vostra $, 
nel quale io conoseo ewere mercantia da non trovare in ogni bottegs, che 
so certo che se lo gustas haveresti voglia che io fornisse tale opera, ctsapria ben 
fornirla quando fosse comento. Ex non crediate che io stagga obstinato per met- 
tevirla taglia. Ma solo perché l'animo se vole losengare! perche il ccia hene 
etil corpo storzare. Le latiche del corpo voglion forza et quelle de l'animo lo- 
senghe* altramente famno peggio. Et se fosse certo havere mille ducati fini 
l'opra, et finendola stentasse, non poria mai farta, Et quello che più me sgamta 
à che pur uno minimo dono non hebbi da cansone de Madonna Isotat la 
quale Fo facta in tale termino, che pur mi fa tetimonianza che sapris fare une 
€ presio quande fosse alegro di qualche speransa. 

Li miei bisogai sono quest : che ogni di me & domandato cento libre in una 
parte et cinquanta if l'altra, Et ho quindici ducati de pegni : et tale pegno li à 
che io mesi per venire da trovare la V. S. al Monte de Bianga* ct non puo 


tanto guadagnare mie madre con le dita quanto se magna la usura. Et per piü 
2, Resotere (racouvrer). 
2. Lusimgare. 
 Lusinghe. 
Là. — Il se plaint de ne pas avoir eu le moindre gratiñcstion pour La cansone qu'il 


a faite pour Madonna Isoua. 
8. 4 Sigiemond drait au mont de Brianse dans Is parte du lee de Côme, + 
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Hionta questo anno io non ho ricolto tanto pare et tanto vino che mi busti le 
este, et Ro a fare le spese a scpte bocche desutike. [o havea cacciati via mei fra- 
delli che andassino a guadhgnars il pane altrove che io non gli posso ar le spese 
et qui non hamo ariamento. Sonno andati uno mese a «0h20 in Ancona qui 
etlà, et pur mi conno tornati su le spalle. Ma raconando di me io non mi posso 
fare radere de mio guadagne, et pur me bisogne calzare et vemtire, advirando la 
vostra 3. che io ho dui vest et non plu, et quellé sonno taïi che & una ver- 
gogra à vedermigli in dosso, che non hanno uno pelo per medecina. Jo no te- 
muti li facti mei scereti finch' ho possuto : horamdi * non posso pli, advisan- 
dovi che se non fosse, che io ho guasto uno gioppone vecchio di panno de mon= 
ignore et factolo a mio dosso, io era impazzato ques 10 verno : non ho cake, nè 
scarpe in pudi, nè so pensare dove mi debbano vunire. Conclusive io so in odio 
a li mei et an dileggño a Hal, se La Vostra II. $, non mi provede altramente 

Pernio supplico la V. Il, S. se voglia degnare de domarmi septe torna- 
dure* de vigne che forno de Gouofredo, le quale sonno ponte in Santo Arean- 
iolo in lo Poggio ; et io ne vendero la miade et suppliro a li mei mancamenti, 
td resto me havero l'intradu, altramente non mt provedendo la V. IL. S. 0 di 
questo 0 de altra cosa, io mi weggio starc a mal porto. Et non crediate che io 
dica se non per gran bisogno. Et mi parc che  signori siano assimigliat a 
amanti, che quando veggeno le sue amorose dire che hanno perso mo l'ancllo, 
mo il tssuto, mo el gioiclla, per la gola; quando pot hanno il 
bisogno davero non gli erulino, che sanno loro essere use di mentire. Cosi li si. 
Enori, veggono soi serviton domandarli instntissimamente autorio, ct quelli 
non ne havere bisogno : non credeno poi a li poveri servitori che per bisogno et 
non per sopravanzire Jomandano tanio sonno usiti de essene da altri à torto 
molestti, siché prego la V. 111.8. che voglia remeritare non le opere, ma la ride 
mia, et subvenirmi a Li mel bisogni, altramente non s0 più pigiare partit al 
faste mio, se non de pisliarmi a piacere quelche piu me à mois. Arimini 
XVI decembre 2454 


Senvunus Taacnaeus. 


Apresso prego la V. IL $. che non pighi à sluno le mis parole et lamenti, 
perché io scrive confidentemente come debba Fare il fedel bon servo. Et benche 
io mi hmenti, par niente meno quando si vostra volontade che 1 sia cosi, io s0 
apnarechiaté à sosteñere di bond Voglià più steati () che non sépresti immagi- 
mare de darmi : perché io 69 vestra cos Et non mia, et più vit per roi che per 
mi. Ma anche dubito & he V. S non se ricondi, evero ricordandosi non creda 
ehé sia al bisogr quale io so. » 


A tergo) Illustri Prindipi et excellenti domine... domino Sixsmundo Pan- 
dulio de |Malastest) Magnitice Comu (nitatis) Senarum Capitaneo General. 


(Arch. di Stato in Sicnna-Lattere a persomaggidinersi, Carte Molancsriane.) 
Le même poète, après une demande spéciale à ses affiires, donne 


des conseils au seigneur avec une liberté qui est un trait de meurs et 
qui montre qu'il ÿ avait une certaine familiarité et de la bonhomie 


— Hora in di, aujourd'hui 
à — V démande en porime sept meurs [tornadurei de vignes à San Arcangelo, 
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dans les relations'entre Le prince et ses sujets. Il faut observer qu'il 
le pousse à s'emparer du pouvoir à Sienne; ce que Sigismond ne 
manqua pas de faire, mais on sait qu'il échoua et ne dut son salut 
qu'à la vitesse de son cheval. La date de ces deux lettres et les faits 
auquels il ÿ est fait allusion leur donnent de l'importance ; elles se rat- 
tachent aussi à ce curieux épisode du coup d'État que Sigismond tenta 
de faire contre la Commune de Sienne en 1454. 


(1454, dicembre 18). 


Illusins Princeps et Exc-llens domine mi, post récomendationem. Por che 
© morto Jicomo di Angoli, io scripsi subito à miser Piero Giohanni che non 
mardasse pru quel boletino, se non lo haveva mandato, et respondime la alle- 
sata, averointérhiusa lettra, a qual mando a la V. M. Sa quello dire maestro 
Jacomo intende de, Jacomo dkyliangoli che se faceva medico. Mando ancora la 

= M. Si ec gli piaccise signarmala, et recomandomi a quella. 

Apresso bo intéso piu di it del grande honore et presente hanno facto li 
Senesi a la V. M. Sie de la qua cosa ne ho havuta quella alegrezza, cne mine 
tocea. Et qua per claseuno se ne € facto uno grande rasorare in VOstro honore et 
gloria. Et benchi io conusca che l'e sciochezza admonire Haniballe nel mes- 
tiero de l'arme: pure riente meno le amore me stringe a ricondare a la V. Sa 
éhe non tema disasio ni affanno, ni anco spesa per compiacere a quella commu- 
mita. Che ulira ve sia debito et honore al presente, anco per lo advenire ve 
poria essere earo et giovarvi molko ingrosso. Cheintendo che qui là fin havite 
tnt benirokemza ex credite et amicite, che ve adorano per uno Dio : onde si 
potia annidare tale vostra parte in quella verre che a tempo venendo, essendo 
divisi traloro come sonno stati piu volte, quella parte che perdesse voria piu 
Péesto stare sottoposta a li altrai che a li soë medesrhi, ête, 

Ricordandovi che in questo mondo non ë la piu pazza cosa che uno popolo 
et piu volontarosa. Et quando pigliano una cosa in giu, tutto il mondo non a 
tencria, et quando pigliano al contrario, finnoanco il contrario. Exempi inf 
rit ci sono. 

Resomandomi a la V. M. Sa A. Ri 

11 Corsiere ve hanno donata intendo gl 
havendo facto, fatilo, perché cosi richies 


mia domanda a la 


ini die xvin® decembris 1454. 
avete posto nome il Senese. Non lo 
€ per vostra fama. 


Sravucus Tracuaus 


{A tergo}. Hlastri Principi ce Excellenti domino meo domino Si 
mundo Pandulfo de Malatestis Magnifice Comunitatis Senarum Cap 
tanco Generali. 


{Arch di Sraro in Siena, letrere a personnaggi diversi, Carte Malatestiane ) 


Autre lettre du poète Trajalo à Sigismond Malatesta faisant allu- 
sion au modèle de la charpente apparente destinée à couvrir la nef du 
temple de Malatesta. 


IL. prnceps etexccllens Domine mi post recomendatione. Diandomi ali di 
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passati Bernardo eantore che io Facesse certa laude alà nostrà donna per cantare 
a domenica del mese de Genaro, io mi feci dare il canto, et consyclerata 
la sua rima convenientemente, fecilainterchiusa laude, La qual mando ala V. IL 
Sa, et se holla fra breve, à per non attediare HE audienti. 

Ho vista quella inventione de sfeta# che ha facts macatro Allevise, de la quale 
non serivo als V. St perché com penna non velo seprerin dire ad intndere. 
Ma conclusive a mt place tante che one s0' matto, Etereulo che se tutti 15 macatri 
del mondo se gli impontassenc, non la friano piè vaga é: plu Forte et meglio apta 
a simil luogo. 


Arimini, die xxiy decembris 145 


SexvuLus TracuLus 
ch. di Suato in Siena, Care Malauestiane-) 
Indirizzo. — Illustri principi et excellentissimo dao. meo 


dno. Sigsmundo Pandulfo de Malawstis mag. Comunitatis 
Senarum Capitanco Generali ec, 


La pièce de vers dont il est question dans cette lettre d'envoi man 


que aux Archives, comme aussi les dessins dans les lettres préce- 
dentes. 


LETTRE DE MALATESTAY FILS DE SIGSNOND, À SON Pi 


Le file de Sigismond et d'Isotta, qui signe fins e! serviter Ma- 
latesta de Malarestis, a reça en on un petit cheval; il remercie son 
père du présent qu'il lui a fait. 


2454, die mbre 22. 


Magnifie etoxeels: Dne. pater et Dne, mi singularissime, past débitam co. 
mendationem ec. Per Gentiliro da Gradara mé stato apresentato una lettera de 
la V. Ext $.inseme cum uno romzino baiectino, el quale quellame manda, et quale 
ronzino a mi pare six uno grosso ct apreclato corse, sopra il quale perso de 
aitarme molto benc a cavalrare, considerato lo amore paterno: del quale sum- 
mamente ne rengratio la V. Ex $., la quale preso che del continu a quella 
piaecia harerme par recomandhto! notficando a quella mediante la gratia del 

del continua desiderosi sentire de la M. Ext 
S. ala quale del continue ce racomandamo. Arimini die xefj decumbris 1454. 

ED. V. 


ALL S. dio siamo tmeii bre, et en 


Filius ex ser Malatesia de Malatestis, ete. 


LA tenue). et Eu Dnoct Dno mo sin Dno, Sigiemunde Pandulfo de Mala- 
tustis Capits Gunurali, ete. 
(Arch. di Siato in Siena, Leteere a personaga divers 
— Gare Malatestianc.) 


1e Cet Sofftns le aufite, Le plafond at Ia couple di 
aa tant Te made d'après PAR. 


Le éharpentier Aire 


ougle H 
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Lunarda du Palla, secrétaire, et peut-être précepteur du fils de 
Sigismond, accuse aussi réception du cheval offert en présent par le 
seigneur, et demande qu'on fasse des réparations au jardin de 
Madonna Isotta; la clôture est brisée et il ne peut parvenir à en 


obtenir la réparation. 
1454, dicembre 20. 


Magnifichoexcelso Signor mio, depoi honi! debita rccomendatione. Aviso a 
V.S. che el m, Malatesta sta benissimo et tutto el di disidera che la V. S. ven- 
gba. Apresso Gintilino gli apresento uno ronzino per parti dela V. S. co quali P'à 
and piû acetto € piû agrati che cosa che gli avessi porsude mandari la vostra si. 
gnoria. lo non le porria contari in uno mesi la festa e l’alegreza che ess0 à fatto 
di quello runzino. Dinovo recordo ala V. S. ch seriva a Giorgio di Ranbutino 0 
al fatori vero al mastro di l'intradi che faccia fari quellasepi dil'orto di la m. ma- 
donra Ixiotta, avisando al V. S. che la va tutta par terra, et 0 gl lo recordato 
pi vol: loro nf paga di ben farimo, ma non se nifa percio nienti: a di la fac: 
Genda che mi scrissi la vostra Signioria io ci 0 bona cura quanto à mi ë possibilt 
etfi aqui non © possudo videri nienti, si ch io n' aviso la vostra S. la quali 
senpri me recomando. In Arimino ali 20 di dicembri 1454. 


0 servitor Lunerda da Palla ss. 


El vostro fi 
{A tergo). Magnificho excekio dno. e dno, meo singolarissimo dno. Sigis- 
mundo Pandulfo de Malatests capit.…. generalis ec. 


{arch di Stato in Siena. Lettre a personaggi. — Carte 
Malatestianc.) 


SIGISMOND A SFORZA 


Sigismond Malatesta, de la villa des Caminate, le 13 juin 1451, 
écrit à son chancelier de réclamer au duc Sforza sa pension annuelle 
de deux chapeaux. 


Nobilis cancellaric et orator mio. Voglio che tu te spresenti a quello Illus- 
trissime Signore Duea ct de mia parti prega la Sua Île Signoria me vogl 
dare la mia provision de dui Cappelli leno era consueta donarme, et observi- 
mela questo anno in darmene dui et cosi sollicitariti farmeli dar et Mandariti- 
meli perche ne ho de bixogno. Caminate die 13 guigno 1451. 


SG. Panv' DE Mataresris 


Not 


Cancellario et oratori nostro Lute de Cauleto. 


(archives d'État de Milan. — Lettres de Sigimond au due Sforzx.) 
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Me MADELEINE DE MALATISTS À JEAN DE MÉBICIS 


Maria Madalena de Malatesiis demande à Jean de Médicis de lui 
acheter sur son compte courant une esclave tartare, 


Magnifice tamquam frater, cte. 


Sapete quant ve comise nanzi he mi partisse da Firenze éirea l fatti de li 
Bufal, che non se ne pigliasse partiro fino che io non vi serivera altro, Ora io 
me delibero che per nessuno modo li bufali non si vendano et ho dato commi 
sione a Madonna Jiulia de quello che do roglia che se ne Mecis. Et se hovete 
tratt dineri aleuni da Antonio de Zanobio, pregori me comparate una Tartara 
per Schiava, et del resto salvate mel apresso de vui. Et de can da réte che mi 
ha detto Monna Ziulia, io me sforzaro che ne habite una. Providete par di 
quila ch io non sia robata. 


Ex Balneis, 6 juni 1451. 
Mania-Manatena DE MataTReris. 


A Tergo. Magno viro Johanni de Medicis tançuam fratri carissimo. 
(Garis 138, Filsa VI. — Arehivio Mediceo innanzi il Principale.) 


Fragment d'une lettre de cette même Madalena de Malatescis à 
Jean de Médicis, relative à l'envoi de chiens braques. Le commence- 
ment de la lettre serapporte à unetransaction de bufiles pour laquelle 
elle auraitété volée. 


Æ brachi che voi mandasii a chisdere € me ne stato promessi uno o due : 
non 50 s' io me gli aro perche cie n'e una grande charestia 
d'arme non cie ni anno las 


in gmunio ! : sio gl aro avisstemi dove io gli » « 
co vi guardi. In Monte-Marciano a di 10 Agosto 


mandare altro non dicho : Cri 
mr 
MARIA MADALENA DE MALATEST 


Atergo. Nobii viro tanquan fratri henorando Giovanni di Chosimo 
de Medicis in Firenze. 


(Carta 155$. Files VE. — Archivio Mediceo insanzi il Principato.] 
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CHAPITRE XV 


ROBERT LE MAGNIFIQUE 


Note sur l'épithalame prononcé le jour des fiançailles de Robert 
Malatesta avec la fille du due d'Urbin, par Marius Philelphe, fls de 
François Philelphe, philosophe, poète et orateur. 

Le manuscrit de la bibliothèque Firmin-Didota pour titre : « Mari 
Philelphi artium ct utriusque juris doctoris equitis aurati et poet 
laureati cpithalamion pro illustribus clarissimisque Principibus 
Roberto Malatesia Atimini Domino Elisabetaque Pheretriana 
Ilustris Ducis Urbini Frederici filia ab auctore Arimini habitum. » 

Ce Marius Philelphe mourut avant son père François Philelphe, 
plus célèbre que lui et qui dut disparaître entre 1471 et 1481. On 
voir, par ses titres, qu'il était aussi chevalier et poète lauréat, comme 
son père. 1] prononça son discours devant la plupart des princes 
d'Italie. Il y a là un beau portrait de Sigismond et quelques allusions 
qui ont leur prix pour l'histoire. On voit, par le passage suivant, que 
Le discours s'adressait à un enfant qu'on fiançait dés son âge tendre : 
« Es tu quidem Roberthe Malatesta sapientissimus, ad quem se 
omnis hoc vertit oratio mea. Nam Elisabetta hæc virgo admodirm 
est natu minor : quæ possit obsersare quæ dixero tenere vero munie 
ex is aliquid minime possit. » 

Voici sur les origines du nom un passage qui a son intérèt 
Page 18 : 


€ In Flaninia nomen Illivs in hunc uique Diem quasi sacrum aliquod numen 
cclebrant, » — Ce qui suit est relatif à Pandolyhe, seigneur de Rrescia. père de 
Sigismond..… « Nam et qui Malatestæ pris dicebantur ; ab hujus Laude cut- 
perunt appallari Pandulphi. » 


On lit à la mème page un portrait de Domenico Novello, tracé 


sur nature par un éeri 


in qui l'a connu et a véeu dans son intimit 


€ Dominicus Novellusille Malatesta : qui et vita fuit tamelaraz € virtute ta 
excellent ut superiorem babeat in hae firilit nullum : parcs admodum qui si 
rerun géstaruns gloria patris minime similis extititt non emni cum valcha 
end ei ortuna temporaque casue ottulerant: at etat ingenio non infurire: 
mente non minus ampla consilio non minus salubri, princeps doctissimus, aqure 
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0, quod nee algori parceret, nec æstui nes euique difficultati 
convenicbat statianur illed, major in exiguo regnabat corpore virtus. 


Philelphe devait naturellement faire allusion à la belle défense de 
Fano, et les termes qu'il emploie sont très pompeux;on remarquera 
aussi qu'il désigne Fano comme la ville natale de Robert Malatesta ; 
en effet, il était né des relations de Sigismond avec unefille de grande 
famille de la ville, la Vanelle dei Toschi. 


«In urbe patria obsessus, ut tua fidei et urbisindemnitatiet omnium pietati 
consulaeris, ut maximi te fecerit divusille dux Insubrium Franciscus Sfortia ; ut 
summis ludibus ot Pius Senensie et Paulus Venctus in eœlum extulerint, utque 
Pontifices il maximi sammoque judicio patres; ue duci Galeacio Marie Sfortiæ 
Fiorentinis, Veneus, Regi Parchenopeo Ferdinando Xistoque Poutifei matimo 
sis in hunc usque diem jueundistimus. » 


PORTRAIT DE SIGISMOND PAR LE PHILELPHE 


Au cours de son épithalame, Marie Philelphe trace un portrait de 
Sigismond, père de Robert; ce portrait a son intérêt; il est d'un 
homme qui vivait à sa cour, il contient quelques allusions, enfin il 
est inédit: É 


+ Ent mente Sigismundus ut ad omne genus bell instructissima, ad cmne 
periculum paratissima, ut invicue, non … non dimissa, fait non bellacissimus 
Soluin sed doctissimerumamantissimus, vetustats diligentissimus, et inquisitor, 
€t culior, quod inchoast sacri dechrant fundamenta primique processus et 
arcis straerura, et justi Besinii Gemistique Peloponessiaci philosophi monu- 
menta; quos magnis propositis premis ad hanc urbem incolendam inritabat 
Præfuir imperator Venetorum eastris, Tuscorumque a pluribus summis pontifi 
cibus præfectus est ecelosiasticorum tatclæ rerum vexillifer; ut hodic nostro solet 
appellari titulo ; eujus ne quid decsset laudi, decretas est ultimo sua vitæ eur 
calo imperater adversus Tarcos chrisanorum hostes : qua quidem provinciam 
ut libenissime religiosisimeque prosecutus est in Achaam profictus est 
“Turcorum frenavit impetus, orum fugarit sæpius castra, interet, éaprivos 
duxit : coegit quamdiu fuit in Græcia latere domi Mahometurn hune atrocissimum 
qui post obitam Sigismundi in christianos non aliter fremit, violat, mactaque : 
du. Gangetica Tygris juvencas ritalosque soleat jugulare. Proscquerer hujus 
640 plurima! que summa um Omnium admiratione in singulis ltalie prôvin- 

essit strénue nibil multorum ct oratoram et historicorum et poctrum 
has tempestate clarissimonam sit eum oratio déslaratura quantus faerit pu pos 
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MEURTRE DES FILS D'SOTTA 
LETTRE DE RONERT LE MAGNIFIQUE AUX DIX DE LA BALIA DE FLORENCE 


Robert, successeur de Sigismond, fait part au conseil des Dix de la 
Balia, de la mort de son frère Sallustio Malatesta, fils d'Isotta, assas- 
siné, dit-il, par Marcoselli. Le meurtre de Salluste par son propre 
frère est admis par tous les historiens, et la teneur de la lettre elle- 
même l'accuse ;'il se défend de toute participation au crime avant 
même que le bruit du meurtre soit parvenu à Florence. Cette curieuse 
dépêche fait partie du Registro di Lettere esterne alla Republica, 
1468-1493. Archivio della Republica. — Class. X. Distr. 2, n° 5. 
Carta 23. — Florence, Archives d'État. — La lettre est en copie sur 
le registre. 


Ah Roberto Malatecta Arimini, 


Mimi ct Exccllennt Dni Dni moi singularissisl post debitam commende- 

Lo sono certe, lim Signori mici, quando le Vostre Eell* leggerario questa 
mia lachrimosa Lettera, como di vero et perfectissimo loro <ervitore haverano di 
me compassione, et pértamente cognssceranno quanto le crudel fortuna in ogni 
cosa me à contraria et adversa, che non so pensäre ne excogitare come in tante 
persecutioni dal di ch” io nacqui fino in questo di io sia vivo, ma tra l’altre ad- 
versirà mie questa che ora é seguita à quell che me ha totalmente passato il 
core. Fe veramente vorrei essere morto ne più vivere al mondo. Et benchè in 
io io sia como reramente «9, inmocentissimo, pure cognosco chi voria la raina 
et desfactione mio « aperto morte» si forzara dove potrà et crederà valerse, dar- 
mene incarico. Ma Ilio che lusto signore, et engnosce et sa 1 vero, mai laso la 
eriti occulta 

Quesia nocte cirea un horaverso il Zorno quasi Suso lo Albezare il magniñico 
Messer Matatesta mio fratelo € tata rrovato morto denante ad casa de uno cit- 
tdino de Arimino chiamato Giovanai de Marcoselli quale à parente de Gio. 
Francesco da Bagno conductero della Chiesa, nostro mortalissimo inimico: de 
La qual eosa quamprimum hebbi aviso cosi parve che tuct lé sentimenti mi venis- 
ser mancho: et veramente ehinmai centomilia volte la morte per la easione 
che V. IL. $. meglio di me intene : ultra il dolore grandissimo che io avis di 
le vituperoa morte. Pure, Exsi Sir, confidandomi in Dio et ne la mia since- 
rità, non mi parea dubitare che ul tradimento et erudele exccsse non venisse ad 
luce. Subitamente ordinai cuite le provision necessarie ad inquisitione di tal 
easo : et cosi come a l’ompipotente Dio € piaciuto, non pel merito mio, ma per 
sua infinita bonti et misericorlia, el mio official de là Guardia, con le seguito 
de gran parte del Popolo, veduto'el sangue vicino ad la casi del sopranominato 
Gichanne de Marcosell, intrô in casa, et ne lo intrare, da per tutio vide il san- 
ue in easa, ce in pli Inchi. Allora per tale inditio cercando tmtia Ia casa, trovS 
diet Giohinne quale era stato due volts alla marina per andarse con Dio, et el 
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su0 peccharo mon Lo havra permesso : el quale subito fece pigliare. Et pure cer- 
cando pit inranxi, trovô uno leo tuto guasro con lemeuuli cutti infangat : et 
deu ritrové la sud del pretato mia frarello in uno devtro, per la qual cosa 
comprese manifestemente de Ii procedere la morte sua. Ordinai che de Johanne 
füssi menato ad lo officio per craminare et intendere il fondamento di tal caso, 
at perché me havesd ad jusifieure dove altri me ne havess 
rico. Et nel mensre che fecero, tuto il populo con le ar 
atiorno che non fa pomitile remediarli, ct lo tagliaronn tatta in mille pezsi. Et 
non comtenti h questo, amdaruno ad casa sua per infoeure la eus, et tagliare in 
pes infino alle gate: La qual cosa sentendo ia, el fu mecewsarlo montre 2 
£avallo colle gente d'arme et a gran faticha riteani tanta furia. Et quete s0l0 
fes io, porehe detto Giohanne era morto, per avere quelle ée cssa sua visi che 
non potrà esicre ché qualeuno de loro non habbia nottin de tal cosa, Et cosi ho 
evitato tanto incendio et furore per potere pit justifiamente fine punitione, 
etanco intenderc la medolla de tale excesso. Honne roluto dare notitia alle V 
Er, accio che Le intendano il suesesso dé tal caso, et ultra che habbino perso un 
vero servitore, étiam sitno, ehiari della innocentin mia, et posa testificarle 
contra qualunque a gran torto darc incarico, Et cost de quanto pi ultra inten. 
ere Ve lime Sig ne haveranao notitia. Alle que iterum como voatra sérvitore 
mi raccomando. 


Anmiri, die ÿ Augusti 1470. 
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